es M 
æ 

à 

x 


Ep Ge Rue 


Le set Cr nu Site. 
EE où À L LE 


boy L'an D Len Ton 2 | 
£ à : SR éme La 


(lacs LE ta | 


j HO IC'C.: do T'RLos à dl | 
Fo AL L' L / AR LE mr on 1 ; ; 


af LA #1 PAS 


Meoue At Fe > ap ie  %,4 
pot VUE ht (fe PA: +} L NAME 2 à 
ppsr A 221 ) ane hs } JE 


Hd MAUR 


+ 


+ 


[D 


La + 
É t 
re 
- #4 
2": 
‘4 Lire de 
“EX 
k 
< à 
À 
a 74° 
ANA " 
< - Le 
| xd 
; + 
F D 


D: 


io A 1 nue : Re U- 
ot 1 US di. 
RONA SU ESONRRE 
ra Re + "y 


LD à) ” di Pet De + 
"ETS 4 us es 
er eo à x 
= Q L F 
. = : 
> \ 


(fe AL | | 1 
NÉE to jé Jill | 
= + Ut 


ersonneË | 
qui visitent Les Pestiferes, JL est de | 
lmayroqun de leurant, le marque a les yeux 
| je cristalet un long ! nexrempltèe parfunis 5 


| Habit des Medecins, et autres p 


5 


RÉRAITE 
EL À. PESTE 


Recneilli, 


bre MEILLEURS AUTEURS 
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MESSIEURS LES DOCTEURS 
MEDEc1NS qui compofent le Corps 
de |Facultéde Medecine de GENEVE: 


Meffieurs à très honorés Colléguess 


L’ Pete qui ravage fi cruellement ; 
depuis plufieurs mois, l’une des plus 
belles Provinces du Royaume Voifin , & 
qui alarme tant toute l'Europe ; Vous 
ayant fait foühaitter que pour l'inftru « 
&ion du Public, & pour le fournir des 
Précautions & de la Cure néceilaires 
contre un fi terrible Fleau ; on impri= 


. mât un Traité de la Pefte, dont les 


| Exemplaires font aujourd'hui très ra. 


res, & entre les mains d'un fort petit 
nombre de perfonnes : Compofé autres< 
fois par le R. P. Maurice de Tolon ; 
Religieux & Prêtre de l'Ordre des Ca 
pr ; à qui une longue expérience dans 
es Villes Peftiferées , avoit apris la Po« 
lice propre à éloigner, ou à empécher, 
les Progrès de ce mal affreux : En joi« 
gnant au dit Traité quelques Additionss 
& Remarques de Theorie, & principa« 
lement de Prattique, qui le pûüflent rens 


_ dre à peu près complet fur ces fortesde 


Matiéres: Je me fuis chargé avec plaific 
pe çe foin, & j'aurai l'honaeur , en Vous 
| PrÉ(EN= 


(Ye) À At 

préfentäne ici l'Ouvragé ; de Vous te: 
dre raifon de mon, petit travail. Vous 
verrés d'abord, Æeflieurs € très Hono- 
rés Collégues, que par faportau Trait- 
té duR.-P. Maurice de Tolon, jen ai 
fetranché quelques Chapitres , qui ne 
conteñoient -que des. Digreflions aflez 
inutiles pour nôtre but commun ; & 
dont je m'explique avec foin, dans les 
Remarques inferées dans les lieux des 
dits retranchèmens. N'aïant rien abio- 
dJument fupprimé de ce qui peut concer- 
fier la Police, qu'on doit obferver ; tant 
contre les entrées de la Maladie, quand 
_ elle cit dans les voilinages ; que contre 


? 


Jä mème Maladie, quand cile eft malheu- 
reufement venue dans les lieux que nous 
Habitons : Comme encôre de ce qui re- 
garde Ja conftruétion des divers Hôpi= 
taux, pour les Malädes, pour les Sul” 
gets, & pour lesSains ; c'eft-3-dire pou 
œux qui font échappez à la Maladie, 
Mon plus que de ce qui traite des Qué: 
mentaines des Perfonnes ou Marchandi- 
es fufpettes, quife préfentent À l'entrée 
des Villes faines; &cde la Définfe&ion 
x mettre en ufage là ou la Pefte a fait 
ie dégat, Au contraire, Meffieurs , j'ai 
- amplifié & illuftré ces fortes de defcri- 
Ftions , par des Additions tirées princi- 
palement de l'Iluftre Monfieur de Ran- 
chin, Chancellier de YUniverfité de 
Montpellier; & Premier Conful & Vi- 
guier de la même, Ville, qui dans les 
en années 


talent: To] Éunalisbne : 
âtinces 1629. 81630. aiant AfNifté à tOUE 
ce qui s’étoit pañlé au fujet de la Pit, 
Qui y avoit exerce fa fureut,en a fait un 
Traité crès fçavant & très infträ@if, Ou. 


_ tre cela, Méffieurs & très Honorés Col. 


Jègues , j'ai pris la liberté de'joindre eñ 


… divers endroits quelques raifonnemens dè 


… ma façon: Mais pour cé qui eftdel'Ex2 
… périence, dont par la grace de Dieu, 
_ At Vous, ni mot, n'avons aucun ufage, 
. j'ai emprunté celle des plus habiles Me 
 decins du Siécle precedent, & de celui- 
._ ti; fans népliger même de remontet 
… quelques-fois plus haut, quand il s’eft 
agi de décider par les Suffrages des plus 
habiles Gens de la Profeffion, les Que: 
flions importantes qui fe prefentoiente 
€oncluant enfin mon Ouvrage par les 
Aphorifmes du Fameux Monfieur Egx 
| ÊUS , Premier Medecin de l'Eleéteur de 
Lreves,qui contiennent enabregé ce qu'il 
ya de plus éflentiel à faire, pour éviter 
re abord; ou l'extenfion du M2 Çonta- 
| gieux : À quoi j'ai joint une Lettre fur 
A Pefte de Marfeille, écrite par lHluftre 
Monfieur Chicoyneau, Chancellier de 
 FUniverfité de Montpellier, Je n'oférois 
pas me fatter, Meffieurs , que Voustrous 
viés ici à peu près une certaine exati« 
tude, qui puifle foûtenir Vôtre dote 
Examen, & lés vives lumiéres des très 
dignes Succefleurs deces Hommes Illu« 
fres , qui depuis quelques Siècles ont fait 
| SAR X 2 bien 


à é 2 +) \ 


à (o) 

bien de l'honéur à nôtre Profeffion : Les 
Sarrafin , les Offredi, les d’Aubigné, 
les Diodati, les Le Clerc, les Bonet,. 
8c autres, dont les Noms font rèpan- 
dus dans le Monde avec tant de gloire 
& d'éclat. Mais outre que je dois re« 
conoître ingénûment ma foiblefle , poug 
une entreprife de cette importance, 
j'efpère que je meriterai quelque indul- 
gence de Vôtre part , quand il Vous 

laira de confidèrer la précipitation avec 
aquelle j'ai été obligé de travailler; 
nonobftant mon peu de fantè, & les 
æmbatras . dont je fuis tout accablé: 
Car jaieu aflürément à peine le tems 
de bien lire les piéces anciennes & 
nouvelles', néceffaires à l'exécution de 
mon deflein. . Cependant; j'ai fait tous 
les effors.pofñlibles pour ne rien omet= 
tre de fort eflentiel,& pour indiquer à châ« 
cun les préfervatifs, &c les remèdes pro 
pres à fe craitter en quelque façon foi 
mème dans le befoin. Agrées, je Vous 
en prie, le fruit de mes efforts , quel 
qu'il Vous paroifle, & qu'après avoir 
fait des vœux très ardens, pour que 
Vous n'ayiés jamais occafion d’emploier 
vos riches talens dans une fi funefte ma. 
tière, je Vous demande la grace d'être 
bien perfuadés, qu'on ne peut pas être 
avec une plus haute eftime , & une con- 
fidération plus parfaite, .que je fuis à 
châcun de Vous en particulier. 

Meffieurs & tres Honorés Collégues, 
Le très humble & très obeiffant fervireur, 
1 MANGET. 

À Genéve le 3. Fanvier 17214 Traité 
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ne PREMIERE, PARTIE. 


“De POrdre Politique que CMeffiewrs 
les Magifirats ; @les Tntendans de la 
Pélice ‘doivent établir dans les lieux 


qui font affligez de Pole. 


SSRESsCRIRE des Réglemens 
#&: Politiques; :&-ordonner des 
remèdes fans donner quelque 
tonnoiflance du mal, ce feroit 
CE à mon avis, ne faire l'œuvre 
qu'a demi. C'eft ce qui m'a fait refou- 
‘dre, mtant proposé de traiter. en la 
Premiére Partie de ce Livre, de l'Ordre 
que.les Magiftrats te établir ue 
- es 
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les Villes au tems de Pefte, pour ob. 
vier aux défolations incroiables qu'a 
coûtume d'y caufer ce mal pernicieux , 
d'en donner quelque intelligence : non 
comme les Medecins , dont Île propre eft 
d'en traiter à fond , mais felon l'expè- 
rience que Dieu m'en a donné, en l’affi- 
ftance que j'ai rendu aux malades pefti- 
ferez l'efpace de plufieurs années. , 


PODCOCDCD ECC A 
CHAPITRE PREMIER. 
De la Nature de la Pefle. 


R Jen n’eft plus difficile aux hommes 
que de connoître la nature des cho- 
{es : c’eft ce qui a fait de tout tems le 
tourment des Philofophes , & qui leur 
donne encore aujourd'hui fujet de tant 
de difputes dans les Ecoles : Dieu le 
permettant de la forte , afin que cette 
ignorance qu'il leur a impofée en puni 
. tion de l'injufte dèfir de fçavoir qu’eut - 
leur premier Pére , les tienne en humi- 
lité , & les porte d'avantage à recourir 
à lui, comme à la fource de toutes lu- 
miéres, pour obrenir de fa-bonté celles « 
dont ils ont befoin pour connoître ce 
qu'ils ignorent, 
… Mais fur toutes chofes , la nature des 
mala- 


de la Pelle. 3 
maladies qui aigent le corps humain 
leur eft des plus cachées. Ce qui oblige 
le Prince de la Medecine Hippocrate,au 
commencement de fes Prognoftiques ; 
d'avertir les Medecins, que dans les ma- 
ladies les plus difficiles, ils voient s’il n’y 
a rien de divin, & qui pañle la capacité 
humaine. Oportet agnolcere talium natu… 
rain affettionurs , quantum fupra vires cor- 
poris fit, © pariter fi quid in morbis di- 
vinum habetur. lib.1. Prognoff, initio. Spe- 
cialement ils font obligez de dire dela 
Pefte dont la nature leur eft occulte & 
cachée, que s'ils en vouloient porter ju 

! gement par les éfets, 1l faudroit qu'ils 
confeffaflent, qu'elle eft feule , ce que 
font tous les autres maux enfemble, veu 
qu'elle feule produit fur le corps humain 
tous les mauvais éfcts qu'y produifent 

. tous les autres maux, d'où vient qu'on 
voit au temps de Pefte que les maladies 
communes ceflent, non par la guerifon, 

… mais par la converfion qu'elle en fait en 
elle même. | | 

Neantmoins pour en dire ce que j'en 
penfe, je tiens avec les Medecins, que la 
Pefte fl un venin engendré en nos corps 
tant de la corruption des humeurs, que 
de celle de l'air : non fimple & èlemen 

» taire, mais compolé, & mêlé de certains 
aromes & corpufcules, qu'Hippocrate 
appelle foüillures morb:fiques , conceuës 
& procréèes des exhalaifons putrides e 

2 a 
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la terre, ou de la maligne influence des 
aftres qui s’infinuent avec l'air que nous 
refpirons ; & s'en vont gagner le cœur 
qui eft la fource de la vie, & comme le 


oyer où fe nourrit la chaleur naturelle, 


> 


qué ce poifon éteint & confume. Et pour 


parier plus clairement, que c'eft une ma- 

ladie épidemique , contagieufe ,: perni- 

 cieufe, 8 venimeufe. sun 
Premiérement, elle eft épidemique, 


c'eft à dire populaire & commune, d'au- - 


tant qu'elle s'étend fur les peuples de tous. 
âges, jeunes & vieux, de tous fexes, 


homtines & femmes, de toutes condi-, 


tions, pauvres & riches: fans même 
épargner les têtes couronnées, ainfi que 
nous en font foi les hiftoires en la per- 
fonne de Conftantin l'Etnpereur & l’Im- 
peratrice fa femme, en celle d’'Alphonfe 
7 ef 
X I. Roy d'Eipagne ; en celle de 
nôtre grand Monarque Saint Louïs Roi 
de France, & d’une infinité d'autres de 
pareille dignité & condition ; dont le 
dénombrement feroit ennuieux ; qui 
font tous peris par ce pernicieux venin, 
Secondement , elle eft contagieufe, 
parce que cet air, ayant receu les va- 
peurs putrides & peftiferées, Les tranfmet 
& tranfporte de corps en corps, & les 
communique diverfement , felon la di- 
verfe difoafition qu'ils ont; foit parleur 


- nature foible & debile; foit par la pour- 


 xiture des humeurs, ENRT 
Troi- 


| de la Pefie. $ 
Troifièmement , elle eft pernicieufe, 
d'autant qu'elle aporte un notable pré- 
‘judice au genre humain ;. & qu'elle tué 
‘incomparablement plus d'homines qu'el- 
le n'en épargne : comme on le peut juger 
par les relations qu'en font les hiftoires 
‘qui font prefque incroyables ; d'autant 
que ce venin porté avec l'air ataque 
particuliéreinent lé principe de la vie, 
qui eft le cœur. Nous voyons des mala- 
dis qui font populaires & contagieufes, 
comme la petite verole , la rougeole, la 
gâle, & autres femblables. Mais parce 
qu'elles ne font pas pernicieufes, & qu'il 
--en échappe plus qu'il n'eñn-meurt, on ne 
“les appelle pas Pefte 
= Enfin les Medecins difent que la Pefte 
cf venimeufe ; d'autant qu'il y a des 
maladies, qui font épidemiques & per 
micieufes ; qui ne font pas venimeulfes, 
Et s’il y a quelque venin en ces maladies; 
il n'eft pas conçeu de la Corruption de 
Pair, mais feulement de la corruption 
des humeurs, qui s’altérent tellement en 
nos corps, qu'elles prennent la nature & 
qualité du venin; & par confequent, 
- ne fe communiquent point fnon. fort 
rarement; ce qui neft pas en la Pefte, 


Remarque. 
Il n'eft ni nécefflaire, mi fort utile de 


chercher avec bezucoup -d'aplication le 
À 2. deh- 
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définition de la Pefte ; Car quoi que les 
Philofophes difent qu'une chofe bien, 
definie eft.à peu près connuë : je trou 
ve que leurs définitions répandent le 
plus {fouvent moins de lumières fur les 
fujets, qu'ils traitent, qu'ils ne donnent 
matiére de difpute à leur égard. Mais 
Je principal dans ce dont il s’agit ici, 
c'eft que la Pefte ne peut mieux être 
caraétérisée que parles Signes Diagno- 
ftiques & Prognoftiques , dont on par- 
lera dans les chapitres fuivants. Cepen- 
dant pour ne pas laifler celui-ci fans 
quelque petite remarque , on obferve- 
ra que toutes les définitions de la Pefte, 
données par differens Autheurs , con- 
viennent dans J'efflentiel avec le nôtre. 
Car quand Diemerbroeck dit que la Pef- 
te eft une maladie très univerfellement 
répanduë dans le lieu ou elie rêgne., 
trés aigue, tres pernicieufe &c très con- 
tagieufe. Quand le Pére Kircher la nom- 
me une maladie commune , qui {€ re- 
pand facilement d'une Province à une 
autre, qui eft une fource de maux in- 
finis, mortelle & tres contagieufe. Quand 
VVillis la cara@érife du nom de maladie 
êpidemique, contagieufe , énemie vio- 
lente du genre humain ; qui répendant 
fon venin dans l'air ataque fourdement 
& fans bruit, par l'extinétion des ef. 
prits, la coagulation du fang, la mor- 
tification des parties {olides du Foire % 

i C 
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&c. Quand Plempius la défigne par 
une maladie contagieufe & maligne , 
dont le proprenaturel eft de s'étendre fus 
la genéralité dans laquelle elle fait rè- 
gner la mort, acompagnée le plus fou 
vent d'une très mauvaife fiévre , de bu- 
bons, de charbons d’exanthémes, & 
autres pernicieux Symptomes, Quand 
d'autres la qualifient une maladie com- 
mune, contagieufe & mortelle, dont l'in. 
fection fe répand premiérernent fur les 
efprits, en fuite fur les humeurs, &en- 
fin fur les parties folides; produite par 
une pourriture maligne & non vulgai- 
re, qui à fa fource dans nos propres 
corps, ou qui la tire de l'air, ou des 
Aîtres ; & quand enfin quelques autres, 
qui tirent fa defcription de fes princi- 
paux éfets, en Ég comme d’une 
maladie ties maligne , contagieufe & 
èpidemique, dont l'a@tion eft abfolument 
funefte au genre humain; qui ataque 
en même tems un grand nombre de per- 
fonnes ; dans une même ville, ou dans 
un même pays, & qui en tue beaucoup 
plus qu'elle n'en laifle échaper. Toutes ces 
definitions, di-je , conviennent dans ce 
qu'elles ont de principal avec celle qui 
eft raportée dans le chapitre qu’on vient 
de lire, & quand nous en afflemble. 
rions encore plufieurs autres nous ne 
donnerions aucun nouveau jour à cet- 
te terrible matiére. Aufli ne nous y 
4 aréte— 
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aréterons nous pas plus long tems, & 


nous pañlerons, fahs autre delai, au fe- 
cond chapitre de nôrre Auteur. 


DÉDCDOMCDOD CCD S 
“it CT Are LD 


Des Caufes, & de l'Origine de la Peffe. 


Origine de ce mal n'eft pas moins 


occulte & cachce aux hommes, que : 


fa nature: c'eft la raifon pourquoi les 
_Medecins qui s'étudient de rechercher 


les caufes , & les principes des maux. 


du aMigent le corps humain , ont été 


e tout tems obligez de s'élever à Dieu, * 


comme à la caufe primitive de toutes 


chofes : & de confeller qu'il eft la cau- 


{fe principale des Peftes qui arrivent aux 
hommes. Aufli eft-ce pour cela, qu'on 
apelle ces maladies, un fleau de Dieu: 
ceft à dire un des plus fevéres chère 
mens que fa Juftice vengerefle emploie 

our la punition de nos crimes, En ef. 
et, nous lifons en plufieurs endroits de 


la Sainte Ecriture, que Dieu étant com-, 


ee 


me au dernier point de fa colére contre . 


les hommes, pour le de infuppot- 
table des faifoient de fa Loi, n'eut 
point 


que 


int de plus rigoureufe menace à leur, 
faire , pour les ranger à fon obéiflance,. 


| - dela Pefle. MES 
que de les menacer de la Pefte. Osod 
fi nec.fic volneriris recipere “difciplinam, [ed 
aïnbulaveritis ex adverfo mibi: ego quo 
que contra Vos adverfus incedam, € fer. 
cutiam «vos fepties propter petcata vefira, 
inducam fuper vos gladinm ultorem fœde.’ 
vis mei.  Curmque fugeritis in urbes, mit 
tam pelhiles“tiam in medio veftri, & 1ra4= 
dermini 1 manibus hoffinm. Levit.29. Que 
fi vousine voulez, dit Dieu, vous fou- 
mettre à l'obèrflance par les correétions 
amoureufes que je vous fais comme Pére : 
& fi vous étes aflez infolens pour vous 

_ foûlever contre moi par un He de re= 
* bellion, je me foûleverai contre vous 
comme un Juge févére, & vous châti- 
eraijufques à fept fois. Je vous en- 
voierai la guerre, afin de venger l'inju. 
re que vous m'avez faire par vôtre per 
fidie, contrevenant au traité de paix 
que jai fait avec vous. Er lors que 
vous penferez vous retirer dans les vil. 
les pour vous y retrancher, comme dans 

_ des lieux de forterefle &.des aziles af 
 furez, j'envoierai la Pefte fiarmi vous,qui 
vous aiant reduit en l'érät dé ne. vous 
pouvoir defendre, vous reduira en <clui 
desponvoir étré livrez entre les mains 


Ét'dans Jeremie nous y voions les 
-Mmèmes menaces reiterces plufieurs fois de 
la part de Dieu par la bouche de ce Saint 
Prophète ; contre. les infraéteurs de la: 

A ÿ ‘boy 
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Loi, Écce mittam in vos gladium , fa 


mem € Peflem. tes 29. Je vous en- 


voierai, dit-il, la guerre, la famine & 
la Pefte. Efquelles paroles il faut remar- 


_auer que de ces trois fortes de châtimens : 


dont Dieu menace fon peuple, il refer- 
ve celui de la Pefte pour le dernier ;, 
comme plus févére queles deux prémiers, 
voulant par là leur faire entendre , que 
ceux d'entre-eux que la guerre &c la fa- 
mine auroient épargnez , la Pefte moins 
pitoiable ne les épargneroit pas. 

C'eft donc une verité , que fouvent 
Dieu envoie des Peftes aux hommes , 
dont 1l eft non feulement la caufe pre- 
miére , mais la caufe immediate. Ce qui 
a paru manifeftement, en ce qu'on aveu 
régner plufieurs fois des peftes en divers 

quartiers du monde en un même tems, 


uoi que les qualitez des climats y fuf- 


ent contraires, les unes étant chaudes, 
les autres froides, les unes feiches , & 
les autres humides; & defquelles les A_' 
ftrologues ni les Medecins ne pouvoient 
trouver aucunes caufes naturelles, ni 
du côté du Ciel, ni du côté de la ter- 
ze, Joint aufli que comme il étoit la 
çaufe immediate de telles maladies, fou- 
* wentes-fois il en a voulu être le feul & 
unique Medecin: les faifant miraculeu- 
fement cefler tout à coup, au tems qu'on 
s’y attendoit le moins, & lors quecom. 
me un feu dévorant on les voiait plus 
alumées fur la terre. | 


di 
| dé a Pelé NN 
Or quoi que Dieu foit fouvent Ia cau- 
fe particulière & immediate de la Pefte, 
néantmoins il nela produit pas toûüjours 
immediatement par foi-même: mais le 
plus fouvent par les caufes fecondes dont 
il fe fert comme d'autant de miniftres 
de fes volontez; c’eft pourquoi nous re- 
.cohnoiïfflons avec Îles Medecins plufieurs 
caufes naturelles de la Pefte: dont les 
unes font generales, & les autres parti- 
culiéres. | 
Les caufes genérales font les malins 
afpects des Planetes, & fur toutla con- 
jonction de Saturne & de Mars, en Si- 
gnes humains, comme font Gemini € 
V'irgo. Les Eclipfes du Soleil & de la 
Lune , les Comètes, & autres impref. 
fions ignées font le même éfet, en ex 
citant par vents, pluyes, tonnertes, trem- 


blemens de terre, & femblables mou. 


vemens violens ; des femences de pour 
riture, & des exhälaïifons fouterraines , 
qui infe&tent l'air, les eaux, & en fuite 
_Jes corps. ! | 
Les caufes particuliéres de la Pefte font 
de deux fortes, les unes externes, les 
autres internes. La caufe principaleex. 
terne, c'eft l'air immodérement chaud 
& humide , aidé du vent du Mi- 
di, épais & fans pluye, precedé néant. 
moins de grandes pluyes de lhyver,. & 
de la génération de plufieurs infeétes en- 
gendrez de pourriture , saines, hanne- 
| | tons 
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tons ; & femblables: Les eaux ftagnan- 
tes où dormantes des étangs &c marais, 
‘les corps morts, les cloaquesi 1es her- 
bes pourries, comme le chou, le chan- 
vre & le lin. Les haleines des Peftife- 
rez apportent une grande altération +&c 
corruption dans l'air, & ainfi s'engen- 
 drent en Juy ces miafines morbifiques 
& femences de Pefte, aufquelles Hipsa- 
crates rapporte la vraye caufe & origi- 
ne de ce mal commun. her 
Les caufes internes de la Pefte, font 
. antecedentes où conjointes. Les ante- 
cedentes font les humeurs vitieufes con- 
tenuës tant dedans que dehors les vaif_ 
feaux , qui venants à fe pourrir, .engen 
drent en nous fievres malignes, rougeo-+ 
les, veroles, phlegmons, & femblables. 
corruptions avant coureufes de la Pefte. 
Mais quand la pourriture eft parvenuë 
au degré capable de: prendre, & con- 
cevoir la forme du venin de Pair empe. 
fté, lors commence à s'éclorre cette é- 
pouventable & éffroyable Pefte: de la 
quelle là caufe conjointe n’eft autre, fe- 
Jon tous les Medecins, finon le même 
air corrompu , comme dit eff.’ 
Oril y a trois moyens par lefquels ce 
mauvais air ; où ces: germes de: Pelte, 
faifant partie. de cét air, fe communi- 
quent & font reçeus:en nos corps. Le 
prémier & le plus dangereux :eit: celuy 
qui fait par. attouchement, fans in. 
ter pQ 
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terpoñition Manifefte d'aucun’ air, & fe 
fait un tranfport du venin immediate- 
ment du corps malade dans le corps fain;. 
tout ainfi que de la morfure du chien 
enragé le venin eft porté dans le corps 
de la perfonne morduëé: où tour ainfi 
que dune maticre pourrie,’ les'fémen- 
ces-de pourriture font portées par con- 
tagion en celle qui luy eft contiguë : ce 
que nous voyons tous Îcs jours par €x= 
perience'; car nous voyons commune- 
ment , qu'une pomme pourrie, en pourse . 
rit une faine qui lui eft contiguëé, &un 
grain de raifin pourrit un autre grain 3 
Ja raifon eft que les matiéres pourries ont 
cela de propre, à caufe de la chaleur pu: 
tredinale qui eften elles, qu'elles exhaz 
lent de leur fein certaines vapeurs dans 
lefquelles font contenuës les femences & 
germes de corruption, ce qui fait qu'e- 
tant tranfmifes dans le fein d’une autre 
fubftance capable de les recevoir, elles y 

rodüifent une pourriture pareille à cel- 
e dont elles ont été. produites. : Comi- 
me donc le propre effet du vénin pefti- 
lentiel , eft À ANRT toutes les humeurs 
dans le corps bumain; il n'y a point de 
doute que tout ce qui exhale de ce fond 
de pourriture , ne foit des germes & fe. 
mences dela même pourriture, qui étant 
tranfmifes dans le corps d'une perfonne 
faine, foit par la refpiration qu’elle en fait 
par la bouche & les narines , foit par . 
| | - trani= 
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tranfpiration qui s’en fait par les yeux, 
les oreilles ; les pores de la peau, & au- 
tres conduits , ÿ produifent une corrup- 
tion & pourriture femblable à celles dont 
elles ont été produites: f1 ce n’eft qu'el- 
les en foient empêchées où par la force 
des préfervatifs que la perfonne auroit 
pris auparavant, où par quelque qualité 
contraire qu'elle auroit en elle, capable 
de refifter à un tel éfet. 

Le fecond moien de cette communica. 
tion ou contagion eft apellé per fomirem, 
quand cét air peftilent eft porté par quel- 
que corps propre à leconferver & fomen- 
ter long-tems ; comme habits de laine, 
de linge , de peaux, les couvertures, ma- 
telats & femblables, où comme l’ordu- 
re s’atache, aufli fait ce venin, qui apres 
unjour, un mois, un an ou plufieurs, 
vient à infecter l’air prochain, & s’infi- 
nuë, où glifle dans le cœur de celui qui 
n'y penfe pas. 

La troifième & plus commune conta- 
oion, c'eft celle qui fe fait 44 diffans, c'eft 
à dire de loin, d’un corps en Fautre, 
par le moien de l'air infeété , tant de 
foi que des halènes & évaporations des 
corps malades , ou par le moien du mé. 
me air, contenant en foi les principes 
de la Pefte, porté de maïifon en maifon, 
de ville en ville , & de région en région, 
ainfi que nous voions pour l'ordinaire, 
Opulcula Medica Franciléi Cirefi AMedici, 
CET \ Rea 
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. Quand nous difons, avec Hippocra. 

- te que la Pefte eft une maladie émanée 
_ de la main de Dieu, nous ne difons rien 
que de tres véritable ; puis que Dieu 
étant le Créateur & Confervateur de tout 
ce qui exifte, eft fans contredit la cau- 
fe premiére de tous les événemens. Mais 
de vouloir que cette maladie maligne 
nommée Pefte, foit plus particuliérement 
une produétion immediate.de la main 
du tout Puiflant , que les autres ma- 
ladies qui aMigent le corps humain, 
c'eft vouloir par une certaine déferen- 
ce refpeétueufe au Grand Auteur de l’'U- 
nivers , excufer l'ignorance où nous fom- 
mes des caufes naturelles & veritables 
de ce terrible fleau. Nous reconnoiflons 
que cette main a agi immediatement 
dans la Pelte qui affligea le Peuple d’If- 
raël , à l’ocafion de Îa faute que le Roi 
David avoit faite en dénombrant ce Peu- 
ple ; & encor mieux dans celle qui dé- 
truifit dans une feule nuit la grande 
armée que Sennacherib avoit afflemblée 
autour de Jérufalem. . Mais il n’eft pas 
probable que l'on croie que toutes les 
Peftes arrivent de même, & il ne fe- 
xoit pas à propos fur un tel prétexte de 
n'en point rechercher les caufes fecondes 
&. naturelles, La main de Dieu ft fentir 


UE 


aux Philiftins des douleurs Hemorrhoï… 
dales infupportables, au fujet du peu de 
. refpeét qu'ils avoyent eu pour .fon Ar- 
che: Mais perfonne ne.s’avifera d’'infe- 
rer de là que cette maladie n’a point 
d'autre caufe que la volonté du Grand 
Maitre du Monde, & qu'én fe conten- 
tant d'adorer la main qui nous frappe, 
il faut s’abftenir de toute autre perquifi= 
tion. Il eft certain que la caufe de la 
. Peite eft fort obfcure, & comme cette 
maladie fe-fait , par la bonté de Dieu, 
fentir rarement dans nôtre Europe, où 
par conféquent les Medecins. ont peu 
d'occafion de l'examiner, & que mé- 
me quand cette occalion vient malheu- 
+reufement à fe préfenter, peu d'entreux 
ont le courage de lenvifager avec aflés, 
d'attention dans tous fes fymptomes,,…. 
& dans les cadavres de ceux qu'elle 4. 
tués, pout pouvoir former fur fes dif- 
férens effets une idée un peu jufte de {es 
caufes. Outre que la plufpart de ceux 
ui fe donnent une partie de ces fortes. 
de foins fuccombent fouvent eux mê- 
mes à la tyrannie du mal, & font em- 
portés avant que leurs obfervations ayent 
ü être conduites à quelque exaétirude, 
ur des: confiderations, dis-je, fi fenfi- 
bles, & en particulier fur le peu de- | 
xamen des corps de ceux qui font morts * 
de la Pefte, on peut facilementtjuger 
que les caufés en refteront tojou ie 
-obfcuress 
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 obfcurès, Et comment ne le fercient 
_ “elles pas, puis que celles des maladies, 
les plus familiéres, & que nous trai- 
tons tous les jours, comrmne les fiévres 
, d'accés &c. ne fe font point encor-bien 
” dévelopées, & que les eures que nous 
| AE GRR 
* en faifons, font plurôt le produit de l’ob 
… {ervation, que celui de nos raifonne- 
” mens, & de nos Syfiemes. Nous ne 
rechercherons donc pas trop curieufe- 
ment qu'elle eft la nature du venin pe- 
_ ftülentiel, s’il eft volatile & diflolvant,ou 
- acide & coagulant; moins encor s'il de- 
. fcend des aftres avec leurs influences ima- 
ginaires ; s’il a fon origine dans quel- 
que corruption fpecifñque de nos humeurs, 
--ouù dans de certaines conftitutions de l’air, 
dont tous les Auteurs parlent 4vec ie 
nôtre. Mais nous obfeivons feulement 
que nôtre Euiope a fouñert peu de Pe=. 
fes qu'elle ne doive aux levains quilui 
en ont'été aportés des pays Orientaux; 
ou elle réone ordinairement, \.particu« 
liérement chés les Turcs, tantôt dans 
un lieu, tantôt dans un autre )} & où 
elle fait cependant de mediocres ravages, 
à caufe dela propreté, fobrieté & re- 
gime rafraichiflant de ces peuples; bien 
difierens en cela des habitans de nos 
pays, où la mauvaife diére, l'abus du 
vin, la malpropreté, & les autres fau- 
tes, amaflent des humeurs, dont la cor- 
ruption fert, à appuyer d'une ue 
. trifte 
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_trifte & affreufe le même venin, quand 
il y a été introduit par les marchandi- 
fes, ou par les perfonnes infectées ve- 
nues de tels lieux. Nous n’ajouterons 
rien ici de plus particulier, parce que nous 
aurons encore ocafion dans la fuire d'é- 
claircir la matiére, quand nous traite. 
rons de la nature contagieufe de la Pe. 
fe, & comment elle fe communique, 


Hess 
CH À» FE 


Des Signes de la Peffe. 


r L y à deux fortes de fignes de la Pefte. 
Ï Les uns de ceile qui eft à venir: les 
autres de celle qui eft prefente : ceux-là 
pour prévoir le mal, ceux-cy pour s'en 
garentir. Les Signes de la Pefte à ve. 
nir font ou generaux , ou particuliers. 
Les généraux font les déreglemens des 
faifons , reimarquez au Chapitre fecond, 
* les malignes conjonétions des Planettes, 
les Eclipfes, le cours frequent du vent 
de Midi, la mortalité des animaux, la 
quantité de grenoïilles & d'infeétes en. 
endrez de pourriture incontinent apres 

fes pluyes, le cours des rougeoles, & 
petites veroles, vers, CE 48 
bon- 
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bonculeux , & autres maladies populai- 
res , le frequent avortement des acte 
les inondations des eaux , la famine, la 
rage des chiens, & femblables, … 

Les fignes particuliers par lefquelsun 
chacun peut fentir le nef où ileft, de 
tomber en ce mal, font quand il fent en 
foi des marques manifeites de la pour- 
riture interne, comme font les maux 

- de cœur, puanteur de bouche, pefan- 
teur de tête , indigeftion d'eftomach ; 
mauvaile couleur , figne d'obftruction 
des principaux vifceres, finguliérement 
du foye & de la ratte. | 
Les Signes dela Pefte prefente font de 
deux fortes; les uns par lefquels on con- 
noit que l'air eft corrompu d'une corrup- 
tion peftilentielle : Les autres par lefquels 
on connoit qu'une perfonne eft déja frap- 
pée de ce mal. 

: Lesfignes de l’air déja corrompu font, 
la puanteur de l'air caufée par les éva- 
porations des eaux croupies, des cloa- 
ques, ou autres pourritures manifeftes, 
ou caufée par les exhalaifons fouterrai- 
nes & occultes, la mort des brebis, & 
autres animaux à quatre pieds, fi l'air 
elt corrompu des caufes inferieures ; & 
la mort ou fuite des oifeaux , fi l’infe- 
tion eft des caufes fuperieures, bien 
qu'il pôt provenir des caufes inférieures; 
& pour lors les oifeaux quittent leurs 
nids, & volent haut, pour éviter la 

COtrUp= 
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-Corruption qui eft dans la plus bafle ré. 
gion de l'air. Un autre figne bien cer- 
tain eft quand plufieurs perfonnes éloi- 
gnces les unes des autres, &c fans fré- 
quentation d'aucun peftiferé , font frap. 
pées en méme tems de ce mal Onju-. 
ge encore de la corruption de l'air, lors 
que les chofes qu'on y expofe fe corrom- 
“pent & putrifient plûtôt que de coûtu- 
me, comme la chair, le poiflon, le pain, 
le vin & les chofes plus (blides.Oue ques 
Auteurs tiennent que le figne le plus cer: 
tain de la corruption de Fair, eft fi on 
donne à boire à un chien de la rafée az 
maflée avant le lever du Soleil, &'qu'il- 
cn meure. 7 STE ET: 
Les fignes ardinaires & plus communs 
: de là Pefle,& fur qui l'on peut dire hardi- 
ment qu'une perfonne en eft atteinte, c'eft 
quand on lui tiouvera la face famboi- 
ante & rouge, &c quelque fois livide :, 
les yeux éteincelans; une pefanteur & 
affoupiflement de tête, réverie, le poulx 
au commencement égal & aflez fort, & 
peu de temps apres inegal, petit, & fre- 
quent: vomiflement perpetuel, ou envie 
de vomur , l'apetit-perdu, la langue noire, 
la foif ineftimguible, les urines épaifles , 
troubles 8 puantes , la froideur des ex. 
tremutez,, les anxictez- on inquietudes 
grandes. «1. 
Les fignes plus demonfiratifs de la Péfe 
te fontic bubon où abfcez fous la gor- 
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ge, ou defrière l'oreille, fous laiffelle , 
ou en l'aifne, le charbon en diverfes par- 
ties du corps ; & les exanthemes, ou ta- 
ches de couleur de pourpre, violettes, ou 
tirant fur le noir, fur la poitrine, fur le 
‘dos, au dedans des bras & des cuifles, & 
bailleurs. Il n'eft pas toutefois neceflaire, 
pour juger fi une perfonne elt frappée 
de la pefte, que tous ces fignes s’y trou- - 
. vent enfemble. Il fuit pour y connoitre 
infailliblement la pelte , que les princi- 
 paux y foient, comme le bubon, ou le 
* Charbon, avec les vomiflemens & fynco- 
pes fufdites. 

Les fignes pour connoitre s'il y a lieu 
d'efperer bonne ifluë des malades pefti- 
ferez , c’eft lors que le vomiflement n’eft 

oïnt de matiere puante , les urines point 
ivides ni noires, l'haleine point puante, 
les exanthemes point livides ou noirs, 
les charbons point en-la region du cœur, 
où de la gorge, ou de l'eflomach, & que 
_ les bubons foient plürôt à l'aine que der- 
_rière les oreilles; & plütôt derrière les o- 
_reilles que fous les aiffelles: &c qu'ils foi- 
ent fortis dés les premiers jours, & a- 
vant le charbon: ces accidens arrivant de 
la forte, on peut efperer bonneiflué de 
ce mal; commeaufli une mauvaife fin 
des effets contraires. ; 

Il y a quelques Peftes accompagnées 

- d’autres accidens fort perilleux , dont 
Guidon fait mention au Traité des Apo- 
7 ftemes 
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mes de la poitrine ; comme Hémorrha- 
gie, ou flux de fang par la bouche, par 
le nez; par le fondement , par la ma- 
trice, & par la veflie : difficulté deref- 
pirer , de toux, de tenfion des hypochon- 
dres, & de femblables fignes équivo- 
ques. 


Remarque. 


Il femble qu'on pourroit bien, pour 


-. S'épargner la peine de recueillir tant de 


lignes qui precédent, ou qui acompa- 
PE la Pefte, obferver ici avec Mon- 
ieux Eggerdes, très celébre Medecin Si- 
Iéfien , dont nous donnons les Aphorif_ 
mes à la fin de ce Livre: Que la Pefte 
n'a aucuns fignes amtécédens , qui lui 
foient tellement propres, qu'on puille 
conclurte fur leur vüé , qu'ils feront fui. 
vis de cette maladie. Et que pour juger 
fi un maleft veritablement la Pelte, on 
doit s'en tenir à deux caraétères gene- 
raux, qui en font les fignes Eflentiels , 
ou comme s'expriment les Medecins Pa- 
thognomoniques, quand ils fe font re- 
marquer tous deux enfemble: Sçavoir 
quand on void que la maladie fe tranf- 
met d'un fujet à l’autre par contagion , 
&c que deceux, qui en font attaques, 1l 
en meurt un plus grand nombre qu'iln'en 
échape. Cependant il ne fera pas auñi 
inutile de faire attention aux fignes plus 
| ” parti 
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particuliers & fpecifiques du mal prefent, 
tels qu'ils font raportés par nôtre Au- 
teur & par plufieurs autres. A quoi 
nous ajouterons ceux que Mr. Erndl 
Medecin du Roï de Pologne , nous don- 
ne dans fon Hiftoire de la Pefte, dont 
la Cour Roiale fut atraquée à Marie- 
bourg en Pruffe, dans les années 1710. 
&T 1711. 
Cette maladie: faififloit particuliére- 
ment ceux dont les forces fe trouvoient 
_ èpuifées, par des maladies qui avoient 
'precedé, & particuliérement ; par des 
fiévres intermittentes, & révetoit d'en- 
trée la forme d’une rècidive de ces for. 
tes de fiévre: mais cela duroit peu ; car 
aufli-tôt la même fiévre fe rendoit con. 
tinué avec de tres legers relâchements, ou 
 diminutions; & qui plus eft dansle cin- 
uiéme ou feptiéme jour il {urvenoit or- 
RS des delires, & la langue pa- 
roifloit fale, noire, sèche & comme ri- 
gide. Quelques-uns, dans un tel état 
avoient des exanthèmes , ou tâches, 
qui fe faifoient plûtôt remarquer fur les 
bras & fur les jambes que fur la poitri. 
ne. Quelques-uns, en qui linfeétion 
avoit des effets plus prompts & plus vifs, 
faifoient voir dés l’entréè de leur mal , 
des puftules de la nature du charbon , 
noires, & féparées les unes des autres; 
. cela fur leur front, ou autres parties 
de leur corps :: mais qui n'étoient pas 
fuivies 
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fuivies d'une mortification tout à fait fi 
promte que celle qui'eit causèe par les 
charbons proprement peftilentiels, Un des 
-Chafleurs Royaux , homme robufte, de 
beaucoup d'embonpoint ; & d'un âge 
d'homme fait, qui étoir d'ailleurs colére 
& querelleux , fe trouvant attaqué d'un 
tel charbon dans le oros doigt du pied 
gauche, crût fortement que ce mal lui 
venoit de la compreflion de fes bottes , 
fans nouvoir être perfuadé qu'une telle 
puftule lui annonçat quelque malignité. 
Cependanr il ne RE pas trois JOUTS, 
que dans le milieu de la jambe du même 
côté, ilfe manifefla un nouveau char 
bon, & à côté de l’aine , au deflus de 
la cuifle, un bubon;le tout accompagné de 
très violents delires& d’uneinquiérude & 
{oif infinie, qui furent fuivis dela mort 
dans le neuvieme jour. Quelques autres 
en qui le mal marcha avec douceur & 
lentéur, ne fentirent pas de plus gran- 
de incommodité que celle des bubons 
dans les aines: &c comme plufeurs d’en- 
tr'eux avoient des commerces fufpetts 
avec des femmes, on doutoit fi de tels 
bubons n'étoient point Véneriens, parce 
qu'on ne les “voioit accompagnés dans 
. les trois ou quatre premiers jours, que 
de pefanteur des membres & d’afloupif- 
fements, qui font-des fymptomes, aflés 


familiers dudit mal vénerien. Mais cette 
laMitude 
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laMtude & afloupiflement , étoient 
bien-tôt fuivis , d’une totale deftrution 
des forces, de délires, & d’afloupifle- 
mens lètargiques, qui finifloienr le plus 
fouvent par une mort promte, quan 
s'étant trôp flatté dans les commence. 
mens du mal, on avoit négiigé les re- 
médes néceflaires. A l'occafion defdits. 
 bubons je dois dire que dans tous ceux 
_ qui en avoient alors, j'ai obfervé qu’ils 
. n'étoïent pas tout a fait dans le pli de 
» la cuifle, & dansl'aine proprement; mais 
un peu à côté de ladite aine au haut de 
Ja cuifle; 25 où il étoit facile de les diftin= 
guer des bubons vénériens ; &c la même 
" chofe a été remarquée par quelques-uns 
“des principaux Medecins de Dantzig , 
dans la Pefte qui y a regné.Cette même 
maladie en attaquoit quelques autres 
avec beaucoup plus de vehemenice , par 
“des vorifemens & des hemoïrhagies, à 
“ quoi il fe joignoit par fois une fueur fi 
… abondante, qu'il fembloit que la fonte 
… gentrale des humeurs devoit les fortir 
toutes du corps; Et ceux Jlà, à çcaufe 
* de la grande vehemence du venin, al. 
+ loient difficilement au delà du troifiéme 
L jour.Quelques autres encore étoient tour« 
fnentés de. douleurs dans les hypochon« 
| dres, & dans la region hypogañtrique, 
dès leur première atteinte, qui leur fai- 
{oient croire que tout leur mal étroit une 
fimple colique ; & ne demandoient des 
| B remédes 
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remèdes que pour cela. Cependant les 
delires & les anxietés du cœur avec d’au- 
tres cruels fymptomes faifoient bien-tôt 
conoitre de quoi il s’agifloit. On voy- 
oit aufli.que les femmes au tems de leurs 
reigles , fe plaignoient d’extrêmes dou- 
leurs de tête & des lombes, dont elles 
attribuoient la caufe à l’aproche de ce flux 
menftruel , dont cependant la vraie four- 
ce étoit dans le venin peftilentiel, dont el- 
les fe trouvoient alors infeétées , & qui 
les emportoit avant le troifième jour, 
Quelques femmes enceintes alloient à l'a- 
vortement avec les mêmes accidens, & 
périfloient en douze heures de tems par 
des hémorrhagies incroyables de la ma- 
trice. Ceux en qui il fortoit des exan- 
théraes & tâches élevées avant leur mort 
fentoient ordinairement avant cettc éru- 
ption des douleurs fi vives aux lombes 
qu'ils fe croyoient attaqués ducalcul des 
reins, &c id'autres fouffroient ces mêmes 
douleurs dans tous leurs membres, com- 
me s'ils avoient été attaqués dela gout- 
te, ou de quelque violent rheumatifme: 
Et tout cela finifloit quand les exanthé- 
mes paroifloient; mais pour l'ordinaire 
cela étoit fuivi d’une diarrhée très puan- 
te avec des fueurs exceflives, quelques 
fois de Diabetes, ou flux d'urine, :qui 
emportoient les malades en peu d'heures, 
Ceux qui étoient attaqués du Pourpre, 
‘avant fon éruption, foufiroient des pi- 
çoremens de, poitrine, . des douleurs de 
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Ja tête, du cœur & des lombes , avec de 
grandes ardeuïs, quelques fois avec des 
: vomifiemens, & après vint-quatre heu- 
res des délires: fur quoi auñfli-tôt Îles 
grandes agitations &c mouvetmens des 
malades, faifant rentrer & difparoitre 
lefdits exanthémes, 1l furvenoit des aug- 
 mentations de delire, des convulfions , 
+, & la mort aufli-tôt après. Je me fou- 
viens, d'une perfonne, qui par le ren- 
trement de fa pourpre tombat dans un 
flux d'urine fi violent, qu'il rendit en 
peu d'heures plus de cent pleins pots de 
chambre d’une liqueur claire comme la 
plus pure eau de fontaine. Nous avons 
déja dit ci-devant les accidens ou les 
femmes grofles romboient par les’ avorte- 
mens: Nous ajouterons ci uñe remar« 
que fur la longueur du tems que ces for- 
tes de perfonnes peuvent porter le venin 
peftilentiel dans leur corps, fans qu'il y 
 déploye fon ation, Une veuve âgte 
d'environ 20. ans, fut laiflée dans fon hui. 
tiéme mois de groflefle par fon mari, qui 
.mourut dans les plusiterribles faccidens 
de la pefle. Elle portât, fon fruit jufques 

» à {on terme fans fenrir de grandes in. 
_ commodités ; mais auffi-tÔt que par un 
acouchement afles heureux , elle eût mis 
au monde un enfant mâle, le venin aui 
jufques là s'étoit tenu caché fe manffeftat 
avec tant de vehemence par les douleurs 
les plus cruelles , avec fupprefion fubite 
EE des 
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des lochies, füivies après fix heures d'u 
ne fi affreufe hemorrhagie de la matrice 
avec hemoprife, que dans ma premiére 
vifite, je la vis avec horreur, nageant 
dans fon fang, dont l'écoulement n’a 
lant pû être reprimé ou arrêté, par au- 
-cun remede , elle mourut en moins de 
vingt quatre-heures: laiflant véritable. 
ment fo1 enfant vivant; mais qui après 
peu de femaines fut attaqué du pourpre, 
& mourut, Par cette forte de cas. je 
pûs obferver que le venin , peftilentiel , 
méme le plus vehement peut quelquefois 
fe cacher aflés loug tems dans iun corps 
humain, &: combien eft juite la précau- 
tion de ceux qui font faire la quarantai- 
ne complette à ceux qui viennent des 
lieux infettés , quelques fains qu'ils pa- 
toiffent, Jufques icinous n'avons parlé 
_que de ceux quine mouroient qu'après 
cinq, fix ou fept jours de maladie: mais 
il y en avoit beaucoup d’autres , en qui 
entre leur plus parfaite fanté & la mort, 
on ne voioit qu'un intervalle, de vint 
quatre heures : Et ceux principalement 
en .qui il paroïfloit en même terms & des 
. Charbons & des bubons étoient bien-rôt 
emportés. Je me fouviens à cette oc- 
cafion. d'une femme, gui non feulement 
fut tuée en fort peu de tems par le venin 
peftilentiel, mais qui encor infeûtat fes 
 domeftiques, &c autres afliftans , d’une: 
manière fi vive, qu'ils mourureñt tous, 
| en 
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entrés-pèu de tems. Cette femme,quoi 
que de bafle & vile condition, avoit ce- 
pendant amañé par fa diligence la fomme 
de foixante & dix ducats, qu’elle don- 
nat avant fa mort, coufus dans une cein= 
ture de cuir, nor pas à fon mari, mais 
à l’un de fes amoureux, dont le nombre 
étoit aflés grand. Ce miferable heritier 
paiat le malheur d’un tel héritage par 
uelques charbons & ibubons; dont_il 
fut tué au troifiéme jour. Un autre ami 
à qui il donnat cette fomme, aiant ête 
emporté de même, cet or vincentre les 
mains d'un troifiéme, qui paiat plus cru 
lement l'héritage D deux premierss 
car il eut non feulement un bubon, mais 
encor un charbon au bras, avec des mar« 
ques comme des coups de foüer fur la re« 
£ion du cœur, dont il fut fuffoqué en 
deux jours. On ne fçait pas pofitives 
ment en quelles mainS tombat enfin un 
or fi funefte; mais la communeopinion 
fût qu'il étoit pañlé dans celle d'un Paf- 
teur qui Picioie le mourant, & qui 
le pofledat peut-être impunément aprés 
que la vengeance Divine fe fut farisfai. 
te par la mort de ceux qui avoient pré. 
cedé : Mais le mari à qui ce bien devoit 
venir bien naturellement,mourux bien-tôt 
aprés fa femme. Dans ce même tems à 
peu près, un cocher du Roi, qui habie 
toit avec les chevaux royaux dans un vis 
lage voilin , aiant cié attaqué d'un bu- 
Re +3 bon; 
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bon, fut fecouru par nôtre Chirurgien ÿ 
qui lui appliquat chaudementun cataplà- 
“me cuit dans le lait: Ce pauvre cocher 
 dansle fecond jour de fon mal, paroif 
fant encor aflès vigoureux , décendit de 
{a chambre dans la cuifine, demandant 
du feu pour rechauffer fon dit cataplâme; 
mais il n'en cût pas befoin ; car à mi-che- 
min , en retournant dans fa dite cham- 
bre, iltombat étendu vec fon feu, & 
rendit fubitement l’efprit, frappé comme 
d'Apoplexie. 4 

Pour ce quieft des Signes Prognoflics , 
ou ceux à la vüe de qui l’on peut juger 
qu'elle fera l'ifue ou is fin du mal, com- 
me nôtre Auteur les traite avec fort peu 
d'exa@titude, & que cependant leur bon 
ufage fait beaucoup d'honneur aux Me- 

écins , NOUS croions nous y devoir un 
peu étendre; & pour cela nous nous fer- 
virons de ce qu’en ont écrit deux fameux 
Médecins, qui tous deux ont fervi dans 
de cruelles Peftes à Amfterdam, & à Ni- 
megue, & ont eu occafion de s'inftruire 
à fonds par leur pratique, de ce qu’il nous 
en ont marqué, Ces Lu Medecins, font 
Barbette & Dimerbroeck, dont le pre- 
mier prononce ce qui fuit. 

La Pefte eft une maladie extrémement 
traitrefle, & lors quelle femble le plus fat. 
ter , elle prépare les évenémens les plus 
neftes.Le Eos eft moins dangereux que 
Je charbon, & celui-ci par çontre annonce 

moins 
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moins de perils que les exanthémes, dont 
Ja fn cftrarement heureufe Le bubon 
derriére les oreilleS, au cou, ou fous les 
aiflelles; eft plus perilleux que celui qui 
paroit aux aines. Les charbons dans les 
} doits des mains, ou des pieds, à caufe 
», du grand nombre de tendons qui s'y trou- 
_ vent, font plus dangereux que ceux qui 
fe montrent dans les parties plus char- 
nuës, Quand en fuite d’un bubon, il 
paroit un charbon, c'eft un figue mortel, 
"Quand le bubon, ou le charbon pièce 
‘dent la fiévre, ils marquent moins de pe- 
ril que lors qu'ils la fuivent, &c quils 
‘fe montrent tard. L'inflammation du 
bubon , quelque forte qu'elle foit, ne doit 
pas épouvanter le Chirurgien; maïs lors 
‘qu'au fecond jouf il fe forme autour de 
Jui un cercle livide, fcelt un figne le 
lus fouvent mortel. Sile bubon rentre, 

e malade , eft dans un très-grand peril, 

à moins que la nature ne fe déchargede 
la malignité par quelque autre voie:C'eft 
ainfi que j'ai obfervé plus d’une fois que 

ce qui faifoit la matiére du bubon dans 

. Vaine étant fubitement rentre, la gangré- 
ne furvenant au pied du même côte en 

a fait échapper plufieurs. Si le vefica- 
toire, contre la coutume, n’excite aucu- 

ne veflie, on peut annoncer aux amis 
du malade qu’il en échapera bien diffici- 
lement, Si l'application du veficatoire, 
ou du cautére auel n'empêche pas 
B'4::- dans 
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dans douze.ou vint quatte heures l’au- 
gmentation du charbon, on peut affurer 
que la mort eft prochaine, particuliére. 
ment s'il n'en fort aucune humidité : 
Mais {i la veflie, ou la fupuration [dont 
on peut fe promettre de grans effets-] 
fe prefentent avec un plus loüable, le 
malade eft en érat de falur. Le charbon à 
qui eft attachée une efpéce de queuë, eft 
très perilleux ; mais quand il eft blanc, 
& qu'il ne diminué point la fiévre, ilôte 
toute efpérance de cure. Quand les bu- 
bons formés fur le cou, ou derriére les 
oreilles, caufent des douleurs de gorge, 
avec empêchement d’avaler , fans beau 
coup d'inflammation ; le malade ne fera 
pas en vie pañlé douze ou quinze heures; : 
& nous avons fouvent obfervè cela ae 
vec bien du déplaifir. Le fommieil pro- 
fond , le delire, les veilles de nuit, 
linfammation des yeux, l’anxieté ou 
{errement du cœur, le tremblement des 
membres & les. convulfions |, mar- 
quent un grand péril; mais n'otent pas 
toute elpèrance. La acte fiévie, fans 
anxieté de cœur, n'elt pas fi perilleufg 
u'une moindre fiévre avec ferrement 
| RE Plus la Jangue eft feiche, plus 
le péril eft grand. Quand les Sudorif- 
ques choifis ne font pas leur effet, les 
malades meurent le plus fouvent. Les. 
hemorrhagies , qui dans tous les autres 
tems contagieux, ont cté fufpectes aux 
Mede- 
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M edecins n'ont pas eu le même fort 
dans nôtre préfente conftitution, ou la 
plus part de ceux qui ont eu des pertes 
de fang par le nez, & les femmés à qui 
écoulement de leur mois eft furvenu ; 
font échappés: Mais ceux qui font at- 
taques de diflenteries finiflent par une 
mort fubite. Ilelt rerès rare, mais ce- 
pendant vrai, que les veux, le nez, le 
ventricule, & les inteftins peuvent être 
attaqués de charbons, qui ne laifient au- 
cune efpérance de falut. Quand lechar- 
bon occupe la veffie de l'urine, il tuë 
le malade avec dé très cruelles douleurs. 
jen ay veu un feul, qui après trente 
eures, & plus, de fuppreffion d'urine 
avec des douleurs affreufes, & le délire , 
vuidat premièrement du fang, & enfuite 
une matiére purulente par la verge, & fe 
rétablit par une telle évacuation. ÿe foup= 
___çonnai qu'il y avoit Jà charbon : non pas 
‘ dans la partie membreneufe dela veñlie; 
mais dans fa partie charnuë, ou fon cou. 
Diemerbroëck nous donne encor vlu. 
fleurs autres Signes Prognoitics de la 
Pefte, & quelques uns mémes opposès 
à ceux que nous venons de rapporter, 
tant il eft vrai que cette maladie agit 
différemment , felon les differentes con- 
füitutions de l'air, & le divers appa… 
reil & difpofition des humeurs de ceux 
qui en font infeétés.. Voici ce qu'il nous 
en dit, fondè fur une grande expérience. 
; "nes - Les 
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Les changemens critiques , quels qu'ils 
Fuflent ; &c furvenans même dans les 
Jours les mieux marqués pour cela, ne 
promettoyent rien de sûr. dans la pefte 
de Nimegue. Mais lès crifes qui fe 
faifoient fentir au fixiéme jour étoyent 
toüjours mortelles. Ceux qui étoyent 
attaqués du mal dans la nouvelle, où 
dans la pleine lune, étoyent principa- 
lementien danger. La Pefte qui fur- 
prenoit aprés une grande colére, beau. 
coup de terreur, où les excés du li&, 
menaçoit de beaucoup plus de peril, 
que celle qui n'avoit pas de tels précur- 
feurs. Le total abatement des forces, 
dans le commencement du mal, jauñfi 
bien que les défaillances, &c les !palpi- 
æations de cœur, étoyent périlleufes , & 
le plus fouvent des fignes de mort. Le 
pouls femblable à celui des perfonnes 
faines, étoit tobjours trompeur & péril. 
Jeux ; mais le pouls intermittent étoit 
mortel. Les afloupiflements des le com 
mencement du mal préfageoyent beau- 
coup de péril Les érernümens fré- 
quens étoyent des avancoureurs de mort. 
Le délire joint à de legéres contrations 
& treffaillemens des membres, annon- 
çoit une mort certaine. Les douleurs de 
gorge fans tumeur , fans aphthes, où 
feicherefle de bouche , marquoyent une. 
mort prochaine. Les hemorrhagies pat 
le nés, futvenant dans des jours criti-. 
; | .«.ques» 
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. ques, étoyent fort périlleufes; mais 
en tout autre jour, elies étoyent mor- 
teMles. L'haleine fort puante, & ré- 
pandant une odeur comme dechairs pour 
ries, étoit dans la plus part d'un pre- 
fage funefte. Les pleurefies dont on 
étoit faifi pendant cette conftitution pe. 
ftilentielle , étoyent toûjours mortelles, 
foit qu’elles précédaflent, foit qu'elles 
fuiviflent immediatement l'invañon de 
la pefte. Une petite tous avec dificul= 
té de refpirer des crachemens fanglans 3 
une douleur piguante dans la poitri- 
ne, fur le foye, fur la râte, fur les reins, 
où fur la matrice, & la veffie de l'u- 
rine ; tout cela dis-je, étoit d’un mal. 
heureux préfage. Le hocquer étoit auf. 
{1 tôt fuivi de la mort, Le vomifle- 
ment etoit ordinairement, trés fàächeux, 
& afigeoit jufques à la mort plufieurs 
de ceux qui en étoyent attaquès ; mais 
chez plufieurs autres on l’arrétoit heu- 
reufement par le fecours des alexiphar- 
amaques donnés dans leur tems. Le: 
reflerement du ventre dans les commen. 
cemens & dans les augmentations du 
mal, 8& même jufqu'à ce que fa vigueus 
commenceat à baifler: Ce reflerrement, 
dis-je, n'étoit pas de mauvais préfage, 
mais donnoit efpérance de falut. Le 
flux de ventre ménaçoit d'un très grand 
peril , & de cent qui en étoyent atra- 
ques, à peine en éçhappoit-il un. I] 
” y avoit 
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y avoit plufieurs perfonnes qui mou- 
royent fubitement avec des urines fem- 
, blables à celles des perfonnes faines, & : 
cela aflés fouvent fans qu’il parût de vio- 
lens fympromes. Les urines troubles en 
les rendant, étoyent mauvaifes: Cé- 
pendant il en échappoit quelques uns de 
ceux qui les avoyent telles. Les urines 
grafles, oleagineufes, noires , livides, 
aufli bien que celles qui dépofoyent au 
fonds du vaifleau un fediment noir ou 
livide, étoyent prefque toûjours une 
marque mortelle.Ceux qui rendoyent du 
fang par la voye des urines, foit qu'lfüt 
feul, foit qu'il fût mélée avec les urines, 
perifloyent tous dans peu detems. Le flux 
menftruel furvenant à celles qui éroient 
malades de pefte, même en jour critique, 
étoit trés perilieux & mortel à la pluf- 
part; mais il annonçoit une mort cer- 
taine quand il furvenoit dans :un jour 
qui nétoit pas critique. Quand une : 
femme £rofle, accouchée, où avotrée, 
“étoit failie, de la pelle, comme cela 
arrivoit à la plufpart, elle étoit dans 
un grand péril, & la plufpart en mou. 
royent. Du les cautéres, dont on 
£e fervoit comme de préfervarif, fei. 
choyent à l'entrée du mal, ils donnoyent 
un indice de mott trés certaine. Les 
tumeurs, ou bubons, qui s’elevoyent 
fur les émonétoires, & ceux en parti. 
culier qui paroifloyent fur la gorge, 8z 
derrière les oreilles, fi elles croifloyent 
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beaucoup dans Fefjace de douze où vint 
heures, & fi elles fe rendoyent mol- 
les, & comme flatueufes, foit qu'elles 
fuflent avec ou fans inflammation, el- 

_ les étoient toûjours mortelles ; & quoi 
, que les malades avec de telles tumeurs 
) ne‘fe crôflentc pas fort mal, ils mou- 
 royent cependant tous, Au contraire, 
. fi ces tumeurs dans les commencemens 

étoyent dures, rigides & oblongues, 
comme des corps tendineux, & qu'el- 
les creuflent peu à peu avec des dou- 
leurs tolerables, c'étoir une marque fa= 
vorable, particuliérementquand en croif- 
fant elles confervoient encor leur dure- 
té pendant quelque tems. Mais fi ces 
bubons ainfi durs, avoyent autour d'eux 
un cercle coloré de diverfes couleurs 
comme l’arc-en ciel, c'étoit un tres mau- 
vais préfage ; comme encore quand ils 
dévenoyent fort rouges, livides, ou noirs 
Si les tumeurs des émonétoires avoyent 
une prompte fuppuration elles promet- 
toyent une diminution de peril : Et d’ail- 
_ leurs fi la fiévre ceflant, elles difparoif- 
foyent' peu à peu, fans aucune fup- 
puration , on ne devoit rien en craindre 
de funefte, Si dans les émonétoires ; 
il fe formoit des charbons au lieu de 
bubons ; cela indiquoit un trés grand 
peril. Si l'eruption des charbons étoit 
tardive, elle étoit mauvaife; mais s’il 
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en fortoit un fort grand nombre, cela 
étoit ablolument pernicieux. Quand 
les charbons étoyent environnés d’un 
cercle rouge dans l’efpace de deux où 
trois jours, ils fe guerifloyent plus prom- 
tement & plus facilement ; nrais fi tous 
les jours ils s'érendoyent de plus en plus 
comme un fphacele, & aqueroyent une 
grande étendue , ils étoyent d'une cure 
tres difficile, & fouvent d’un tres fune- 
fte préfage, principalement s'ils avoyent 
leur fiége fur l’épine du dos, où fur 
quelque autre partie ‘nerveufe. Quand 
un charbon s’enfonceoit des fon com- 
mencement, qu'il rentroit* & difparoif- 
foit en quelque façon; où que la fiévre 
fubfiftant, on le voyoit sécher, il an- 
nonçoit beaucoup de malheur. Quel. 
“ ques uns échappoyent avec des taches 
rouges ;' Mais aucun n’eéchappoit avec 
des tâches pourprées, violettes, vertes, 
où noires. 


 CHAP. 


de la Tefe. 29 


C H Ar. IV. 


Que les Pefles qui arrivent dans le 
monde ne proviennent pas tous- 
jours de la corruption des elèmens, 
mais le plus [ouvert par conta- 
gion , © comment elles fe commu 

|” #iquent. 


“ 


Pres avoir fait voir clairement au pré- 
mier Chapitre en la definition dela 
Pefte, qu'elle eft un mal contagieux » 
(ceque l'experience nous fait aflez voir) 
il ne m'eft pas difficile de prouver en cæŒ 
Chapitre, que la plufpart des grandes 
Peftes qui arrivent en divers quartiers 
du monde , ne proviennent pas toûjours 
de la corruption des élèmens, mais le 
plus fouvent par la feule contagion &c 
par le tranfport du venin peftilentiel 
d'un lieu en un autre. L'experience 
qu'en ont fait divers Autheurs en leurs 
temps, dont j'en rapporte icy les fenti- 
mens , me fervira de preuve fufifante 
pour montrer cette verité. 
Satellio dans le fecond Chapitre de 
fon deuxiéme Livre, parlant de la Pefte 
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de Palerme, dir ces paroles. Je ne 
voy point que la Pelte vienne de la 
corruptiôn des élémens, parce que je ne 
remarque aucun des fignes qu'on donne 
ordinairement de la corruption de l'air, 
&c. Il eft bien vray, dit-1l, que l'an- 
née précedente il y eut une Eclipfe de : 
Soleil dans le figne du Sagittaire : mais 
comme la Sicile eft fujette au figne du 
Lion les influences de cette éclipfe ne 
pürent pas être affez malignes pour caufer* 
une Pefte fi pernicieufc & de fi longue 
durée. I] faut donc,dit cet Autheur,que le 
venin peftilentiel ait été apporté d'autre 
part en cette Ville, & quil y ait fait 
progrez par communication des uns aux 
autres, ; 
Le même Autheur dans fon troiliéème. 
Chapitre traitant de la grande Pefte qui 
fût à Milan en l’année 1576, du temps 
de faint Charles Borromée, en parle de 
la forte. Aer & cibus non.fole caufe: 
quia regio aliqua, aut urbs que aëremin- 
fhérat puriffimum, nullà prorsus labe, aut 
inquinamentis infetfum , que copia rerum 
ad vium pertinentinm affluit: € etiam 
annis prateritis in nullà rerum hujufmods 
fuit neceffitate: nihilominus videmus Pe- 
Jfem in ea graffari, Caufam igitur aliam 
auvenire oportet ; banc nos contagium , 
per contatum. infeitionem [ucceffivam effe 
‘cenfemus. L'air & les alimens, dit-il 
ne {ont pas la feule. caufe de la-Fefte : 
Cal 
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tar voila une ville qui jouit d'un ait 


tres-pur ; qui abonde de toutes lescho- 
fes néceflaires à la vie qu’on y apporté 
de toutes parts; & qui n'a eu aucune 


 difette de vivres les années preceden- 


) tes: cependant nous la voyons afligée 
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d'une cruelle Pefte , qui s’y eft rèpan- 
… duëé de tous côtez. 1} faut. donc cher- 
… cher une autre caufe de ce mal: pour 


moy, dit cèt Autheur, je n’en trouve 


F point d'autre que la contagion, par le 
. moyen de laquelle le mal s'eft commu 


niquè fucceflivement des uns aux au- 
1: CAPE , 

Et dans la fuite du méme Chapitre 
il ajoute ces paroles. VWidemus in magna 


. hac urbe Peflem, fine aëris inquinamentiss 


duo lsca eteñum eodein aëre utentia in quorum 


| tamen altero Peflis viget ;in alio non. Nous 


voyons , dit-il, en cette grande Ville 

que la Pefte, fans aucune impureté de 

J'air, cft force en un lieu, & que l’au- 
g 


tren'en elt aucunement incommodé,quoy 


qu'en tous les deux lieux on y refpire 
un mémeair. J'ay fair moy-même cet- 
te obfervation dans Gennes en l’année 
1656.8&1657.où la plufpart des Monaftéres 


_ deReligieufes, & autres Congregations, 


méme les Galéres ne furent aucunement 
infectées de Pefte, quoy que le peuple 
y mourut tous les jours par milliers, & | 


qu'en l’efpace des deux années fufdires 
le nombre des mots montât à plus de 


cent 
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cent trente mille; cependant les uns & 
les autres ne refpiroient qu'un même air. 
Semblable obfervation füt faite dans le 
même temps à Naples, où la Pefte fût 
{1 grande, qu'il y mourut plus de qua- 
tre cent mille perfonnes. Ce qui d 
na fujet aux Medecins de ces quartiers- 
là; qui ne remerquoient aucune impu- 
reté EE l'air, de dire qu’afleurément le 
venin pellilentiel y avoit été apporté 
d'ailleurs, & s’y etoit répandu par com- 
.munication des uns aux autres, Jepour- 
rois rapporter icy l’authorité de plufieurs 
autres Autheurs fur le mème fujet: mais 
cette verité s'eft renduë fi évidente de- 
uis tant d'années ; que j'eftime inuti. : 
e de la prouver davantage. 


Remarque. 


Nôtre Auteur auroit bien pt fe pañler 
de parler des Eclypfes , comme ayant 
uelque part à la pefle; car ces fortes 
apparitions font tout-à fait naturelles, 
n’annoncent rien de funeite, non plus 
que celles des Comètes; fur quoi l'on 
peut voir les quatre volumes des pensées 
diverfes, écrites par le fçavant Monf. 
Bayle à un Doëteur de Sorbonne, à 
Foccafion de la Comèête qui parut: au 
mois de Decembre 1680. Et au lieu de 
tout cela, il feroit à fouhaiter que nôtre 
même Auteur nous eüt explique . 
qui 
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qu'il promet dans l'argument qui eft à la 
tête du prefent Chapitre, fcavoir la ma 
.niére dont fe communique le verin pe 
ftilentiel ; fur quoi il à trouvé apparem. 
ment afsès de difficulté, pour fe voir 
 obligè à garder un parfait filence. Nous 
ne nous picquons pas de fuppléer à un 
tel defaut; mais nous d'rons en deux 
mots que ce venin -peut être portè dans 
nos corps par la refpiration, qui peut 
 l'introduire as le fang , tant imme- 
diatement , par la voye des poumons, 
ou entre l'air qui en eft infeétè ; que 
 mediatement par l'eftomach, ou tombe 
. la falive qui s’en eft chargèe , après que 
cette même refpiration l'a attire dans la 
bouche : Mais encor qu’il peut s’infinuer 
‘par les pores du corps , comme la ma- 
tière des bains s'y infinuêé , & comme ils 
font penetrés par les particules du mer- 
Cure, au moyen des frictions , & même 
fans cela par la feule application de quel- 
que partie du corps, fur le dit mercure, 
puisque repofant le pied nud dans quelque 
vaifleau qui en foit rempli, une pièce 
d'or ou d'autre metal de couleur jaune, 
tenue dans la bouche en fera bien tôt 
blanchie. Nous remarquons la même 
chofe dans le maniment du Napel, qui 
eft une planté venimeufe de nos mon- 
tagnes ; car étant èchaufié entre les 
mains, 11 caufe des maux de cœur & 

* des étourdiflemens fâcheux ; En un mot 
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il faut âvoir peu de conoiflance des poi- 
fons , pour ne pas fcavoir qu'il s'en 
trouve qui-agiflent par l'une & par l'au- 
tre des voyes marquées ci-deflus. Pour 
ce qui eft de la qualitè formelle & fpe- 
cifique du venin peftilentiel, comme elle : 
réfide dans des particules qui font hors 
de la portée de tous nos fens, & de la 
veüe en particulier , aidèe méme des 
lus. parfaits microfcopes, il eft impofñï. 
le de l'expliquer ; comme il eft impof- 
fible d'expliquer ce que le verre & le 
regule d’antimoine communiquent, fans 
aucune deperdition de leur poids, à la 
liqueur dans quoi ils font infusès, par 
où ils opèrent de grands vomiflemens, 
Quelle eft la qualité du venin de la vi- 
ère ; qui avec le fuc de la gencive, qui 
ta fert de vehicule, infinué par la dent 
creusée en entonnoiïr, qui en fait inje. 
€ion au moment qu'elle berce l'éndroit 
de la peau fur quoi elle l’aplique, & qui 
quoi qu'imperceptible , caufe promte. 
ment des ravages affreux, des tenfions 
tympanitiques du bas ventre, des vomif- 
Fons. des dejetions par bas avec co- 
Jique , des convulfions, & enfin la mort, 
avec des gangrènes dans les inteftins, 
principalement dans l'endroit du duo- 
. denum, où fe fait la decharge du fuc 
bilieux , & des coagulations vermeilles 
du fang dans tous les vaifleaux. Joignès 
encore fi vous voulès à cela le venin du 
{corpion, 


+ | otre 
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. Scorpion, celui de la Tarentule, celui de 
| la rage &c. vous ferès obligé de reco- 
. noitre l'impoñfibilite où nous fommes 
+ d'affigner le veritable cara@ère {ur lequel 
“eit fondée l'action desdits venins , & 
“que par confequent, :l neft pas furpre- 
nant que nous ignorions celui du venin 
peftilentiel. Le Pere Kircher fameux 
…Jsfuite , ne s'en tient pas cependant à 
“cela, & il pretend avoir découvert à 
l'aide du mucrofcope de petis infeétes 
mailés ; qui partent des chofes infeétèes 
“de ce mal, & le communiquent en s’in- 
“tioduifant dans les corps des perfonnes 
“qui les. approchent. Il ajoute que ces 
mêmes infettes, ont une vifcidite gluan- 
“te, qui les attache facilement aux ma- 
tières fur qui ils tombent. Le Celebre 
angius adoptant ce même fentiment, 
“oûrient que la Pefte elt une maladie 
“animée , & a entrainè dans fon opinion 
quelques autres Scavans, Monfieur : 
"Hanneman , dans une obfervation 
“inferée dans les Melanges Curieux 
“de l'Illuftre Societè Imperiale, femble 
«y entret en quelque façon , quand il dit, 
que la Pefte ravageant La Frife Orien- 
tale , dans les années 1666. & 1667. 
plufieurs perfonnes très dignes de foy, 
avoient remarqué qu'il pafloit une fumée 
bleuâtre d’une maifon dans une autre, 
 & que dans la maiïfon où une telle 
fumée étoit entrée ; if reftoit à peine 
| quel- 
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quelqu'un de vivant, ou que du moins 
tous ceux qui l'habitoient étoient frapes 
de la Pefte. Que fa mère, dont la bontè 
Divine avoit prefervè la maifon de tout 
ce mal, lui avoit dit plus d'une fois, 
qu'elle avoit fouvent veu certe fumée 
bleuâtre, pañlant par-deflus fa maifon, 
& entrant dans celle de quelque voifin, 
ou‘tout ayoit étè d'abord attaqué de 
pefte & en étoit fouvent mort, D'où il 
infère que peut-être cette fumée bleuètre 
eft un attroupement, ou aflemblage des 
très petis infectes ailès, dont Kiroher &T 
quelques autres parlent; &c que fans 
l'aMirmer temerairement, il a pourtant. 
du penchant à le croire. Ce que raporte 
Ranchin pourroit encor être de la qua- 
lite de cette fumée, & fournir matière 
a la même conjetture. D’Aubigne, dir. 
il, dans le troifiéme tome de fon. Hifloire 
Vniverfelle ; Chap. 2. fur la fin, raporte 
que quelques jours après la prife de Tors, 
le Marquis (Seigneur du lieu ) regalant 
* celui qui lavoit remis en fa maifon, lui 
promit de lui faire voir après le foupè 
un fpettacle, qu'il ne croyoit pas avoir 
jamais étè remarqué, à fcavoir la Pefle, 
& comment ellc defcendoit par l'air, 
L'ayant donc conduit dans un jardin, 
un peu avant le foleil couché, ils virent 
defcendre fur le Bourg de Beauvais, {ur 
Mata, une nuèe ronde de couleur ob- 
{cure & fombre, qui fembloit un cha- 

peau, 
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peau, & qui contenoit dans fon milieu 


un ovale, dont les couleurs ëtoient 
comme celles d'une gorge de coq d'Inde. 
Ce chapeau avec fa funefte enfeigne, 
entrat auprès du clocher, & ne ceffat 
point de defcendre foir & matin, (de la 


. forte que nous vinies nous Imèmes pen- 
* dant deux jours ) l'efpace de dix huit 


ant 


7 


mois, qui füt le tems que cette pete 
durat. Car qui ne void que cette pre- 
tendue figure de chapeau , & toutes fes 
couleurs aiant beaucoup de raport avec 
la fumée de Monf. Hanneman, les con- 
jectures de ce fcavant Profefleur peuvent 
être les mèmes à fon égard. Mais voici 
encor un fait plus concluant. Monfieur 
Ducros, l'un de nos très experts Maï- 


tres Chirurgiens, nous a dit qu'un beau- 


frere, qui etoit à Coppenhaguen, lors 
que la Pefte afigeat cette Ville, Fannée 


fois ; qu'aiant remarque pendant le cours 
de ce mal, que les fleurs de fon jardin 
paroïfloient rongèes , fans qu'il vid fur 


elles aucun infeîte propre à caufer un 


tel defordre , il avoit eu la curiofitè de 
les examiner avec un microfcope, à l’aide 
de qui il avoit remarguè qu'elles étoient 
couvertes de petis animaux ailès. Qu'a- 
iant en fuite etendu du papier blanc à 


l'entrèe de la nuit fur fes fenêtres , & 


. dans d’autres endroits , 1l Pavoit veu le 


matin fuivant, avec le mêmeimicrofcope, 
charge 


#72. où environ, lui à ecrit plus d'une 


{ 
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charge des mêmes animaux, dont il ob. 
fervoit que la quantité fe rendoit beau- 
coup plus grande à mefure que les ra- 
vages de la pefte augmentoient. Ce font 
là des chofes curieufes, &c dignes d’at- 
tention, dont cèpendant nous laiflerons 
Fexamen à ceux qui croiront en pouvoir 
tirer quelque avantage particulier pour 
Ja pratique, & finirons ici nôtreremar- 
que fans rien determiner : fur un fait, 

ui ne nous eft conu jufqu'ici, que par 
dal conjeétures très incèrtaines, Ou par 
des oüi-dire, qui demanderoïent encor 
diverfes explications. “ru 
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Que Dies 4 pourven les hommes d'in- 
duflries & de connoiffances faffen- 
tes pour [e gerentir de la Peffe: 
G@ qu'ils doivent raifonnableiment 
s’en fervir. , 


Q Uoy que la Pefte foit un des plus 
feveres châtimens , dont la Juftice 
de Dieu fe ferr aflez fouvent pour punir 

les hommes de leurs crimes; on ne doit 

Ÿre io pour cela douter , que fa bontè ne 
es ait pourveus fuffifamment d'induftrie 

pour 
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pour parer fes coups, & de connoifflan- 
ces des remeédes , pour guérir les plaies 
qu'il leur fait, Tenir le contraire, & le 
perfuader aux autres , comme font quel. 


_ ques-uns; c'eft accufer fa paternelle Pro- 


fé ed 


vidence d'avoir manque aux hommes 
en leur plus grand befoin ; & en cela 


: de les avoir moins confideré que les 


. bêtes, qu'elle à pourveués d'inftinéts 


LÉ 


naturels, pour connoître les remedes 
convenables à la cure de leurs maux , & 
d'induftries fufifantes pour les recher« 


cher , & fe les apliquer avec un fuccez 


favorable. pK 
Ce qui feroit direftement oppose à ce 
que Nôtre Seigneur s'efforce de nous en- 


Es dans l'Evangile, que fon Pére 


» Célefte a un tel foin de tout ce. qui re- 


garde les hommes, qu'ils peuvent s’a- 
bandonner entiérement à fon amoureufa 
Providence , fans craindre que chofe 
aucune néceflaire leur manque : fe fer. 


vant à ce fujet de l'exemple des Animaux, 


comme d'un puiffant argument de cette 
verité. Voiez (dit-il) les petits oifeaux, 
ils ne fement, ne moiïflonnent, ne font 
aucun amas de grain dans les sreniers 
pour leur provifion; cependant il ne meu« 
rent pas. de faim, parce que mon Pere 
Célefte prend foin tous les jours de pour 
voir à leur nourriture. Vous avez donc 


tout fujet de vous confier jen fes foins 
w e 


paternels 


| sé _ F 


Fo PME LES ane 


paternèls & de croire que conime vous lui 
êtes incompaiablement plus confidera- 
bles & plus chers ane ces beflioles ; qu'il 


à auffi fans comparaifon plus de foin de 


pourvoir à vos bcfoins dans vos plus 


‘preflantes neceflitez. : Refpicite volarilta 


cel, quon: néque ferunt, neque metunt, 
Heaue conevegant in borrea: ©* Parer te 
ter celefiis palcit slla.e /Watth. 6: À quel- 
Jc'plus grande extremité les hommes 
euvénr-ils ètre reduits que d'être affi- 
ee de Pefle, le pins grand de tous les 
maux © Si donc la Providence prend un 
foin fi particulier de tout cequiles con-\ 
cérne, n'ont-ils pas tout fujet de croire 
qu'il ne Les abandonne pas dans unene- 
cefiité fi preflante , mais plûtôt qu'il 
leur fournit alors ce qu'ils ontliglus de. 
befoin, à favoirla connoiffance des me- 
dicamens pour fe garantir de’ce mal, & 
Finduftrie convenable pour fe les appli 
quer. J 
‘Mais ce n'eft pas affez aux hommes 
de connoitre que Dieu Jés a pourveus de 
moyens pour conferver la vie, ils doi- 
vent s'en fervir, & fe les appliquer : car 
comme Dieu n'a rien fait d'inutile au 


monde, ayant donné aux hommes les 


fioyens ‘de pouvoir fe conferver leurs 
vies; 1! cft conftant qu'ils s'en doivent 
fervir felon la prudeñce; ainfi que dit 
méme l'Ecriture fainte, Ecclef cap. 38. 
ZAlrflinns crevyit de terra medicamenta, 


& vir prudess mon abborrebit illa, Mais 


4 
\ 
bre 


ü 
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ils en doivent remettre néanmoins tout 
l'évenement à fa Providence. Il ne faut 
donc pas croire à ceux qui tiennent le 
contraire, & qui difent qu'il eft inuti- 
le de prendre des prefervatifs pour fe pré- 
cautionner contre la Pelte , difant que 
quand nôrreheure eft venué ; : quoi que 
nous faflions pour nous conferver , il 
faut partir: 8 quand elle n'eft pas ve- 
nuë, quoi-qu'on nous  fafle d’ailleurs , 
nous nepouvons jamais mourir, fe for 
geantcun certain Deftin, &c une certai- 
ne fatalité qui fait tout, & qui:regle: 
toutinevitaslèment dans le Monde. Mais 
cé neft pas être Chrètien que croire cela, 
&'ceft imiter les Turcs & les Infideles, 
qui croyent ce cruel Deftin , qui rend 
toute la prudence des hommes inutile, 


_ &8z toute leur induftrie fans effet. | 


Ces peuples infortunez , deftituez des 
lumières de la Foy, ne fçavent pas que 
. à Pad > 5 
Dieu ayant créé l'homme libre, ne le 


_neceflite point en fes operations: & que 


fa fouveraine Providence qui a ordonné 


! de toutes chofes, laïiflc agir les caufes: 
{econdes felon leurs difpolitions, & leur 


nature : autrement 1} faudroit qu'à tous 
momnens elle renverfar ce bel ordre qu'el- 
le a fi fagement érabk entrelles dans 
l'Univers, & qu'incélamment elle fit 
des miracles pour en {ufiendre les a@i- 


_vitez, & en arréter les effets. 
. Comme dons ils ignorent ces veritez, 
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& font infatuez de cette folle opinion 
du Deftin, ils fé portent aveuglèment à 
des chofes que la feule raifon humaine 
condamne légitimement de folie. On les 
void aller dans les Armées fans aucune 
crainte, & s'expofer temerairement à la 
bouche des Canons , au tranchant des 
. glaives ; à la pointe des picques & des 
épées : comme ‘auffi frequenrer les mala- 
des Peftiferez, avec la même liberté qu'ils 
frequéntent d’autres” malades de mala- 
die ordinaire: {6-perfuadant que quand 
l'heure fatale de leur: deftinèe meit pas 
arrivée, Die détourne nnraculeufement 
les boulets des’ canons, qu’il émoufle 
le tranchant des glaives, la pointe des 
picques & dés épées, qu'il fufpend l'a- 
Œiviré des venins, des poifons & chofes 
femblables : au contraire que quand cette 
heure eft arrivèe, quelaue induftrie & 
precaution humaine qu'ils puiflent ap- 
porter , ils ne peuvent fe gareritir de mal 
ou de mort. Cette mal-henreufe 6pinion, 
qui eft condamnée de l’Eglife comme mè- 
chante & pernicieufe , ne règnepas feu 
lement parmi les Mahomerans & autres 
Infdeles’, mais suffi parmi  plufieurs 
Libértins Catholiques, conime je l'ay ap- 
pris par le raport de perfonnes dignes de 
foy , & reconnu moi- mème par la con- 
_vérfation que j'ay eu avec ces' fortes de 
gens, en des heux où j'ay aflifté les ma- 
pie peftiferez. Je pourrois bien raporter 

icy 
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icy quelque chofe de ce. que j'en ay veu 
pratiquér ; mais la crainte d'expofer les 
* innocens avec les coupables 4 la cenfure 
qu'on pourtoit faire de telles pratiques, 
m'oblige d’enfevelir le tout dans le filen- 
ce: croyant qu'il-fufhñr de dire à des Ca- 
tholiques , que cette pernicieufe opinion 
eft condamnée dé l'Eglife, pour leur en 
donner toute l'ho’reur qu'ils en doivent 
avoit); ; | 
Et je les prie de confiderer , que les 
animaux mémes condarnent cette opi- 
hion, en fuivant l'inftinét naturel que Dieu 
leur à-imprimé dés leur naïliance, pou 
chercher les remedes qui leur font con- 
venables. & neceilaires,  L'Hirondelle 
prend la Chelidoine, & l’applique fur les 
yeux aveugles de fes petits, afin de leur 
rendre la veué : la Cigogne fe donne elle- 
même un Cliftere avec fon bec , qu'elle 
remplit d'eau falée, afin de purger {on 
ventre des humeurs qui lincommodent: 
Je Cheval-marin fe feigne avec la pointe 
d'un rofeau, dont il s'ouvre la veine.afin 
d'évacuer une partie du fang qui caufe 
fon mal: La Bellerte mange ets Rué, 
afñn de fe guerrir des morfures duSerpent. 
Ec nous verrons après cela, des hommes 
fibrutaux , & fi ftupides, qui étant atta- 
quez de ce mal peftilenriel, ne fe mettront. 
point en peine d'y remedier, & de pren 
dre pour cèt effet les medicamens qui font 
neceflaires. C'eft ce que je ne puis com- 
OUR . prendre 


prendre; Les hommes ( dif-je) verront les 
animaux dépourveus de raifon leur faire 
ces belles lecons , dece qu'ils doivent fai- 
re en pareille necèffité; & nonobftant cela 
ils demeureiont ftupides comme des fou 
ches, au milieu de ce feu peftilentiel qui 
les confume, fans fe mettre en peine de 
recourir à l'eau pour l'éteindre, 

C'eft neantmoins ce qui fe pratique 
dans l'Afrique, & que j'ay veu’pratiquer 
moi-même parmi les Chreftiens libertins, 
auffi aveugles que ces peuples infenfez, 
fondez fur la croyance du Déftin ima- 
ginaire. Quoi qu'il foit à propos dereme- 
‘dier à ce mal,comine j'ai dit ci- deflus, 
il ne faut pas pourtant fous ce prétexte fe 
fervir de tousles moiens que la prudence 
-de la chair nous pourroit fournir, fpecia- 
lement quand la charité Chreftienne y eft 
intereflée : comme il arriveroit, fi chacun 
s'éloignoit des Villes infeétées de Pefte, 
pour aller en d'autres lieux qui nele fe- 
roient pas ; car ce feroit fe mettre en dan- 
ger d'y porter du mal,& occafonner peut- 
être la mort d'une infinité de perfonnes, 
fans afleurance de s'en pouvoir preférver 
foi-même. Et fi chacun vouloit éviter la. 
frequentation dès malades peftiferez, ce . 
feroit les abandonner dans leur plus grand 
befoin, & contrévenir par confequent à 
ce grand Precepté de la Charité, fi re- 
commande par Jéfus- Chrift, qui nous: 
porte jufques à expofer nôtre propre vie 

en 
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en faveur du prochain, quand la neceffité ‘ 
le requiert. Il eft donc évident qu'on ne 
doit pas propofer ces moiens extrémes à 
toutes fortes-dé prrlonnes, comme ne- 
ceflaires pour fe garentir de ce mal : puis 
que Dieu nousena pourveu d'autres plus 
humains, qu'on ne doit pas negliger, & 
quine font pas moins efficaces AO 
de prendre ‘de bons préfervatifs , de fe 
fervir des remedes que la Medecine nous 
- fournit, de purifier foigneufement les per- 
fonnes, les habics, les meubles, les maï- 
fons ; & d'établir une bonne police dans 
les Villes, fistôt quelles :commencenc 
d'être atteintes de ce mal contagieux. 


ts 


Remarque 


. Nôtre Auteur pourroit être relevé fur 
diverfes chofes, qu'il dit dans ce Chapitre. 
Par exemple que les ‘Turcs perfuadés 
d'un certain deftin fe préfenñtent fous le 
feu des canons, & communiquent fans 
peine avec les peftiferés. Car ‘on {çait, 
fort bien, au premier ésard ; que ces 
peuples, quelque intrénidicé” que leur 
Grand Lesislareur Mahotiet “leur ait 
voulu infpirer, par. fes maximes, d'une 
prédeftination abfolue ; frvent comme 
Jes autrés , & peut-être mieux , dansdes 
combats ou ils fe: voient en ‘peril' Et au 
fecond égard il n'eft” pas” proprement 
vrai qu'il communiquent , avecles pefti- 
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ferez fur leur prévention pour-un pré- 
tendu d:ftin; mais comme des perlon- 
nes qui font à autrui ,ce qu'ils foühait- 


tent qu'on {eur face à etix - mêmes dans 


lé béfoin, 8 chés qui la pefte, pour les 
raifons que nous en avons raportées 
ci-devant,‘ne ‘produit pas à peu près des 
ravages aufi terribles qu'elle les produit 
dans nôtre Europe, & principalement 
dans les lieux ou ily a le plus de mal- 
propreté. Pour tous ces beaux traits 
tirés de l'Hiftoire Naturelle Fabuleufe, 
fcavoir. Que Fhirondelle par le moyen 
de la grande Chélidoine, rend la vêue 
a fes petis. Que FIbis, oifeau.du Nil, 
& non pas la Cigogne, rempliffant fon 
jabot des eaux du fleuve auprès de qui 
il habite , les fait fervir de lavement, en 
les portant, & déchargeant avec fon long 
bec dans fes iateftins. Que l’ Hippopo- 
tame, ou Cheval marin, autre animal 


du Nil, fe délivre de la trop grande ple- 


nitude de fon fang , en s'ouvrant les vei- 
nes avec un rofeu. Que la Belette fe 
ucrit en mâchant la rue, des impref- 
jons venimeufes qui lui ont été faites 
par la morfure du Serpent ; & uneinfinité 
d'autres, de mémecétoffe ; elles n'ont plus 
béfoin aujourd'hui de réfutation. Et com- 
me-nous deftinons principalement nos 
remarques à la prattique, ou à ce qui 


peut y conduire: Nous ne devons pas nous 
aréter à des confid:rations qui n'y ont 


proprement aucun raport. : 
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Que les Magifirats font oblige? d'é- 


tablir une bonne Police dans les 
Villes en temps de Péffe. 


S I les Magiftrats font des Lieutenans: 
/ . , 

>? établis de Dieu en fa place fur les peu 
les , pour en avoir le gouvernement & 
a conduite: s'ils font des Pafteurs com 
mis, de: fa part pour veiller fur fes trou- 
peaux, & pourvoir à leurs befoins: il 
€ft indubitable qu'ils ne peuvent fatis- 
faire à ces devons ; qu'en établiffant les 
ordres convenables dans les lieux de leux 
Jurifdi&tion. 
Car le moiïesn de maintenir en bonne 
intelligence une multitude de perfonnes 
dont les humeurs, les inclinations,; & 
les fentimens. font aufli differens quelles 
vifages, fans une bonne Police? Le moien 
de pourvoir aux néceflitez de ces trou- 
pes nombreufes d’oüailles raifonnables ,. 
dont, au fentiment de Saint Paul, ils font 
refponfables à Dieu, vie pour vie, & 
ame pour ame , fans de bons Réglemens®? 
Mais s'ils y font obligez en tous tems, 
il eft conftant que ce devoir les preile 
d'autant plus que la néceflité devient 
d C'48 plus 
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* plus preffante, comine il arrive és temps 
de Pefle: car c’eft alors qu'on peut dire 
que tout ce qu'il y a d'hommes dans une 
Ville aMigée de ce cruel mal, ce font. 
autant de malades qui ont befoin de leur 
laMifkance; veu que le: même mal qui af- 
fige les uns au corps par la pourriture 
& la douleur qu'il y caufe,, afflige les : 
autres ea l’efprit, par la triftefle que leur 
aporte la perte qu'ils font-tous les jours 
de leurs parens & amis, par la crainte 
du mal, & de la mort , dont ils voient 
l'image de tous côtez : & par l’aprehen- 
fion du tort que les libertins leur peu- 
vent faire en leurs biens durant ces trou- 

bles , comme il arrive d'ordinaire. 
Qui doit donc en ce temps. d'afiétiom 
veiller fur les peuples aHigez, qui ne peu- 
vent plusfe foulagereux-mêmes par leur 
travail, leur trafic, & leurs négoces- ordi- 
naires , dont le mal les interdit? Qui doit 
pourvoira ces neceffitez publiques? Mais 
quidoitrépondre de la vie de ces pauvres. 
malades , s'ils la perdent faute de Mede- 
cins , de Chirurgiens, d'Apoticaires, de. 
medicamens, de nourriture, & chofes 
‘femblables ? Qui doit rendrecomptedu. 
falut du leurs ames , s'ils merrent fans 
confeflion , &: fans recévoir les -autres 
Sacremens de. l'Eglife, faute de Prêtres. 
pour les leur adnuriftrer, finonles Ma- 
iftrats, qui en ont le gouvernement & 
4 conduite de la part de Dieu, &c qui 
doivent 


| | CT w 
de Lr Pefie. -59 
doivent comme tels pourvoir aux befoins. 
CRD IC IQ DT A NCIS IR LE TUA PIE € 
Mais fi Dieu punit fouvent lesenfans 
pour Finiquité de leur Pere, &'les: fu- 
jets pour les crimes de leur Prince; com- 
me nous en avoñis un exemple memoe 
rable dans le Livre des Rois "quelle 
compaflion des: Masifrats , 'qûi-font les 
Pères ‘du peuplé, rn'enr doivent £nls” pas 
ayoir en ce temps de calamité , de crain- 
te peut-être que Dieu ,par cette facheu- 
fe maladie ne les immole à fä Juftice ; 
ainh qu'on lui immoloit autréfois par 
fes ordres, fur fes Autels des viétimes’ 
-innocentes, en fatisfattion des crimes 
dont elles n’étoicnt pas coupables, & 
que d’autres avoient commis £ 
Chacun fçait ce que l'Hifioire Sainte 
rapporte de David fur ce fuier : Une: 
penfée lui vint de faire le dénombre. 
ment de fon Peuple, afin de: connoître 
fes forces: en étant informé. .1l jugea 
qu'il féroit allez puiflant de lui-même, 
pour fe rendre victorieux de fes enne… 
mis. Mais comme ce grand Roi fçavoit 
fort bien qu'il ne tenoit fon Sceptre & fa 
Couronne que de la main de Dieu, à 
peine fe fut-il fatisfait l’efprit de cette 
penfée préfomitueufe, qu'il fe reconnut 
criminel : & aufli-tôt fe proflernant Îz 
face contre terre, Îles veux baïgnez de 
larmes , & le cœur ferré de douleur, il 
demanda pardon à Dieu de fa faute. 
| difanc 
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.difant ces paroles. Peccavi valde in ho 
facto : [ed precor Domine, ut transferas ini 
guitatem fervi tui, quis: flulre egs nimis. 2. 
Reg. cap. 24. Ha! mon Seigneur , je con- 
fefle que j'ai grandement peche, d'avoir 
agi comme jai fait : mais Seisneur , par- 
de à vôtre pauvre ferviteur, un cri- 
me qu'il a commis plûütôt par legereté: 
d'efprit que par mépris de vôtre Souve- 
raine Grandeur. | 
Qu'arrive-t'il ? Die qui aimoit David 
comme un homme felon fon cœur, le’ 
voiant dans le repentir de fa faute, lui. 
en pardonne la coulpe, mais il fe refout 
d'en faire porter la peine à fon Peuple: & 
D-deflus lui députa un Prophète appelle 
Gad, lequel faivant les ordres qu'il en 
avoit receu du Ciellui vint offrir lechoix 
de trois fupplices, afin qu'il choifit ce- 
Jui qu'il penfoit lui être plus facile. Choi- 
{iflez donc (dit ce Prophète) ou fept an- 
nées de famine dans tout vôtre Roiaume; 
ou trois mois de guerre, pendant lefquels. 
vous ferez pourfuivi & battu de vos éne- 
.missou pour le moins trois jours de Pefte, 
dont les ravages ne font pas moins ter- 
riblesS , que ceux de la famine, ou de la 
guerre : Voiez lequel de ces trois fleaux 
vous choififlez, afin que j'en rende ré- 
ponfe à celuiqui m'a commandé de vous 
porter cette parole de fa part. Trimin ti- 
bi datur optio, elige unum quod volueri ex! 
bus, Ant fepten anis venier tibi fanes in 
#4 ee, 2 


de la Pcfe. 6x 


à terra tua: aut tribus menfibus fugies adver- 


| farios tuos, Gill te preféquentur : aut certe 


tribus diebus erit peftilentia in terra tua. Da 
vid fort furpris d'une telle propofition , 
répondità Gad: Coardtor nimis : fed me- 
lus eff ut incidam in manus Domini (mul. 
re enin mifericordis ejus funt) quan in ma 
nus bominum. Je vous avoué , Prophete, 
que je fuis bien empêché, lequel je dois 
choifir : neantmoins j'ainre beaucoup 
mieux tomber entre les mains de mon 
Dieu (dont les mifericordes font infinies). 
qu'entre les mains des hommes , dont les 
rigueurs font implacables. 

-.. En même temps que David eut fait 
choix de la Pefle, il vid'un Ange deflus 
Ja Ville de Jérufalem, quitenoit une épée 
en fa main, &c qui lancoït des fléches 


invifibles fur toute la Judée, dont le 


carnage fut fi horrible ; qu'il s’en trou- 


va feptante mille qui moururent de Pefte 


dans l’efpace de trois jours; pendant lef. 
quels ce Miniftre du Ciel alloit frappant 
ces vidtimes infortunéess , pour punir le 
peche de ce Monarque. Mais à la fin 
Dieu exaucça les prieres de David, & 
commanda à cet Ange qui étoit l'exe- 
cuteur, d'arrêter le glaive qu’il tenoit en 
fa main : dont ce pauvre Prince tout 
baigné en larmes, &c couvert d'un ci- 
lice, difoit : Helas! Seigneur, c’eft moi 
qui ai peché; c'eft moi qui fuis.coupa- 
ble , & ces pauvres brebis font (QE, 
os à | t 
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tes. Evo fum qui peccavi : 1[fi qui oves funt,. 
quid fecerunt ? Wertatur obfecro manus tua 
contra me. Mon Dieu, déchargez donc fur 
moitoute vôtre colère; lancez deflus ma 
têce, & fur la maifon de mon Père tout 
Jes carreaux de vos vengeances; mais pare 
donnez à tout ce peuple, qui n'eft cri- 
minel, pour autré chofe que pour être fu-- 
jet d'un Prince qui a peche contre vôtre 
divine Majefté. | ny 
Voila, Meffieurs les Magiftrats , une 
belle leçon de ce que vous devez faire 
en pareille occafion. Quand la TJuftice 
divine afflige le peuple de Pefte, confi 
_derez qu'il leur fait peut-étre porter la 
peine des fautes dont :vous étes coupa- 
bles : que fi vous n'êtes ipas les feuls cri- 
minels , croiez qu'étant complices, vous 
devez porter au moins par compaflion 
une partie des peines qu'ils fouffrent en 
effet; & que f Dieu par fa bonté vous 
difpenfe de les fubir en . vos propres 
perfonnes, vous devez faire en forte'd’en 
adoucir la rigueur, en adouciflant celle 
de ce pauvre peuple par vos foins & vô- 
tre vigilance. Mais comme il tient leur 
fanté entre fes mains, aufli bien que le 
fleau dont il les châtie, vous devez mettre: 
ordre en toute’ l'érenduë de vôtre jurif- 
diétion , que chacun s’humilie fous fa 
divine main, que chacun reconnoifle fa 
* faute , & en fafle fatisfa@tion à fa fou- 
«eraine Juftice, par une finçere & dou. 
| loureufe. 


… 


. Joureufe penitence. Et d'autant que vous 
* tenez parmi les peuples le-premier rang, 
aufli bien en qualité de c'iminels qu’en 
qualité de Magiitrats, vous devez étre 
les premiers à faire ces œuvres de pen. 
rence & de farisfaétion, afin que ces peu- 
ples étant attirez par vôtre exemple à 
faire Je femblable, vous obliciez conjoin- 
tement la divine Bonté à vous remertre 
& la coulpe de vos crimes, & la peine 
qu'il leur en fait fouffrir par cette cruel. 
Je maladie. 


Ce a D: : NYE 


Que la Police que les Maciflras doi. 
vent établir dans les Villes en 

_sems de Pelle, ef? foute particu= 
- diere, © differente des autres. 


 L n'eft pas difficile aux Magiftrats de 
Éeter des Loix & des Reégiemens dans 
les lieux qui leur font foûmis, pour cequi 
regarde Îles neceflitez communes & or-. 
dinaires des peuplèés: le tems & l'expe- 
périeace, quu font les maîcres'de toutes. 
chofes , leur donnant connoillance de ce 
qui peut étre ou avañtagelX, ou prejll- 
diciable au bien commun du public,leur 
donne l'ouverture d'efprit pour y met- 
tue 
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tre l’ordre necefaire par une bonñe Po- 
lice. Mais il n’en eft pas de même de 
la Pefte : outre qu’elle n’arive pas fi or. 
dinairement dans les Villes, que d’au- 
tres fâcheux accidens plus communs, il 
{e peut faire que les Magiftrats qui font 
actuellement en office, n'en auront ja- 
mais, vû leurs peuples afligez depuis 
leur promotion dans leurs charges: & 
quand même cela feroit arrivé, com- 
me il eft impoñible de faire des Regle- 
mens convenables dans une Ville, pour 
remedier à un mal public qui y arrive, 
qu'on ne connoifle parfaitement les par- 
ticularitez & les circonftances du defor. 
dre qu'il-y caufe : ce mal peñtilentiel 
étant en korreur à tout le monde, 1l 
ef difficile que les Magiftrats qui le 
fuient aufi-bien , & peut-être plus 
que les autres, puiflent connoitre les 
circonftances du defordre & dela defola- 
tion qu'il aporte parmi les peuples: & 
partant il eft impoñlible qu'ils puiflent 
d'eux-mêmes dreffer des Reglemens &c 
établir une Police capable d'y remédier, 
quelques experimentez qu'ils fojent dans. 
leurs charges, LT DE 
Les connoiffances que donne la fpe- 
culation , font aufñi ae de ne 
u'on acquiert par la pratiqué: que la: 
rire di Lot left de celle u So- 
Jeil: comme donc la Lune ne nous peut 
bien éclairer que par les lumieres qu’elle 
; | __ emprun- 
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- emprunte du Soleil, je dis de même, 
» que les Magiftrars , quelques éclairez 
quals puiflent être d'éux-mêmes en fait 
dé Police-par raifonnement & fpecu- 
lation, ne fauroient neanmoins jamais 
bien réüflir en celle qui regarde la Pefte, 

n qu'ils ne demandent de F'eclairciffement 
_& des lumiéres, à ceux qui les dnt ac- 
quifes par une longue pratique, & par des 
-obfervations très exaétes. Ce n’eft donc 
pas fans fujet, que je dis, que cette 
_-police eft toute particuliére & differen. 
_te des autres. ë 
De plus comme la Pefte, ainfi qu'il 
eft'dit ci-devant, produit elle feule au- 
tant de mauvais effets dans le corps hu- 
main, qu'en caufent tous les autres 
maux enfemble qui l'afigent: on peut 
dire de méme, qu'elle caufe elle feule 
autant de defordre & de defolation dans 
une Ville, dont les Citoyens ne com- 
-pofént qu'un corps, que font tous les 
autres fàcheux accidens enfemble, qui 
peuvent. y arriver. Elle y caufe les 
miieres de la pauvreté, par la ceffation 
du travail, du trafic, & du negoce or. 
dinaïre du peupie: la cruauté dela guer- 
re, par la mortalité d'une infinité de 
erfonnes : la rage de la famine, par 
Fobftacle que les peuples circonvoilins 
_apréhenfifs de ce mal, mettent au paf- 
fage des vivres: les ufurpations iniuftes 

- de-la rapine, par le er des biens 
4 qu'en 
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u'en font Îles Libertins, plus à crain- 
se miile fois durant ces troubles , que 
‘la Pefte même. Partant on peut dire, 
que pour former une bonne Police en 
ce terns déplorable, capable de reme- 
dier à tous ces defordres, 1l en fau- 
droit compofer une de toutes les autres 
‘enfemble. 
1 Je me fuis autrefois étonné à mon 
arrivée dans la ville de Gennes, d'y 
voir un fi grand defordre, qua peine 
pouvoit-on trouver des perfonnes vi- 
| yantes pour enterrer les morts, &c_ af 
fifter les malades : mais dans la fuite 
du tems je ne m'en étonnai plus,con. 
noiflant que cette defolation ne pro- 
venoit que du defaut d’une bonne Poli- 
ce: non pas qu'il n'y eut dans cét il- 
luftre Sénat des perfonnes très-capables 
en fait de gouvernement & de Poïce: 
mais n'étans pas aflez informées des 
defordres extraordinaires qui arrivent 
par ce mal contagieux , ils n’avoient 
pû prevoir les moiens qu'il falloit tenir 
pour les prevenir, & pour y aporter les 
remedes convenables. | 
J'ai Iü quelques Reglemens imprimez, 
qui ont êté faits en plufeuts lieux. {ur 
ce fujet, je les ai mème vû pratiquer, 
mais avec un {uccez moins heureux que 
ne l'efperoient ceux qui les avoient 
dreflez , faute d'experience. Par les uns 
il étoit ordonné , que ceux qui pe 
UE es 
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des maifons à la campagne s'y retire- 
foient, afin que diminuant le nombre 
des habitans de la ville, le malne s'y 
pût augmenter; & que pour le menu 
Peuple qui n’auroit pas moien de fe re- 
btirer à la campagne , on drefleroit des 
petites loges ou maifonnettes de bois, 
. dans quelque lieu hors de la ville en- 
ceint de murailles, pour les y enfer- 
ner & loger tous par familles, feparé- 
ment les unes des autres.  ‘” 

‘+ Par d’autres; le contraire étoit or. 
donné : à favoir , que perfonne ne for- 
tiroit de la ville: mais qu'on diviferoit 
la Ville en plufieurs quartiers ; en cha. 
cun defquels on établiroit un Capitai- 
ne, qui en feroit comme le Chef : & 
en chaque rué un Officier , pour pren- 
dre garde fi quelqu'un n’y tomberoit 
point malade , & en cas que cela arri- 
vat, la rué feroit fermée en toutes fes 
avenuës, afin qu'on ne püût porter le mal 
en un autre quartier , OU en une autre 
ruê. 

D’autres portoient : Quechacnn de 
meureroit dans {a liberté ordinaire d’al- 
ler & venir, foit das la Ville , foit à 
Ja campagne : mais que f1 quelqu'un 
tomboit malade de ce mal contagieux, 
on le feroit conduire avec le refte de fa 
famille en l'Hôpiral deftiné pour cela ; 
tant pour faire traiter le malade, que 
pour faire-faire La quarantaine aux au. 
PE | tres 
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tres qui ne l’étoient pas; &z que la niai- 
fon d'où ils étoient fortis feroir fermée, 
pour étre enfuite purifiée par la fumi- 
gation des parfums. Que sil arrivoit 
qu'il y eut plufeurs familles logées dans 
cette maifon, atant fait fortir celle qui 
étoit infeûtée, on Jaifleroit les autres 
en liberté de converfer dans la Ville 
comme auparavant. Ces reglemens, & 
autres femblables que j'ai vû pratiquer 
en plufieurs lieux, n'ont pas été capa- 
bles d'arrêter le cours de ce mal conta- 
 gieux, mais plütôt l'ont augmenté, ainfi 
que je l'ai reconnu par experience, 

Car quelle aparence de tenir enfermé 
entre quatre murailles hors de la Ville, 
une multitude de petit peuple ; fans 
qu'ils converfent les uns avecles au- 
tres Et comme il eft difücile que par- 
mi un fi grand nornbre de peuple, il 
n'y en ait quelqu'un infeétè de ce mau- 
vais air, c'eit les expofer tous à périr: 
“comme en effer il arriva une fois à un 
lieu où j'étoisi car aiant enfermé dans 
ce lieu plus de fix mille-perfonnes, la 
Peîte s’y mit de telle forte, quil y en 
mourut pres de cinq mille, 

Quelle apparence aufli de retenir tout 
un peuple enfermé dans une Ville déja 
infectée de cet air peltilentiel, fans que 
Ja communication qu'ils ont les uns avec 
Jesautres, foit dans les Eglifes où ils s'af. 
femblent pour entendre la Mefle, foit 

dans 
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dans les autres lieux publics où ils fe 
rencontrent pour leurs affaires, n’au- 
emente beaucoup le mal ? Car lacrain- 
te que chacun a d’être mené à l'Hôpi- 
tal avec les autres peftiferez, ou aban- 
donne de fes plûs proches , eft caufe 
que celui qui fe fent atteint de ce mal; 
ne le ‘declare qu'à l’extremité, & peut- 
être apres l'avoir communiqué à beau- 
coup d'autres qui ne s'en deffient pas. 
De dire qu’on ferme la ruë en toutes fes 
avenués , fi-tôt qu'on appertoit que 
uelqu'un y eft tombé malade, c'eft 
aire beaucoup d'efclaves pour un feul 
malade, & expofer peut-être tous les 
autres a perir à fon ocafion: joint que 
cette fermeture de ruëé n'empêche pas 
que ce malade ne communique fon mal 
à tous ceux de fa famille, n1 que cet- 
te famille n'infeéte toutes les autres 
mailons de la ruë, ni méme que cetre 
rué ainfi infectée , quoi que fermée en 
toutes fes avenués, ne puifle perdre 
tout le refte de la ville. L'air ne s'en- 
ferme pas comme les hommes, & par- 
tant on ne peut pas empêcher que lait 
infet & peltilentiel , qui exhale fans 
cefle deces maifons où il y a des ma- 
Jades, ne fe répande à la faveur du 
vent en tous les autres quartiers de la 
ville. PAIE | 
Il ÿ 4 encore moins de raifon de laif- 
fer chacun dans {à liberté ordinaire rt 
fl ; CT» 
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ler, de venir, & de frequenter les uns 
parmi les autres: c'eft vouloir tout per- 
dre d'en ordonner de la forte , comme 
fi ce mal nétoit pas plus contagieux & 
communicatif qu'un mal de tête: car 
depuis qu'une fois ce mal com- 
mence à regner dans une Ville, fpecia- 
lement durant les grandes chaleurs, il 
n’y fait pas moins de defordres qu'en 
fait un feu agité du vent au milieu 


d'une grande forêt. De dire qu'aufli- 


tôt qu'on reconnoit qu'il y a un mala- 
de dans une maiïfon, on le fait condui- 
re à l'Hôpital avec le refte de la famil- 
Je : c'eft aporter le remede quandiln'en 
eft plus rems : il y aura peut-être plus 


de huit &c quinze jours que ce malade 


cache fon mal fans le découvrir, & 
qu'il converfe indifferemment avec tou- 
te forte de perfonnes , aufquelles il 
peut l'avoir communiqué: car ce ve- 
nin peftilentiel agit plus lentement en 
certaines perfonnes qu'en d'autres: & 
{ouvent il arrive qu'un malade meurt . 
long-tems après celui auquel il a com 
munique fon mal. ù 

De plus, sily a plufeurs familles 
dans la maifon d'où l'on fait fortir le 
malade, ne font-elles pas aufli fufpe- 
étes que celle qu'on a fait conduire a 
l'Hôpital ? Pourquoi donc les laïffer dans 


-la liberté de converfer par toute la Vil 


le comme auparavant ? On ne peut Me 
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» fi bien contenir cet air peflilentiel dans 


; 


l 


une Chambre , quelque bien fermée 
qu'elle puifle être, qu'il n’en puifle for- 
tir: & fi un pellifere elt capable dans 
le tems de chaleur d’infe&ter toute une 


 rué, 8 même toute une Ville, il peut 


| 
i 


bien: infecter pluficurs familles logées 
dans une maifon , quoi que feparées 


les unes des autres. Cel: fe peut.con- 


À 


_noitre par une ‘experience aflez ordi- 
“naire: qu'on brüle une paltile de fen- 
teur dans un cabinet, autant fermé qu'il 
le puifle être; on en flaire l'odeur en 
tous les lieux de la maifon, par le 
moien de l’air qui en eft embaümeé, qui 
sy répand imperceptiblement : ainfi en 
eft-il d'un air infeét & corrompu, il fe 
glifle & s'infinuë par tout, fans qu’on 
le puifle empêcher. 

nl eft donc aifé de juger, que toutes 
ces fortes de Reglemens & de Polices, 
ne font pas Ed blés d'arrêter le cours 
de ce mal, qui n’eft pas moins violent 
dans fon activité, que celui d’un em- 
brafement; mais plütôt de l’augmenter. 
Je ne prerens pas neanmoins cenfurer 
ceux qui les ont dreflez & établis : 
me perfuadant qu'ils étoient autant 
bien intentionnez pour le foulage- 
ment du public, qu'on le puifle étre: 
mon deflein n’a été feulement que de 
declarer ce que j'ai feconnu par da don- 


gue experience que j'ai acquife en telles 
: [ETI= 
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rencontres: & en fuite propofer fimple- 

nent ce que j'ai moi-même fait prati- 

uer en plufieurs ocafions , à la fatis- 

action du public, & de ceux qui m'ont 

fait l'honneur de m'apeller, à leur f{e- 

cours, & de m'emploier à leur fervice. 
Remarque. 

C'eft ici, ce me femble le lieu. de 
marquer les précautions, & la police 
u'on doit obferver, pour fe défendre 
e la Pefte dans des tems ou elle eftchez 
des Voifins, où même dans des lieux plus 
éloignés qui peuvent la transmettre par. 
leurs marchandifes. Monfieur Eggerdes, 
dont nous donnons les Aphorifmes fur 
cette  matiére, à la fin de ce Livre, 
en raporte quelques-uns , 8: nous croions 
en pouvoir encore donner utilement 
quelques autres tirés de Ranchin, qui 
. par fa qualité de Celébre Médecin, & 
de premier Conful à Montpellier , 
dans les années 1629. & 1630. pendant 
“les quellescette Ville en fût ravagée, y 
exerceat avec beaucoup d'exactitude 
les devoirs de Magiftrar attentif & de 
Medecin expérimenté, Voici ce quil 
nous en dit dans la premiere Partie de 

fon Traité de la Pefte. 

C'eft au Confeil general de prendre les 
relo'utions generales , la premiere def- 
quelles doit être l'écabliflement du Con 

el 
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- fcil dela Santé. Or fa voir fi l'életion des 
 perfonnes fe doit faire dans le grand 

Confeil, ou pat l'ordre des Mhagiltrats, 
. & des Confuis en particulier, je m'en ra- 
porte aux coûtumes. Tant y a qu'il eft 
* néceflaire de créer un Confeïl de Santé, & | 
. de lui donner le pouvoir de régler , juger, | 
» & ordonner fur tout ce quipeut apartenir | 
) à la confervation de la fanté publique, 
&c parciculierement à la préfervation de 
Ja Pefte. En cette citation les. Ma- 
giftrats & les Confuls , ou bien le Con- 
Fil general , doivent faire élection de 
Mbons Habitans , experimentez &c ama- 
teurs du public, de differente condi- 
Lion, qui foient feveres 8 rigoureux, 

parce qu'en fait de Pelte la faveur & 

Puce âtent tout. Le nombre 
pourra être d'une douzaine, & il fera 
» comme néceflaire d'y admettre quelque 
- bon Medecin, même deux , vü que 

- c'eft à eux, à donner confeil fur la pre 
_fervation generale, & particuliere de la 

Pefte : & quelque bon Chirurgien en 

pourra encore être. Ce Confeil com- 

pofé de ces douze ou quinze Habitans, 

avec le Maviftrat & les Confuls, aiant 

été aprouvé & confirmé par ie Confeil 
| general, pourra avec authorité pour 

voir à la confervarion des Villes, & 

ordonner fur tout ce qui fera dela Jurif- 

diétion de la Santé. L'on fe pourra affem. 

bler tous les jours, ou ir ou trois ge 

à | à 


« 
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la femaine, felon l’état des affaires; & 


il ne fera pas toüjours néceflaire d’ar- 
tendre tout le corps du Confal , finon 
aux occafions importantes, vû que les 
Confuls avec quelquessuns du Confeil, 


peuvent donner ordre aux legères & 


ordinaires occafions. . 

Le Confeil de la Santé bien & deuëé- 
ment établi, doit êctre affiftè & fecouru 
des OfMiciers neceflaires pour l'exécution 
de fes refolutions. Tels font le Capi- 
taine de Santé , les Gardes defqueilles 
lon fe fert pour veiller fur ceux qui 
font Quarantaine , & fur les Mar- 
chandiles ; les Deputez des portes, les 
Portiers, Chafle-gueux , & autres qui 
fervent {elon les occurrences. En pre- 
mier lieu les Magiftrats & les Con- 
fuls, avec le Confeil, doivent faire 
élection d'un Capitaine de Santé, qui 
{oit homme courageux, vigilant, & 
non corruptible paz les Marchands ou 


autres; parce que de la: fidelité de fa 


conduite , dépend la fanté publique: 
c'eft l'exécuteur des refolutions du Con- 
feil, c'eft lui qui raporte l'état du de- 
dans de la Ville & du dehors; c'eft 
lui que l’on commet aux vifites des 
morts, avec les Medecins & Chirur… 
‘giens , & à veiller fur les Quarantai- 
nes des hommes , & des Marchandi- 
fes. 11 lui faut donner de bons gages, 
& lui taxer fes vacations Jors on 

EN 
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 Jenvoiera en vifite, ou commifiion. 
_ Et pour faire les chofes avec plus d’af- 
_ fürance, il fera bon lors que l'on l'en. 
voyera pour vifiter avec précaution les 
lieux des Quarantaines, les perfonnes 
“ & les Marchandifes, de lui bailler un 
“ Ajoint du Confeil , favoir quelque 
bon Bourgeois, qui prendra garde à 
“ tout, pour en faire après fon raport. 
« Et d'autant que le plus fouvent le Ca- 
” pitaine de Santé ne peut pas vacquer 
à toutcs les commifiions, on lui pour 
ra bailler un Aide & des Gardes pour 
"les emploier felon les occafions , en les 
commettant pour veiller fur ceux qui 
font les Quarantaines, & fur les mar- 
chandifes , afin que perfonne ne les 
aproche, & que leurs robes foient ex. 
posées à l'air & aux vents. Or ces 
Gardes feront payées aux dépens des 
Marchands. Que fi tañt Île Capitaine 
de Sante, que les Gardes éroient accu- 
fez & convaincus de malverfations, ce 
fera au Confeil de Santé de les chà- 
 tier, & dépofer felon le merite des cas. 
C'eft une chofe certaine que la Pefte 
s'attache plütôt aux pauvres qu'aux ri- 
ches, & que les corps mal-habituez &c 
mal - nourris, fervent de matiére à la 
fureur de cette maladie. Ce n'’eft pas 
que les riches, les plus fains & vigou- 
reux foient exemps de la Contagion. 
C'eft une maladie PIS ne xefpcéte pas 

2 


fi 
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ni la condition des perfonnes , niladif. 


polition des corps, elle s'attache irdif-. 
feremment à tout ce qui fe prefente à 


fa difcretion. Mais pourtant ; ou à 
raifon de Féloignement des riches , qui 
n'attendent pas le danger, ou à raifon 
de la refiftance que les bons corps apor- 


tent avec l’affiftance des remedes, com- 
munement les pauvres, & ceux qui 


font mal difpofez & mal fecourus, 


courent plus de rifque que les autres. 


Et ceft pourquoi le Confeil de Santé 
doit prendre garde aux pauvres, & aux 
gueux lorsqu'il eft queftion de préler- 
ver une Ville de la Pefte. 

Pour les pauvres, il les faudra con- 
tenir dans les Hôpitaux ; & donner 
ordre qu'ils y foient commodément lo- 
gez &c nourris, fans permettre qu'ils 
courent par les Villes, ni Eglifes, Que 
fi un Hôpital ne fuit pour leur loge 
ment, 11 cn fsud:2 avoir deux; Etfi 
le revenu ordinaire n'et p2s faMifane, 
il faudra cottifer ‘les Habitans, & les 
obliger par voye d'aumône à la nourri 
ture & à la fourniture des eliofes né 
ceflaires, en taxant un chacun felon fa 
portée fans incommodiié, Et quant aux 
gueux étrangers après leur avoir don- 
né quelque chofe, s'ils le meritent par 
néceilité, 1l'les faudra chaffer & ‘ban 
nir, non feulement de la Ville, mais 
aufli des portes, & des Faux-bourgs; 
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hs de la Pefles y 
& leur faire commandement fous de 
grofles peines, comme du fouër, ou de 
l'eftrapade , de s'éloigner. Et faut que 
le Capitaine de Santé prenne garde avec 
les Officiers, que de telles gens il s’en 
trouve de fi mal-heureux qu'ils portent 


&: fement la pelte par les Villes, pour 
y demeurer en liberté, ou pour piller. 


C'eft pourauoi l'inftitution d'un Chaf 
: 4 $ f je 
fe-gueux à gages, fera néceliaire, & 


_ faudra élire une perfonne rude, qui 


" 


agiffe comme il faut envers ces gens-là. 
* Les hommes & les bêtes feionrnans 
dans les Villes, produifent tant d'or- 
dures, &c tant dimmondices dans Îles 
maifons , & dans les ruës, que fi les 
Magiftrats, &c les Confuls n'ont pas 
foin de les faire ôter , elles ‘peuvent al. 


terer & corrompre l'air. Les fumiers des 


g i ; ] tasse} 
écuries , les excrémens , les tripailies, es 


_ rats, les chats, & les chiens morts, & au 


tres ordures que l’on voit dans les ruës, 
. { . ». 
vérihent aflez le danger qu'il y a deles 


 Jaifler. C’eft donc au Confeil de 14 


Santé & aux Magiftrats &c Confuis, 
d'établir des hommes” & des tombe- 
raux publics à cét effet, afin que les 


maïifons & les ruës, & parriculiére. 


ment les ruelles, demeurent déchargées 
de cette infection. Cela fe’ pratique 
ordinairement aux bonnes Villes, & 
faut obliger tous les particuliers de fai. 


_re jetter dehors leurs portes dans les ruës 
D 
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leurs ordures & fumiers, afin que les 
tomberaux publics les emportent ; fi 
toutes-fois 1ls n'aiment mieux eux-mé- 


mes les faire porter en leurs terres. Ceux 


qui entreprennent. ce deffein par contra, 
profitent & du côté des gages & du côté 
des bouës, fumier & immondices qu'ils 
vendent fott bien aux ménagers pour en 
oraifer leurs terres. Mais fur tout il faut 
prendre garde aux lieux où les Bouchers 
tuënt les moutons & les bœufs, com- 
me nous dirons ci-après. Or il faudra 
que les Capitaines des Quartiers veil. 
lent fur lentrepreneur , & qu'ils re 
veillent la diligence des valers qui con- 
duifent les tomberaux. ; 
L'air eft un élemment commun, nécef- 
faire à la vie par le moien de la refpi- 


“ration: Tendin vivimus , quandiu SE a 
ET — 


rarmus, Et en lui nous devons ob 

ver la pureté , ou l’impureté en la con- 
fervation de la Santé, & de nos vies. 
Quand il eft pur & loïüable en fes qua- 


litez , & en fa fubftance, les hommes. 


s'enf portent mieux ; ComMIE au CONtraAl= 
re s'ileft mauvais, il produit mille ma- 
ladiés ; comme fait voir Hippocrate, 
au Livre qu'il à fait. De aëre, locis, € 
aguis. Or cet lement eft aifément al- 
terable & fufceptible de corruption; 


voilà pourquoi dans la Pefte où 


dans l'aprénenfion d'icelle, les Magi- 

ftrats & les Confuls font obligez de 
con- 
(l 


! 
| 
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conferver par quelque artifice l'air en fa 
ureté. Cela fe pourra faire en ôtant 
es chofes qui le peuvent alterer, fui- 
vant ce qui a été dit précedemmient, 
* & par le moien des feux publics & par 
ticuliers, que l’on pourra ordonner, afin 
de chafler & difliper les féminaires de 
l'infe&tion. Or tels feux fe pourront 
faire dans les maifons. & dans les ruës, 
avec du geniévre, de la fabine, du rô- 
marin, du thim, de la lavande, & au- 
ætres bois odorans qui fe trouvent aux 
lieux menaçés de la Pefte: que fi lon 
n'en a pas, les farmens, les fagots &c 
autres bois ferviront. Quelques uns 
aprouvent la fumée de la poudre, & 
des canonnades , mais de cela nous en 
parlerons en. fon licu. Refte de don- 
ner ordre aux métiers qui peuvent ap- 
porter de linfettion , comme font les 
 Chandeliers , les Conroyeurs, & autres 
qui accommodent les peaux : la puan- 
teur eft grande aux lieux où tels arti. 
fans travaillent ,::voilà pourquoi :l fera 
comme : néceflaire , ou que les Confuls 
_ leur envinterdifent l'exercice pour un 
tems , ou-bien que Fon leur permerte 
Ge travailler hors des Villes, en des 
* lieux écartez,, qui leur foient commo. 
des ,;:8 ne faut pas oublier de défen- 
dre 14 nourriture des vers à foie, & des: 
connils domeftiques.. Qr outre l'infe- 
€tion que les fumiers & ordures-des mai- 
| | D 4 fons 
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fons , avec les mètiers mentionnez 4p- 
portent, les Confuls doivent prendre 

arde qu'il n'y ait quelque foûpirail des 
ra publics qui Let les excre- 
mens humains;ôu quelques eaux croupif- 
fantes & puantes dansles Villes, en pro 
curant la fortie &z la décharge de telles 
iffetions. Maïs parlons un peu de là 
Boucherie, & des autres artifans , qui 

euvent al'erer l'air, ou les corps, pat 
É moien des alimens. | 


Pour le réglement de la Boucherie & 


de la Poiflonnerie , ileft de grande con- 
féquence enla confervation de la fanré 

ublique ; comme auffi celui des Bou- 
angers , Fripiers &c revendeurs de aib- 
bier, de fruiéts , & d'herbes, Hippocrate 
accule defettum annone en un lieu; &ern 
l'autre pravam conditionem illius, pour 
caufes de la Pefte: & il eft vrai que la 
lus part des maladies proviennent de 
a mauvaife noutriture. Voilà pour- 
quoi les Magiftrats &c les Confuis doi. 
vent donner ordre à ce que le peuple 
foit bien nourri; & à cét effet ils doivent 
régler les Bouchers, Poiffonniers, Bou- 


Jangers , Fripiers, Revendeurs , à ce. 


qu'ils ne debitent que de bonnes viandes. 
Or en fait des Bouchers, il faut prendre 
garde à deux chofes , la premiere , qu'ils 
ne tuënt & debitent que de bonne chair 
de mouton, ou de bœuf, fans emploier 
des bêtes malades,ou mortes de dre | 
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… & de plus que les lieux oùils tuéront leur 
- bétail foient hors les Villes, & commo- 
des, afin que l'infeétion des éxcremens, 
du fang & des entrailles n’infeétent pas 
l'air. Pour les Poiflonniers auffi, il ne leur 
faut permettre de vendre du poifion gèté 
» & corrompu, & aufli parce que d'ordi- 
naire lapoiflonnerie appoite une grande 
puanteur, il leur faudra déligner un lieu 
propre, qu'ils feront obligez de laver & 
nettoier. Quand aux Boulangers , il les 
faut exhorter de n'emploier que de bon 
bled , quine foic pas gafté, ou moifi, ou 
. échauffé ; afin que le pain foitfain & na- 
. turel, tant lebis que le blanc. Les Man. 
goniers aufli ne debiteront que de bonnes 
viandes falées, & non gâtées, ou trop 
vieilles , comme aufi les revendeurs ne 
vendront que de bon gibier, de bons 
fruits, & de bonnes herbes, afin que la 
. bonne qualité des alimens fournilfe au 
ublic une bonne nourriture. Voilà de 
Pence pour Meffieurs de. la Police, 
après-avoir confulté les Medecins. 

: Les Magiftrats, & les Confüuls , avec 
le Confeil de la Sante, doivent déferer 
. beaucoup aux Medecins prudens & ex 
 perimentez, lors qu'il s'agit de la pré- 
fervation des Villes -qui font dans l'an 
préhenfion de la Pefte, 8x encore plus 
quand elles fe trouvent empeltées. Ils 
font obligez de les appeller en leurs 
confeils de Santé, & defe gouverner 

D à paï 
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par leur ordre , p:rce que la mmatiéré 
de la fconfervarion ;  préfervation , 
&. guerifon de la Pefte, eft de leur. 
connoiflance. Ce fera donc aux Mede- 
cins d'enfeigner aux Magiftrats, & aux 
Confuls, ce qu'ils auront à faire fur la 
purification de l'air, fur le nétoiement 
des Villes, fur la retraitte des pauvres, : 
fur la nourriture du peuple , fur la dé. 
fence de commerce, 8 fur tout ce qui 
regarde le réglement préfervatif, fui. - 
vant cequiaété dit ci-deflus; &c lors 
qu'il fe prefentera queloue difficulté fur 
les perfonnes & marchandifes foupçon- 
nées après la Quarantaine, ils en pourront 
donner avis au Confeïl. Or ce à quoi 
is doivent donner ordre, c'eft à la vi- 
fite des malades de la Ville , veüque les 
Medecins, Chirurgiens, & Apoticaires 
font obligez de donner advis au Con. 
fcil de la Sante, du nombre & de la qua- 
lité de leurs malades, & particuliément 
de 12 condition des maladies quirégnent, 
fans cacher le danger ,ou l'infeétion, en 
cas qu'il y en eût , comme quelques - uns 
font par fois, ou par avarice, ou par 
crainte d'être décriez & chaflez dela Ville: 
en quoi ils peuvent être grandement 
coupables , araifon de la conféquence de 
}infetion qui s'allume comme cela in- 
fen Element. Or ce rapport des malades 
fe dit faire tous les jours , afin que les 
Superieurs fçachene l’écat de la fanté pu- 

| blique; 
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blique ; & lors qu'il arrive quelque mort 
dans le cours des maladies ordinaires, 
Ja vifite s’en doit faire parle Medecin qui 
la traiété, en la préfence d’un autre & 
du Chirurgien, & Capitaine de I: fanté, 
RD avoir la perriflion du Confeil de 

‘enterrement public, en cas qu'il n'yait 
aucun foupçon, où fecret, en cas d'om- 
brage ou de mal, Voilà comme les Me. 
decins pourront faire leur devoir avec 
honneur , en rendant aux Superieurs le 
refpect deû , en fe portant avec charité à 
la confervation dela fanté publique, &à 
Ja prèfervation de la pefte. 

L'un des principaux foins que dot- 
vent avoir les Magiftrats & les Confuls, 
lors qu'il eft quefion de préferver une 
Ville de la Pefte, c'eft de bien régler les 
portes, afin que rien n'entre de fufpect, 
. foit du côte des‘hommes , foit du côte 

du bétail, foir du côté des marchandi- 

{es , foir du côré dela nourriture. C'eit 

par les portes que la Pefte,ou les femences 
.de la Pefte. entrent ordinairement: car je 
ne parle pas ici d'une Pefte gencrale, qui 
dépend de l'infe@ion & corruption de 
l'air, mais feulement d’une Pefte portée 

ar communication, Or pour donner un 

n ordre aux portes, ily faut commet- 

tre des Députez & des Gardes, ou Per- 

tiers. Pour les Députez ce fera aux Su- 
erieurs de faire un état des principaux 

habitans de la Ville de coutes Rare e 
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& de les obliger par tour d'aller faire 
garde aux portes , felon l'avis & le pou-. 
voir quileur en fera donné ; & en fau. 
dra bien quatre en châque porte , qui 
{oient des perfonnes de confideration, {e.. 
veres & non indulgens; & lefquels fe- 
ront avertis le foir précédent par les: 
 valets des Confuls, de fe troùver aux 
portes & d'y faire bonne garde , à peine 
de l'amende que le Confeil de la Sante 
oidonnera. Outre cela, il faudra deux 
Gardes, ou Portiers ordinaires (gagez 
de la Ville ) qui veiliéront continuel- 
Jement fur tout ce qui fortira ,ou entre. 
ra par-les portes. Le devoir des Dépu- 
tez fera de juger de l'entrée des per- + 
fonnes qui fe prefenteront, de bien voir 
& examiner les buletins de fanté qu'ils 
porteront, & de ne favorifer perfonne, 
comme aufli de prendre garde au bè.. 
tail & aux marchandifes de toute natu- 
se. Et lors qu'il fe prefentera quelque 
difficulté tin mettra en doute, die 
fur les perfonnes, foit fur les marchan- 
difes, ils pourront envoyer un des Dé. 

utez au Confeil de Santé, avec les 
les, & leurs raifonnemens pour avoir. 
leur avis. Et d'autant que fouvent 
l'on r:fufe l'entrée à plufeurs perfonnes 
fur le tard, attendant que l’on aye ju- 
ge les dificultez ,on les pourra faire 
retirer dans quelque logis à ce défigné 
aux fauxbourgs, avec un biller, Que fi 
ge | tou 
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toutesfois il y avoit grand foupçon, on 
leur commandéra de s’en aller, avec de-« 
fences aux hôtes des fauxbourgs deles 
HÉCOVOLES END. | 
+ - C'eft unecoûtume obfervée de tout 
… temps (lors qu'il y a des Villesempeftécs) 
que de bailler des billets ou buletins de 
* Santé à ceux qui partent des: lieux fains, 
pour avoir entrée aux auttess & des 
certificats pour les marchandifes au 
- même effet. Or parce que l'abus fe peut 
-glifler dans cette pratique, je veux dé- 
couvrir les malices , & les tromperies, 
afin que les gens de bien qui fe trouvent 
deputez aux portes, ne puiflent pasêtre 
. furpris innocemment. C'eft l'avarice 
des Greffiers des Villes, qui. font ordi- 
- nairement commis à l'expédition des bu« 
letins, avec l'interceflion des amis; qui 
gâtent fouvent les affaires : Je laifle 
- à part l'effronterie de ceux qui contre. 
* font les billets. Pour remedier à tous ces 
abus, il faut que les Villes faines , @ les 
Villages voifins foient de bonne intel- 
ligence, & qu'ils veillent à la fanté pu 
blique. Premierement l’on doit établir 
un ordre du côté des Grefñers quiexpé- 
_ dient, & de ceux qui reçoivent. Pour les 
Greñers , il leur faut defendre de baiiler 
aucun buletin de Santé, qui ne foit fi- 
gné d'un Conful , ou de deux, avec le 
cachet des armes de la Ville, & l'argent 
qui en provient fera dépaiti, favoir 
moitié 
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moitié aux GrefMiers, & moitié pour les - 
pauvres : & faudra queles Greffers tien 
nent un régiitre de tous ceux qui par- 
tent. Âpres 1l faut que celui qui aura 
befoin du buletin, foit prefent, & que 
l'on marque en icelui, fon âge, fon ha- 
bit, facondition, & l'heure du départ, 
& du lieu où il doit aller,  enfemble 
les chevaux & les hardes. Or ce qui 
ft entendu pour l'un, doit être enten- 
du du refte, s’il y a compagnie. Etau 
cas que les Greffñers fe difpenfent par 
abus , il fera à propos pour l'exemple de 
és amander , & les cafler : & decétordre, 
dès Ville , s'en donneront avis mutuel, 
afin que les Députez ne foient pas fur- 
pris aux portes. Er pour le regarddes 
 marchandifes, les Confuls des Villes bail- 
leront des certificats valables, pour la 
liberté de l'entrée, Que fi par mal-heur 
quelqu'un entroit dans une Ville, fans 
avoir raifonnéà la porte, venant de quel- 
que lieu fufpeét ou empefté, ce fera au 
confeil de Santé de le bannir,& châtier, 
enfemble ceux qui lui pourroient avoir 
srêté la main, & donné les moiens pour 
‘entrée, Quant aux dificultez qui arri- 
veront {ur les buletins & certificats, l’un : 
des Députez en pourra faire rapport au 
Confeil, pour en avoir le jugement. Et 
faudra hier la fuitte des buletins de 
Ville en Ville à ceux qui viendront de 
loin, Er pour le regard des Fa 
ES 
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des villages voifins, qui portent leurs 
commoditez aux Villes , ils auront le bil- 
let du Confeil du lieu. Refte les habitans 
qui fortent pour la promenade, ou pour 
aller en leurs terres : ce fera aux Portiers 
_ & aux Députez d'y prendre garde , fi 
mieux l'on n'aime leur baïllerune mar= 
que de plomb à leur fortie, ou les obli= 
ger de dire à la porte en fortant , comme 
iis vont vifiter leurs maifons champé- 
tres , ou leurs terres.: 
Le devoir des Députez, & des gar- 
des qui font commis aux portes, eft 
bien en general de veiller fur tout ce 
qui fe prefenite pour entrer : mais par- 
ticuliérement ils doivent prendre garde 
atrois ouquatre differentes fortes de per- 
fonnes.La premiére fera des Marchands, 
parce que fouvent pour gagner, ils ha- 
fardent &c leurs vies, & leurs villes, 
fans apréhender le danger. S'ils trou- 
vent dès marchandifes à bon compte, ils 
achetent fouvent fans confideration, & 
fe perdent dans les grandes Villes, com- 
me fera Lion, Paris, Roüen , Toulouze, 
là où le plus fouvent la Pefteeft mépri- 
fée. Ce fera aux Députez à bienexami- 
ner telles gens, & à faire vifliter leurs mar- 
chandifes, en les condamnant avec le 
Confeil de la Santé à de groffes amandes, 
en cas qu'ils impofenr & trompent, mème 
en conffquant lefdites marchandifes. 
Apres 1l faudra prendre garde à céux qui 
d | ont 
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ont des procez aux Villes, qui ont la Ju- 
ftice fubalterne,ou fouveraine,parce que. 
les. Procureurs leur écrivent fouventen 
cachette, Les Religieux pañlaÿers doivent 
auffi étre bien examinez, parce que fe 
croyant fains, & venans des lieux con- 
tagieux , ils peuvent faire prefent inno-. 
cemment de la contagion qu'ils portent 
en leurs robes. Je laifle à part les gueux, 
pour en avoir parlé cy-deflus. 

La coûtume établie, & obfervée de 
tout tems durant la Contagion , € 
d'ordonner la Quarantaine aux perlon- 
nes qui fortent des Villes infeétées : com 
me aufli aux meubles, & aux marchan- 
difes que l'on tranfporte ; & parfois, 
pour une plus grande aflurance, l'on 
double les Quarantaines. La prémiere 
pourtant eft le terme ordinaire que l'on 
pratique , & neanmoins lon en. voit 
des fcandales par la fuitte, lorsquel'on., 
n'apporte pas le foin que l'on devroit: 
à éventer & à purger les meubles, veu 
que l'infettion fe peut conferver dans 
iceux, & dans les marchandifes pliées 
& enfermées durant plufieurs mois, mê- 
me plufieurs années, fi nous ajoütons 
foi aux hiftoires , que la raifon femble 
approuver. À la verité le termede qua- 
rante jours eft fufifant pour les fimples 
infeéts (qui ne fe font pas trouvez dans 
les maifons peftiferées, ni au fervicedes . 
malades ) pourveu toutesfois qu'ils ap-. 

| por 


de la Tefe. 89 
pottent le foin néceflairé durant leur 
tems à fe bien puriñer : & même ce 


‘tems fe pourrait abréger , fuivant ce 


qui fera dit de la definfe&tion des corps, 
Mais pour les autres qui ont converfé 


… avec les malades, ou qui ont été aff. 
A . ol 
. -gez eux-mêmes , il y faudra apporter plus 


de précaution, foit en la prolongation 


 dutems, foir en la préparation des per. 


fonnes , des habits, &c des meubles. 
Pour les perfonnes, l'air, les vents, & 


“les feux les purgeront afez, fi l'on ne fe . 
“veut fervir des autres moyens qui feront 
‘propofez au lieu allegué, pour abreger 


e tems. Et quant aux robes , & aux 


- marchañdifes, lés proprietaires ou leurs 


ferviteurs , en la prefence des Gardes que 
le Confeil de la Santé leur aurabaillé, & 
qui feront logez près du lieu qu’on leur 


‘aura deftiné , les doivent expofer durant 


le beau tems , à Fair, afin que ie Soleil 
&c les vents diflipent ies femences de 


Tinfe&tion, en cas qu'il y en eût : & 
faudra reiterer la même chofe plufieurs 


fois: & s'il étoit befoin, on les pourra 
4 à U à 
parfumer avec la fumée du romarin, du 


 genévre, de la fabine, de l’encens, de 


la poudre, ou autre bois au drogue que 
l'on avifera. Et tout cela fait en bon- 
ne & deuë forme, le tems étant expi- 
ré, les Gardes rapporteront au Confsil 
fidellement ce qu'ils auront veu, & l'on 


C'eft 


 délibérera fur l'entrée. 
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C'eft la Jufticequi maintientles Loix, 
&c les ordres qui font établis par les 
Superieurs, particulierement en tems de 
contagion. Si les réglemens de La Santé 
qui font faits & publiez n’étoient obfer. 
vez dans la Police, tout iroit en <onfu- 
fion : Je laifle à part les cas qui regar. 
dent la vie & l'honneur : A prefentjene 
toucherai qu'aux amandes qui châtient 
la bourfe , & aux conffcations des mar- 
chandifes. Le Confeil doit établir à cet 
effet un Receveur, qui foit fujet à con- 
te, afin que l’on emploie ce qui en pro- 
* viendra au profit des pauvres. Les aman- 
des pourront étre legères , mediocres, ou 
grandes , felon l’éxigence des cas , & de 
la nature des contraventions , ou même 
felon la condition & la portée des per- 
fonnes. Et afin que les condamnez ne 
uiflent pas fe plaindre, il faudra pu- 
lier, & afficher les réglemens de Santé, 
afin que l'ignorance ne leur puifle pas 
{ervir d'excufe. Ft pour les marchandi. 
fes, aprèsavoir vérifié qu’elles fonr:par- 
ties d'une Ville fufpeéte, & qu'elles font 
entrées fans avoir raifonné, & fous un 
faux entendre, l’on les pourralibrement 
 confifquer pour l'exemple. 


Quand il eft queftion de la préferva- 
tion des Villes qui font dans l’appréhen- 
fon de la Pefle, ou parce que les lieux 
voifins font infeéts, ou d'autant que 

es 


LA 


FF 
delx Pelle. où 


les grandes Villes marchandes font em. 
peftées avec lefquelles il y a commerce, 
ou parce qu'il y a à craindre que les paf- 
fans qui vont & viennent, n'apportent 
quelque coritagion, les Magiftrats , & les 
Confuls, avec le Confeil de Santé , font 
obligez de faire & de publier les Régle- 


. mens de Santé , afin que toutes perfonnes 


de quelque qualité & condition qu’elles 
foient, ou habitans, ou forains, ne fe 
puiflent pas excufer de l'obfervation, par 


_ voie d'ignorance, & le tout fous les pei- 


nes qui feront ordonnées par les Supé- 


_xieurs , en cas de contravention. Oren 


cette juftice, qui regarde le falut du peu- 
ple, les Juges doivent être féveres , fans . 
fe porter à aucune indulgence, en faveur 
de qui que ce foit , à raifon de la confe. 
uence : & en cas pareils , il vaux mieux 
aillir du côté de la rigueur, que du cô« 
té de la douceur. 
25 Premièrement pour adoucir le Ciel, & 
apailer la colère de Dieu, les Superieurs 
fuplieront Mefieurs les Evefques, & les 
Eclefaftiques, d’ordonner ce qu'ils ju- 
eront néceffaire-pour la préfervation de 


Ja contagion, & exhorteront lepeuple à 


{e porter à la penitence, par jeûnes , prié- 
res, aumônes, & autres aétions decha- 
rité , à ce qu'il plaife à Dieu de continuer 
au peuple la grace de la fanté, en dérour- 
pant Je fleau qui le menace. 


I1 De- 


92 WTA" | 

d Qi FR | 3 

Défenfes feront faites à tous hôtes, & 
taverniers des Villes & Faux-bourgs, de 
recevoir chez eux aucuns habitans, ou 
autres joüeurs, libertins , & débauchez, 
pour boire & manger, à peine de dix li 
vies d'amende, payable jufqu'à prifon, 
laquelle fera employte partie pour les 
pauvres, & l'autre pour les dénoncia- 
ÉOUESUR à | f1). V1 

Sera fait commandement à fon de 
trompe, & par criées publiques , à tous 
les foldats étrangers, & autres perfonnes 
vagabondes &c fans aveu ; comme zufli 
aux gueux, putains publiques, &c autres 
perfonnes inutiles & fcandaleufes en leur 
vie, de vuider les Villes, à peine du foûet, 
ou de l'eftrapade. au 


Te LAN | 
Inhibitions & défenfes feront faites à 
tous habitans generalement , de” quelle 
qualité & condition qu'ils foient (8c par- 
ticuliérement aux Marchands) de trairer 
&c negotier fecrétement avec les Villes 
& les perfonnesinfeétées, foit en perfon- 
ne, ou par écrit, à peine de la vie; Et 
lors que la néceflité les obligera à favoir 
quelque nouvelle, ou de leurs parens &c 
amis, ou de leurs marchandifes , ils en 
pourront avertir les Supérieurs ;' pour 


prendre leur ordre fur la précaution, 
° V. Les 
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… Les grandes affemblées feront inter- 
dites. Les Univerfitez pourront aufli 
. fufpendre leurs exercices, en cas de gran- 
… de apréhenlion, comme auffi les Cours 
» de Juftice. Les Convents feront priés de 
| ne reçevoir pas des Religieux étrangers; 
 éctous les artifans en particulier feront 
* exhortez de fe décharger d’une partie de 
“leurs ferviteurs & apprentifs, & de les 
envoyer chez leurs parens. 
LIFE VI, 
0" Sera fait commandement à tous les 
M habitans, de faire nettoyer leurs maifons 
par leurs ferviteurs &c fervantes, qui ap- 
“ porteront les ordures & immondices à 
Mcertaines heures aux coins des ruës, ou 
na core de leurs logis, pour être tranf- 
{portées hors les Villes ; par les rombe- 
raux publics à ce deftinéz en châque 
uartier de Ville, & feront faites défen- 
es, de jetter, aucunes eaux puantes & 
faces, ni laveures de poifon, ou de chair, 
chats moïts, ou chiens, & autres cha. 
rognes, aux ruëés:, foit de nuit, ou de 
jou, à peine-de l'amande , fur le raport 
 qui.en fera fait par les fürveillans. 
Tous les habitans feront obligez à 
eise de l’armende, de faire tranfporter 
ots da Ville, ou plütôt en leur terres , les 
| fumiers de leurs maïfons , fi mieux ils 
n'aiment permettre afceux qui ont la 
à KE. | | charge 
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charge de nettoyer les ruës avec des tom- 


beraux , de les prendre & tranfporter 
avec les bouë: des ruës , qui feront ra- 


/ 


_mañlées au milieu defdites ruës par les 


‘ 


fervantes chaque jour, afin qu'elles de- 

meurent nettes, & feront toutes les ruel- 

les inutiles fermées avec portes & mu- 

railles, afin d’empècher la putrefaétion, 

qui S'y voit ordinairement, 4itu 
VIII. 

Les habitans feront exhortez de faire 
des feux en l2 bafle-cour de leurs mai- 
fons , & auili aux rues, avec du genévre, 
du romarin, du thim, dc la fabine, ou 
autre bois odorant ; ou commun à faute 
d'iceux, &ce afn LE purifier Fair. 


Les Faux-bourgs des Villes feront 
fermez avec des murailles , des cledats ou 
paliffades, & les habitans d'iceux fer- 
meront les portes & fenêtres qui font par 
derriere leurs maifons , avec défenfe de 
recevoir aucuns étrangers , ni faire au- 
cun commerce à peine de l’amande , & 
autres peines, fans la permiflion des Su. 
périeurs. Er à cela veilleront les Confuls 
&T Magifirats, en érabliflant aufdits 
fauxbourss, des perfonnes capables, qui 
ayent foin de leur confervation. 


Sera fait commandement aux Proprie. 


- taires &c Fermiers des metairies des 


Villes ; comme aufli les villages voifins, 
| qui 
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qui ont l’accez libre, & qui portent tous 
les jours des commoditez , feront exhor- 
tez, de ne reçevoir aucuns étrangers, 
fans la permiilion des Supérieurs, à pei- 
- ne de la vie pour les métayets, & de 
privation de l'entrée pour les villages. 
… Deéfenfes feront faites à tous Blan. 
* chifleurs , Conroyeurs, Chandeliers, 
» faifeurs de cordes d’inftruments , de 
. travailler pour quelque tems dans 
“les Villes. Que s'ils veulent aller de- 
“hors en quelque lieu éloigné, il leur 
. {era permis: Ét les Magiftrats & Con- 
“{uls auront foin d'établir des lieux hors 
de la Ville , & près des eaux, pour 
les Bouchers, afin qu'ils y tuent les 
moutons & les bœufs : comme auflide 
régler les lieux où l'on vendra la 
» chair, & le poiflon , afin que la cor- 
» rupcion ne s'y mette pas- 
XII. | 
Les Magiftrats & Confuls, après avoir 
‘fait la vifite des Hôpitaux, & enrôlè 
tous les pauvres de la Ville, les loge- 
ront, en donnant ordre à leur entre 
tien , fans permettre Ro aillent 
par la Ville, ou aux Eglifes, & s'il y 
a des pauvres laboureurs, l’on pourvoi- 
ra auf à leurs nécefitez, en chaffant 
tous les gueux, &c les ésrangers, & 
leur defendant l'entrée de la. Ville, & 
le fejour auprés des portes, 
XIII, 


nt 
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Tous les Proprietaires des maifons 
auront des heux communs chez cux 
pour les néceffitez naturelles, & ceux 
qui n'en ont pas en feront faire, avec 
défenfes aux particuliers de $'en dé- 
charger par les ruës. Et à cet eflec 
Von pourra faire des privés publics, près 
des murailles de la Ville: & fera bon 
de jetter dans les privés domeftiques de 
Ja chaux , avec de l’eau par deflus pour 
empêcher la grande puanteur, lors que 

les vents auftrals régnent, 
| X IV. | At 
Les Medecins, Chirurgiens, &c Apo- 
ticaires feront obligez tous les jours de 
raporter au Confeil de la Santé, l'érat 
& le nombre de leurs malades, à peine 
de l'amande : & au cas qu'ils euflent foup- 
çon de quelques-uns, ils en donneront 
avis; avec défenfe de fervir en cacheite 
des malades de l4 contagion, fans les 

reveler , à peine de la vie, 
XV. | 
Les Masiftrats € Confuls donneront 
ordre, quil n'y ait que certaines portes 
des villes ouvertes, là où il y aura un pe- 
tit Bureau pour les Deputez : & fera né- 
ceflaire avant que les furvenans abor- 
dent les maîtrefles portes, de faire une. 
hutte à l'entrée des faux - bourgs, ou aux 
avenués des grands chemins, avec des 
barrières , & y tenir des Gardes, pour 
à €XAMI« 
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éxaminer ceux qui fe prefentent, & en 
faire le raport aux Deputez, qui envoie 

“ront quelqu'un pour les reconnoître, fi 

- befoin eft. 

À XVI. 


1 L'on dreflera une eftrapade pres de ces 
Mhuttes des Gardes, pour y apliquer ceux 
qui feront convaincus de faux bulle- 
“tins, ou qui venans des lieux infeétés 
“feront furpris à l'entrée, ou qui feront 
“entrez, fans avoir raifonné. 

| XVII. 

Les Villageois porteront des marques 
de leurs villages, ou ils commettront 
quelqu'un aux portes pour defigner ceux 
de leurs lieux 3 &c les Métayers auffi 
donneront des marques à leurs valets , 
pour l'entrée des Villes , & au cas qu'il 
y eût abus, feront condamnez à l'eftra- 
-pade. | 


| nc: pe Vi, 

\Que les Magistrats doivent Ctre [oi . 

» gueux d'établir promitement l'or. 

Le dre €. la Police convenables dans 

Leurs Villes , fi-10t que La Pefle 
commence d'ytaroitre, afin d'en 
empêcher le progrez. 


çaufe des defordres e lamentables 


à Pefte eftun_malfi âcheux , & qui 
3 - dans 
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dans les lieux qui en font infettez; 
qu'on ne doit rien negliger pour en ar- 
rêter le cours dès fon commencement : 
c'eft un monftre cruel, qu'on doit tâ- 
cher d’étouffer au point de fa naiffan- 
ce: en un mot ceft un venin perni= 
cieux, & Î1 prejudiciable aux commu- 
nautez, quil n'y a point d'éfort dans 
la nature, qu'on ne dûüc emploier, s'il 
étroit poflible , pour l'anéantir en fon 
principe. On peut -confiderer ce ve- 
nin peftilentiel en trois états diferens: 
‘en fon commencement: en fon progrez : 
en fa fin. En fon commencement ; c'eft 
un feu qui s'allume peu à peu, dont 
Pacivité eft encore foible & lente: en 
fon progrez, c'eft un feu devorant , qui 
brûle indifferemment tout ce qu'il ren- 
contre : en fa fin, c'eft un feu mourant 
ui s'éteint doucement , & fe confom- 
me lui-rmème fous fes cendres. 

Je dis donc, que ce venin peltilen- 
tiel, de quelque part qu'il vienne, foit 
de la corruption des élemens, foit de 
la contagion, que fon aftivité ef toû. 
jours -aflez foible, & aflez lente en fon 
commencement, pour en arrêter le cours 
& le progrez , pourvü qu'on y aporte 
promtement les remèdes convenables, 
C'eft à quoi les Masiitrats doivent veil. 
‘ler foigneufement: étant certain , .que 
de la promtitude, ou de la négligence 
qu'ils aportent en ce rencontre , dépend 


la 


on 
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_ Ja vie ou la mort de leurs Citoiens , la 
_confervation ou la ruine totale de leur 
Ville. Si-tôt donc qu'ils ont connoif. 
fance que la Pete eft en quelques mai 
fons particuliéres, ils doivent en même 
tes mettre ordre que les familles qui 
. en font infeétées , foient conduites à 
FHôpital, ou en quelque lieu feparé : 
que perfonne , horsmis celles qui les 
ailiftent , n'ait aucune frequentation ni 
commerce avec elles; & que leurs mai- 
{ons foient promtement purifiées par les 
same Que s'ils reconnoilenr que 
e mal ait deja fait quelque progrez, 
avant qu'on s'en foit apercü, ils doi. 
vent tout d'abord établir l'ordre de la 
Police, dont il fera parlé ci-après; afin, 
s'il eft poflible, d'empêcher que le mal 
ne S'augmente dâvantage. | 
[° dis fecondement, que ce venin pe- 
ftilentiel, fi on n’y met ordre de bonne 
heure , arriye à un certain point de ma- 
lignité fi grandé, qu'il devient comme 
un feu devorant, qui confomme tout ce 
u'il rencontre, fans qu'aucune indu« 
in humaine le puifle éteindre : ou com- 
.me un torrent furieux qui force toutes 
les digues qu’on lui opofe , & fe répand 
impitoiablement de toutes parts, mal- 
gré les obftacles qu'on lui peut mettre 
au-devant pour en arrêter le cours. Et 
ce qui eft de particulier à ce venin, 
quand il eft agrivé à ce dernier périoce 
CE 
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: de malignité , eft que la moindre in- 
temperie qu'il rencontre dans le corps 
humain, 1l s’y atache avec tant d’a&i- 
vit, quen peu d'heures il y produit 
une corruption totale: fi bien que les 
perfonnes, qui alors n'ont qu'une fim- 
ple fiévre, ou quelque autre mal fembla- 
ble, peuvent s'atendre d’avoir bien-tôt 
_ Ja Pefte. T'en ai fait plufieurs fois l'ex 
périence, fans que je m'y fois jamais 
ttornpé: ce que je n'ai pas remarqué 
au premier, ni au dernier tems de la 
. Pefte. J'en pourrois raporter ici plu- 
fleurs exemples, que j'ai vû ; &c que 
jomets, pour ne me pas rendre en_ 
nuicux , me perfuadant que cette veri- 
té cft aflez évidente d'elle-même, à 
ceux qui ont tant foit peu de connoif. 
fance de la nature &' de la malignité 
de ce venin , fans qu'il foit néceffaire 
d'aporter , n1 des authoritez, mi des 
exemples pour dui donner plus 
de jour. Mais ce qui eft de plus 
déplorable, eft qu'à peine s’eft-on aper- 
cû, en ce fecond céms, d'être atteint de 
ce venin, quil faut plûü-rôt fonger à fe 
prepater à la mort, qu'à recourir aux 
remèdes dont on pourroit efperer fa gue. 
rifon, tant fa malignité eft grande. 

Je dis en troifiém+ lieu, qu'après que 
ce venin a fait {es plus grands éforts, 
& pañfse fa furié, qu'il fe ralentit dou- 
cement à la façon d'un, feu mourant , 

gui 
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qui n’a quañ plus d'aétivité pour com 
muniquer fa chaleur. . C'eft ce que j'ai 
remarqué plufieurs fois en ce dernier 
tems : voiant dans quelques familles 
des perfonnes avoir la Pelte, qui ne: 
communiquoient leur mal à aucun ce 
la maifon: d’autres avoir tous les fi: 
gnes exterieurs qui ont coûtume de 
préceder ce mal, fans que l'éfet s'en en. 
fuivit, Marques infaillibles, que ce ve. 
vin avoit perdu fa plus grande mali 
gnité, & n'étoit plus aflez a@if pour 
fe communiquer à d'autres. Jai fait 
ces obfervations particuliérement du 
rant le tems de la Canicuie : ce qui 
m'a fait juger, que les chaleurs excel 
fives font aufli contraires à ce venin, 
que les froids extrémes : &: comme le 
grand froid réprime fon aétivité, &c le 


rend incommunicable, le grand chaud 
au contraire le rarefñe de telle forte, 


qu'il s’évapore en l'air, fe refoud, & 
enfin s'anéantit. l 

_ Ce n'eft pas toutefois , aprés que la 
Pefte eft ceflée dans une ville, qu’on 
ne doive un long efpace de tems fe te- 
nir fur fes gardes, & fe défier de la 
malice de ce venin, comme d’un feu 
qui eut s'être confervèe fous les cen- 
dres, où il paroît étreentiérement éteint : 
car comme nous l'avons déja dit, ce 
venin peut fe conferver long-tems dans 


les linges, dans les habits & chofes fem- 
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Meet UD pas été bien purifiées? 
ce quieft caufe fouvent que la Pefte re- 
cominence dans une Vike, lors qu'on 
y penfé le moins. Nous en avons vü 
un exemple dans la Ville de Marfeil- 
le en l'année 1649. La Pefte étant cef- 
fée entiéremenr, & le commerce ou- 
vert à rout le monde, trois mois après 
elle recommença en un des quartiers 


de la Ville: ce qui ariva parle moien. 


de quelques linges ou habits, qu'on 

avoit cachez fans avoir été purifiez. 
Les Magiltrats doivent donc foigneu- 

fement prendre garde à deux chofes: la 


premiére eft, que fi tôt qu'ils s’aper- 


coivent que la Pefte commence dans 
eur Ville, ils doivent y aporter le re- 
mède le plus promtement qu'il eft pof- 
fible par des bons réglemens & une bon- 
ne Police, afin de tâcher d’anéantir ce 
venin en fon principe , d'en arrêter le 
cours, & empêcher qu'il n'arive à ce 
deïnier point de malignité, qui ne peut 
être furmonté par toutes les induftries 
humaines, La feconde chofe eft, que 
quand le mal eft entiérement cefsé, ils 
sb aporter le même foin & dili- 
gence, pour connoître fi toutes chofes 
font bien purifées , felon l'ordre qu'ils 
en auront donné , foit les hommes, foit 
les linges , les habits ; les meubles ; & 
les maifons, afin que le mal ne recom.… 
mence. | 

gi Ke 
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Il femble que c’eft ici le lieu le plus 
propre à raporter la Police qui doit être 
tan dans les Villes où la Pefte 
régne actuellement & c'eft aufli ce que 
nous allons faire , en nous fervant du 
même Ranchin, que nous avons déja 
emploié ci-devant pour la Police: qui 
doit étre ordonnée dans les Villes qui 
{ont feulement menacées de cetre mê-: 
me Pelte, 

Il faut, dit-il, croire que ces perfonnes 
-Rà font malheureufes’, qui fe trouvent en 
charge publique en tems de Pete, Deux 
raïifons me font avancer cette opinion. 
La premiére c'eft le danger de la vie, 
vû que par expérience il eft très-difis 
cile de fe conferver dans une Ville em. 
peltéc: tous les jours ils courent fortu- 
pe, parce que les Magiftrats & les Con- 
fuls {ont oblizez de fouffrir l'abord du 
monde , & de préfider aux affaires ge. 
nerales & particulieres, L'autre regar- 
delacalomnie. C'eft un mauvais maître 
que le public; faites du mieux qu'il 
vous fera poffible, vous ne fauriez con- 
tenter un peuple. L'envie, la jaloufiez 
&c la mauvaife volonté de plufieurs par- 
ticuliers , blâment & acufent vos pro. 
cedures, pour fi bonnes qu'elles foient, 
Et le plus fouvent ceux qui LS 
4 a. 
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favorifer les perfonnes publiqués, qui 
{e hazardent en ces dangereufes ocafions;, 
& loüer leur courage, font ceux qui 
tâchent de noircir leur reputation, & 
de blâmer leur conduite, Cependant 
ils n'oferoient paroître en femblables 
dangers, & c'eft ce qui me fait eton- 
ner, voiant que des perfonnes de con 
dition s’abandonnent dans le fervice des 
Villes afligées de la Pefte: car il fem 
ble que le danger & la calomnie les en 
devroit retirer. Mais pourtant les gens 
de bien, méprifentla voix des mèchans, 
& ne répondent à leurs calomnies que pat 
des fervices publics. L'honneur, la cha- 
rité, & le courage , contentent leur 
confcience. Ils ont dés témoins de leurs 
ations, & au Ciel, & en la terre. Il 
n'y a que de bien faire, & de bien fer. 
vit durant le mal-heur: Dieu vous re 
tire, ou vous conferve felon fon plai- 
Nr E a queftion eft maintenant, ft 
ceux qui fe trouvent en charge pu- 
blique, peuvent & doivent quitter dans 
cette néceflite. Je f;ai bien que plu- 
fieurs s'en excufent & fe retirent du 
danger. La raifon , & la nature 
femblent les favorifer. La charité deuë 
à foi-mème ; va devant la publique. 
11 y a des loix qui difpenfent du dan- 
ger: tout cela va bien; mais pourtant, 
Salus publica, fuprema lex eflo. La rai- 
fon & la jufüce veulent que les Of. 
| CICIS 
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tiers des Villes demeurent; parce qu'au- 
trement les Villes infectées refteroient 
abandonnées dans un defordre pitoia- 
ble. Le danger y eft veritablement, mais 
avec incertitude & efperance. L'on fe 
peut preferver & conferver par les or- 
dres politiques, & par les remédes de 
la Medecine. Il y à de l'honneur à fer- 
vir courageufement fa patrie. Les gens 
de bien prévalent fur les méchans en 
la defenfe des bons Confuls & Ma. 
giftrats. Et il ne faut pas perdre cou- 
râge en ces ocafions d'honneur : vü que 
les Cours des Parlemens par leurs Ar- 
rèts contraignent les Mägifirats & les 
Confuls , de rendre au public le fervi- 
ce, auquel le devoir de leurs char- 
ges les oblige : & le tout fous de grof- 
{es amandes , & peines, même de la 
vie. H vaut donc mieux s’y porter cou- 
rageufement , & avoir la confcience 
nette, fans attendre d'y être forcez. nu 
fi quelqu'nn par apréhenfion exzraordi 

naire étoit digne de grace, les autres 
pourront fervir, &c emploier celui-là 
au dehors , aux chofes néceffaires pour 
le fervice de la Ville. 

Les Magiftrats , & les Confuls des 
Villes, doivent être prudens, coura- 
geux.." & iprévoians aux premiéres alar- 
mes de la Pefte, fans s'éfrayer avec le 
peuple , dans les premiéres atraques : 
mêmes ils en doivent étouffer la con 
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noiflance , s’il eft poffible, afin de n’4- 
larmer pas trop rôt les habitans & les 
voifins; & il n’eft pas jufte de & croire 
&c déclarer dans la Pefte (particuliere- 
_mént aux grandes Villes) pour qüel- 
que malheureux accez. Il faudra après 
avoir bien verifié le mal, par le fidel. 
le raport des Medecins & Chirurgiens 
entendus , & expérimentez, faire enter- 
rer fourdement les morts, fortir ‘les 
malades hors de la Ville en quelque 
lieu defigné , & def-mfeéter promtement 
la maifon , mêmes l’on y pourra mettr 
Je feu en confervant le voifinage, & de. 
dommageant le Proprietaire , & faire 
cela jufques à une, deux, & trois mai- 
fons, fi elles étoient veritablement em- 
peltées. Mais quand le mal paroit en 
lufieurs endroits, il ne faut plus brü- 
er, mais fortir le monde, en fermant 
bien les portés, atendant la fuite. Or 
en ce premier jugement de la Pefte, il 
y faudra proceder avec grande pruden- 
ce. Les Mhagiftrats & les Confuls, 
pourront aflembler les principaux Me- 
decins & Chirurgiens de la Ville, lef- 
quels après avoir vû ceux qui auront 
traité les malades, & qu'ils auront vi- 
fité les morts, aprés. une bonne & dûë 
information des accidens & du cours de 
Ja maladie , des lieux où ils peuvent 
avoir été, & de la frequentation préce- 
dente, qui peut avoir été fufpette, 
: pour- 
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“ pourront deliberer & conclurre en plein 
» Confeil; {avoir s’il y a Pefte, ou non; 
“afin qu'après leur raport le Confeil puifle 
refoudre les chofes néceflaires dans un 
tel malheur. Cette confultation des 
Medecins & Chirurgiens eft préalable, 
pour décharger , es Superieurs , parce qué 
fouvent 1l y a des efprits ignorans, en- 
vieux & malicieux, parmi ceux de cet- 
te profeflion , qui opinent autrement 
qu'ils ne devroient fur cette matiere, 
comme je ferai voir. dans la fuite. 
C’eft ici un jugement de grande con- 
féquence , puis qu'il y va du falut du 
peuple, & de la reputation des Juges, 
“en ce qui eft de l'honneur, de la pro- 
bite, & de lexpériencte. Il ne faut pas 
* mettre une Ville dans l'interdi&t du 
commerce mal à propos , parce qu'il s'a- 
it du bien, & de la fortune d'unecom- 
Mmunauté. Mais aufli la charité oblige 
à ne perdre pas les voifins par un f1- 
- “Jencebroditoire , en cachant Ia Pefte : 
& Meflieurs les Medecins qui préfident 
à ces jugemens, avec les Chirurgiens, 
doivent proceder exatement felon Dieu, 
& confçience, lors qu'ils délibérent fur 
des affaires de’telle importance. Jeine 
trouvai en peine fur ce fujet à l'entrée 
de la Pefte de Montpelier.en l’année 1629. 
étant premier Conful & Viguier de la 
Ville, & enfemble Chancelier de l'U- 
Mi 
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niverfité de Medecine. Les plus vieux 
Medecins , & les plus expérimentez 
Chirurgiens , afluroient la fefte avec 
moi, pour l'avoir vüé autrefois ; & fe 
fondoient fur les accidens ordinaires , 
qui font, la fiévre ardente, le vomifle- 
ment, les foibleffes, l’afloupifflement, la 
douleur de tefte, le pourpre noir & vio- 
let , les charbons, les bubons & la mort. 
Et ce après avoir confideré l'état de la 
Province, où la Pefte étoit en plufieurs 
Villes: & la préfence d’une Armée Roiale, 
qui trainoit cette maladie. Il yen avoit 
d'autres nouveaux, étourdis & 1gno 
rans , qui fe mocquoient de cette opi- 
nion , PARENT A que les charbons n'e- 
toient que de petites puftules malignes, 
& que les bubons n'étoient que des 
poulains veneriens, bien que la mort 
fuivit. Le commun du peuple, & plu- 
fieurs notables habitans fe portoient à 
cette crojance en fe: flattant ;. fi bien que 
le mal faifant alte pour quelques jours, 
&c plufieurs le cachants, ce qui arrive 
fouvent par l'ignorance , ou par la malice 
des Miedecins, & des affiftans : l’on a 
Joit aflürant que nous voulions publier 
la Peflte, pour dérober, & pour régen- 
ter dans la Ville, après en avoir chaffé 
le monde. Mais en fin ces ignorans 
malicieux, & calomniateurs demeure. 
tent, à nôtre grand regret ; convaincus: 
par la fuite, & furent cpu de 
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… changer d'avis, à leur honte, & con- 
- fufon, n’ajant pas {çû reconoitre le mal, 
ni faire diftinétion d'une Pefte privée, & 
aportée , d'avec la publique. Ils s’'ima- 
&inoient, que la Pefte ne pouvoit com. 
mencer que. par le general du peuple, 
en l’exterminant tout à coup. Orence 
Confeil , les Medecins , & les Chirur- 
giens , ont à confiderer plufieurs chofes 
generales, & extérieures, avant que de 
Venir aux particuliéres, qui regardent la 
vifite des malades foupçonnez, & des 
corps que l’on doute être morts de Pefte, 
Hippocrate, & les autres Medecins, 
donnent des fignes generaux d'une con- 
fütution peftilente, qui peuvent préfa- 
ger la Pete. Sur quoi les Juges pour 
ront philofopher , avant que de venir 
au fait : & ce-pour connoitre fi l'air eft 
alteré ; ou bien fi la Pefte a été portée 
par voie de Contagion, & de commu. 
nication. Tels-fignes font, l'abondan- 
ce extraordinaire des petits animaux; 
au s'engendrent de pourriture, comme 
ont puces, mouches, grenouilles , cra- 
paux, vers , rats, & femblables, qui 
témoignent une grande corruption, & 
en l'air, & és humiditez de la terre. 
Apres les déreglemens des faifons en leurs 
qualirez , Comme quand l'hyver. eft 
chaud , au lieu d’être froid; l'été frais, 
au lieu d'être chaud, & ainfi du prin- 
cems, & de l'autonne: car cette grande 
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inégalité montre une mauvaife confti- 
tution, & des Aftres, & de l'air: la=- 
. quelle eft redoublée lors que les vents 
auftrals,: & meridionaux regnent lon- 
guement, & que les broïillars puans 
altérent l'air, L'on ajoûte une obfer- 
vation , qui eft quand les oifeaux ai- 
ment mieux le fejour de la terre, que 
de l'air: & que les perits animaux qui 
{ejournent &c vivent dans laterre, com 
me les Serpens , les vers, les crapaux, 
les taupes, la quittent pour vivre, & 
courir fur la terre , parce que cela mon- 
tre , que les vapeurs vénéneufes qui ent 
fortent, leur font quitter leur fejour ;, 
comme fait l'infeion de l'air aux oi: 
feaux. Meffieurs [ss Aftrologues ajoû- 
tent les feux volans en l'air, fous la 
conjonétion de Mars & de Jupiter. Il 
faut ajoûter la mauvaife nourriture du 
peuple , le pañlage, ou le féjour d’une 
armée ,/ qui ne traine qu'infection ; & 
de plus les Medecins doivent confide- 
rer {1 la Pefte eft dans la Province, en 
auelqueVille, ou bien hors d'icelle,& filé 
commerce a été de cecôte-là.Et je ne veux 
pas oublier les expériences qui peuvent 
fervir pour favoir s’il y a alteration, 
ou corruption en l'air; C'eft de mettre 
un pain chaud tout ouvert, ou de la 
chair chaude au bout d'une picque, du- 
; ant vingt quatre heures en un ci re- 
ve 
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levé, & donner lun & l’autre par après 
à deux chiens differens : car f1 l'air eft 
infett, les chiens mourront; & s'il ne 
left pas , ils n'auront aucun mal. 
Après tous ces fignes extérieurs & 
géneraux, qui peuvent fervir de prefa- 
ge, & de menace , les Medecins doi- 
vent confiderer encore l'état des caules 
fupernaturelles, & aufi derechef les ce- 
tunes » & inferieures, qui peu 
vent éveiller la Pefte. Je ne touche 
pas aux Divines , parce que cela dé- 
pend de la Juftice, pour la punition de 
nos pechez’, Perfequar eos in gladio, € 
in peffilenti4. Dieu envoie par fois un 
“vent de peftilence , qui tuë & abbat tout 
ce qu'il rencontre, & ce font les Anges 
qui ferventi de miniftres en cette mor- 
telle commiffion; & auand il plaît à fa 
miféricorde , il arrêre la main des An- 
ges deftruéteurs , comme quand dans 
trois jours l'Ange du Seïgneur fit mou- 
tir feptante mille hommes. Mais pour 
les caufes céleftes , les Médecins (s'ils 
font bons Aftrologues } les peuvent ob- 
ferver, comme les Eclipfes du Soleil. 
& de la Lune, les conjonétions des Pla. 
- nettes, particuliérement de Mars & de 
. Saturne, ou bien le rencontre avec les 
fignes humains, lors qu'ils prevalent 
dans les maifons de la vie; & ce en 
fa conjonétion, afpeét, ou révolution 
des mois, & des années, parce que 5 
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là proviennent des influences petnicieu- 
fes, tant fur les élémens par voie de 
corruption, que fur lés corps vivans, 
foit plantes , ou animaux ; qui fer. 
vent à la nourriture des hommes,  & 
auffi à eux mêmes en particulier, Les 
Théologiens confeflent que les corps 
céleftes gouvernent les inférieurs par ré- 
gime, Or bien que nous reconnoiflions 
ce pouvoir des Aftres , c'eft pourtant 
avec cette condition , que nous ne croi- 
ons pas, que tout le bien , & tout le 
mal du monde dépende de leurs influen- 
ces. Nous avons des agens libres, & 
fouvent les caufes inférieures peuvent 
caufer la Pefte, & corrompre Pair &c 
les corps humains fans l'intervention des 
Aftres ; comme font la famine, l’ufage 
des alimens gaftez, les vapeurs des 
cloaques, & la fuitte de la guerre, avec 
la corruption des corps morts. Je ne 
veux pas oublier ici l'aparition des Co= 
mètes, lefquelles felon Re de plu- 
fieurs préfagent fouvent la Pefte. : 
Maintenant :1l eft tems de venir aux 
fignes univoques,& équivoques.qui nous 
peuvent fervir au jugement dela Pefle, 
& des corps morts. Les fignes équivoques 
de {a Pefte feparément confiderez, font 
le: pouls, &tles urines , femblables aux 
fains au commencement, après {la fiévre, 
Je vomiffement , la douleur de tête, l’af. 


_ foupiflement ; l'anxieté, a foibleffe, la- 


- ou les bubons:, avec 
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 fortie' des vers ; la réverie, lhaleine puan- 
te, la refpiration contrainte , le pourpre 
. & femblables, qui font communs à d’au- 


tres maladies, & par confequent ne con. : 


 cluent pas :bren qu'ils paroïiflent aux pe- 


ftiferez. Les univoques font certains & 
particuliers , fçavoir les charbons, les 
bubons peftilens, avec 12 plûüpart des ac- 
cidens fufdits : comme auñi la fuite de 
la Contagion, & la mortalité. Ce n’eft 
pas pourtant à dire, que ce foient deux 
ignes certains confiderez feparément, 
vû que les fiéyres malignes peuvent être 
&c contagieufes, 8c mortelles. Que fi 


l'on: m'objete que plufieurs peuvent 


mourir de Pefte , fans que les charbons;, 

Îes! autres aCCi= 
dens paroiflent, A cela je répons a- 
voüant l'expérience, que l'air étant in- 


» fett, pluleurs peuvent mourir fubite- 


ment, le venin étant puiflant, & les corps 


_ foibles, parce que'le cœur étant furpris, 
+ - A 
» les efprits vitaux demeurent étouffez, fl 


bien que la nature ne peut pas faire au 
cune expulfion, mais cela n'arive pas 
finon quand la Pete eft fort échaufice, 


._ & l'air corrompu, qui tué même les 


oifeaux. Or fur la confideration des f1- 
gnes univoques & équivoques ; je me 
trouve un peu empéché, parce que j'ob- 
ferve plufieurs differences de Pelte , & 


_ plufieurs differens fignes , en la defcrip- 


tion que les Autheurs nous en font. eos 
| | celle 
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celle qui dépend de la juftice de- Dieu 
immédiatement, &c qui fait. mourirles 
cent mille hommes, elle ne fe conoît, 
. ni ne fe décrit que par la mortalité. 
Les fignes ne font pas exprimez dans 
la Sante Ecriture. Celle des Grecs, 
qui parût en Grece, après avoir ravagé 
J'Afe, & l'Afrique, & qui eft décrite 
par Thucydide 44 Chap. 8. du 2. Livre, 
a {es fignes tous differens de ceux de nô4 
tre Pefte ordinaire. Cet Autheur dit 
que jamais au monde, l’on n’avoit vû 
une telle Contagion, ni une fi grande 
mortalité : Er les Medecins qui enigno- 
roient la caufe , la nature, & les re- : 
médes, mouroient comme les autres 
Et pour avoir veu & fouifert lui même 
cette maladie peflilente,. il en prefente 
les fignes, & les accidens, afleurant que 
tous les autres maux fe convertifloient 
en Pefte. Elle commençoit par une 
grande chaleur à la tête, avec rougeur 
des yeux & inflammation de la gorge 
& de lalangue : qui paroïfloient fan- 
glants,l'haleine étoit fort puante, la refpi- 
piration contrainte , avec desfrequentes 
flernutations, 8 raucité de voix. 
Après , le mal décendoit en partie en la 
poitrine, & caufoit une toux violen- 
te, avec douleur, & partie en l'efto- 
mac, avec vomiflement d'humeurs..2+ 
mères & fètides, puis venoit un .fan- 
glot, & en fuitte des convulfious. La 
| me chaleur 
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 chaleut extérieure n’êtoit So grande , 
ni la couleur pâle, mais la peau étroit 
feche, adufte, pleine de, pren gratel_ 
le, & au dedans ils brûüloient dans 


les enträilles; & plufeurs fe jettoient : 


dans les riviéres, ou fe précipitoient 

dans des puits, tant le défir de l'eau 

les emportoit. Ils n’avoient aucun re- 

pos en tous leurs membres, & ne dor- 
moient jamais; & à quelques - uns le 

mal décendoir dans les boyaux, avec 

un flux & des douleurs continuelles, & 

aux autres il fe jettoit aux parties hon- 

teufes, 8 aux extremitez des pieds & 

des mains. Aucuns perdoient les yeux, 

_&c ceux qui guerifloient , demeuroient 
quelque tems fans connoiflance , & fans 

memoire. Les oifeaux , &:les bêtes 

fuioient les corps morts & mouroïent; & 

les corps demeuroient extérieurement 

en leur entier, fans tumeurs , ni mar- 
ques. Voila uñe defcription de  Pefte 
bien extravagante, & qui ne s’acorde pas 
avec les fignes de la nôtre, ni même 
celle que nôtre Hippocrate .:nous décrit. 
Neantmoins il faut demeurer dans: la 
vericé des fignes ordinaires , que nous 
avons préfenté , & croire que les mé- 
mes maiadies peuvent avoir des accidens 
differens , à raifon des corps & desré- 
gions ; comme par exemple la lepre des 
Jus; & des Ægyptiens fe trouve dit. 
ferente en fignes d'avec celle des Chré- 
| tiens 
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tiens. Venons maintenant au fait. Les 
Medecins & les Chirurgiens étant affem- 
blez fur le fujet propofé, après avoir 
bien examiné toutes les caufes, les f1- 
gnes & les difpofitions prècédentes, qui 
ont éte préfentces , doivent refoudre les 
Magiftrats, & les Confuls ; & s'ils vé. 
rifient que les maladies qui régnent , 
aient les fignes équivoques, ou univo- 
ques, avec Contagion &c mortalité con- 
fécutive , il peuvent afleurer la Pefte, 
Bien eft vrai, que l'on doit être retenu 
au commencement, fans fcandalifer les 
Villes qu'après la fuitte , & mêmes 
après avoir vilitè les corps morts, & re. 
marqué s'il y a des charbons;des bubons, 
du pourpre noir & violer avec enflure, 
Quelques - uns ajoûtent la mollefle du 
corps ; mais c'eft un figne équivoque. 
Après dif-je la vifite des morts, & lexa= 
men particulier des malades, il faut tà. 
cher avec bon ordre d'arrêter la Conta- 
gion , & den empêcher le progrez, 
quand la Pete eft privée & portée: 
Mais fi elle s’échaufie, nonobftant les 


ordres politiques, les Confuls en doi. - 


vent donner avis aux Villes voifines, 
prise que ce feroit une dangereufe tra- 
ifon , que de leur taire ce malheur. Que 
fi on veut dire que l’on n’obferve pas 
cela à Paris, ni aux grandes Villes ; 
Je répond que d'ordinaire en ces Villes, 
qui font des mondes, il y a toûjours peu 
ou 
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ou beaucoup de Pefte; voilà; pourquoi 
lon n’y prend pas garde, mais pourtant 
-quand le mal s'augménte, & fe rend 
general, non feulement les principaux 
à retirent, mais les Villes voifines fe 

gardent. 
Après que la Pefte aura été bien, & 
 -deuëment verifñiée, & declarée ; les Ma. 
* giftrats, & les Confuis , doivent aflem- 
-bler un Confeil general, pour donner 
| ordre à toutes les néceflirez de la Ville, 
 & pour empècher un embrafement, pat 
\ précaution, le tout avec foin & dili. 
» genceDans ce grand Confeil, l'on pour 
ra déliberer furles chofes fuivantes. Pre. 
»* micrement, il faudra créer un Confeil de 
Santé, avec tous les Officiers pour le 
* {ervice de la Ville, comme font, Mede. 
“cinss; Chirurgiens, Apoticaires , Capi- 
Vtaine de Santé, Aydes, Gardes, Cor. 
beaux , Enterreurs & femblables. Après 
* il fera néceffaire d'établir une bourfe com 
mune de la Santé , pour fournir aux 
: désences néceflaires ; .& pour avoir en- 
fuitte les provifions pour la nourriture 
. & fervice des pauvres & des malades. 
De plus on traitera de laconfolation des 
malades , fur l'adminiftration des Sacre. 
mens. Er à cet effet Meffieurs les Evê. 
ques:, & Eclefiaftiques feront confultez, 
&c priez. de régler en fuitte le nombre 
des Réligieux aux Convents, & les af 
fembiées des Eslies, Outre il Fe 
| (KA 
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draretenir quelques-uns desmarchands, | 
&C artizans néceflaires, & faire fortir ! 
tout le peuple inutile , & entretenir quel- | 
ues notabies habitans aux Villes voi- 
ines , pour fervir à ce que rien neman- 
que, foit pour les fains, foit pour les 
malades. Et ne faudra pas oublier les 
Hôpitaux, & autres lieux commodes 
pour la retraite , & le fejour des mala- 
des, tant pauvres que riches: ni auf- 
fi les lieux pour la fépulture des morts. 
Finalement le même Confeil pourra re- 
foudre la provifion du bois, des aix 
.& des cloux pour faire des huttes ; la 
juftice pour les délinquans , l’ordre des 
teftamens , pour éviter les abus & au- 
tres chofes ordinaires. Or la plus part. 
de ces affaires fe doivent conclurre avant 
que les habitans s’enfuient : car ft l'on 
retarde, à peine trouvera - on dés hom- 
mes pour le fervice des Villes Mais 
avant que de venir à léclairciflement 
de toutes ces matiéres, les Magiftrats, 
-& les Confuls créeront un Confeil de 
Santé, & puis feront publier un Ré- 
glement , & le feront réligieufement ob- 
ferver, fous des grofles peines, ou 
amandes , felon l'exigence du cas. 

Ce que nous avons déja dit ci- def. 
fus de la création d’un Confeil de San- 
té , & des Officiers néceflaires , lors qu’il 
s'agit de la préfervation des Villes, pour. 
ra fervir en ce lieu, La difference que 


l'on 
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l'on trouvera fur ce fujet, c'eft qu'au 
tems de la précaution, l'on trouve quan- 
tité de perfon@es volontaires pour le 
ervice des Villes, qui ne font que me- 
nacées de la Pefte: mais lors qu'il eft 


_queftion de fervir dans les Villes em- 


peftées, l'on en trouve peu, parce que 
chacun veut éviter le peril & le mal. 
heur. Neantmoins 1l faut établir un 
Confeil de Santé, pour remédier aux 
néceflitez publiques, &c au falut du 
peuple, & obliger plufieurs habirans 
au féjour. Er en fuitre il fera néceilai. 
re de créer & retenir des Officiers à gas 
ges , comme font Medecins , Chirur- 
giens, Apoticaires, Capitaine de Santé, 


… Aides, Gardes, & autres perfonnes, pour 


le fervice &es malades, pour leurtranf- 


port aux HSpitaux, & pour la fépul- 


ture des morts, Quant à ceux qui fe- 
ront du Confeil , il les faudra choifir de 
toutes conditions, qui foient prudens 
&T courageux , & sil {e peut qu'ils aient 
l'expérience, pour s'être trouvez en pa- 
reilles ocafions. Orl faut que telles 
perfonnes foient fevères , & plütôt por- 
tées à la rigueur , qu'à l'indulgence, 
parce qu'en fait de Santé, les faveurs 
renduës aux particuliers , ruinent fou- 
vent le general.Les privileges des Con- 
feillers de la Santé, feront favorables 
en cas de mal-heur; car il les faudra 
faire fervix aux dépens de Ja bourfe pu- 

| blique 
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blique, foit du, côté de Ja nourriture ; 
foit du côté des remèdes, tanr pour re. 
connoiffance de leur fervice, que pour - 
donner courage, & bon exemple, aux 
autres. Nous traiterons en fon.lieu , 
des Medecins, Chirurgiens , &c.Apoti- 
caires : mais 1l fera à propos de créer 
un Capitaine de Sante. Nous.avons 
déja parlé ci- devant: du devoir de fa 
charge’ mais en tems de Pélte, ‘il eft 
raifonnable, qu'il foit mieux reconnä, 
par augmentation de gages : parce qu'il 
a plus de peine, & fert avec plus de 
danger : car il faut qu'il guide les Cor= 
beaux, lofs qu'ils portent les malades, 
& les morts : &: quil raporte au Con- 
{eil. l'état des infects, des malades, & 
de ceux qui meurent, tant de la Ville, 
que des Hôpitaux, &ce fur les avis que 
les Medecins , les Chirurgiens, les Apo« 
ticaires , les Hôpiraliers,, -&c les Gardes 
Jui en donnent. Outre ce, il faut quil 
aille fouvent à la campagne, pour la 
vérification des malades, & des morts, 
qui font aux lieux voifins, & pour le. 
tranfport des meubles & marchandifes. 
Tant y a que cette charge eft fort pe. 
nible, & dangereufe : & c'eit l’un des 
rincipaux, & des plus néceflaires Of. 
| 1e de la Santé. Mais il le faut : 
choifir homme de bien , & non corrup… 
tible. Or parce que cette charge eft 
grande , & oncreufe, & qu'à peine un 
bi homme 
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homme feul y peut fufire, lors que la 


Pefte séchauffe; l’on pourra lui don- 
ner des aides, qui le foulageront aux 
divers quartiers des Villes , &c qui 
recevront les ordres tant de lui , que des 
Supérieurs. Les gages ordinaires pour- 
ront être de cinquante livres par mois 
pour le Capitaine, & de vint pour les 
Aides, Je ne touche pas au nombre des 
Confeillers, n'y à leurs qualitez,  par- 
ce que cela doit dépendre de la difcre. 
tion des Magiftrats, & des Confuls, 
&c dela grandeur, petitefle , & condi 
tion des Villes. Le Confeil étant créé 
avec les Officiers, on pourra drefler un 

f / , 7 - 
réglement de Santé, tel qu’eft le fui- 


T. 


“Vant. 


Premiérement, pour apaifer le Ciel, 


tous- les habitans feront exhortez de fe 
convertir à Dieu, & de fe porter à la 


_ pénitence ;# aux priéres, jeünes , aumO- 
nes, & autres attions de charité afin de 


#léchir la miféricorde de Dieu , & d'a« 
peller fur le peuple ne LR la grace dela 
fanté, en divertiflant l'horreur & la ju- 


flice du fleau, que nous avons merité 
par nos péchez. 
II 


Meffieuts les Evêques feront ftrés 
humblement fupliez, de difpofer des Cu- 


. rés, @c des Religieux, pour la Conio… 
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lation des afligez, & des malades, & 


pauk 
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pour leur adminiftrer les: Sacremens, en 
cas de néceilité, afin que lecpeuple de- 
meure fatisfait du côté dur: falut: des 


DE 
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Les Magiftrats, &c: les Confuls-éta- 
bliront un Confeil ordinaire dela Sans 
té, qui fera compofé des plus notables 
perfonnages de l'Eclife,;:de la Nobleñe; 
des Officiers , & du tiers Etat, afliftez 
des Medecins, & des Chirurgiens, pour 
remèdier à toutes les néceflitez publis 
ques & particuliéres de la Ville : comme 
aufli pour juger des caufes civiles .& cri- 
minelles, qui concerneront la fanté, le 
tout fommairement , & fans forme de 
procès. Que fi l'affaire le merite, on la 
pourra communiquer , OU renvoier aux 


uges des lieux. 
Je I V. 


Tous les jours le Confeil fe pourra 
affembler dans la maifon Confulaire à 
certaines heures , pour déliberer fürl'o- 
currence des affaires ordinaires, fans qu'il 
foit néceflaire que tous les Confeillers 
foient obligez de s'y trouver, mais aux 
extraordinaires qui meriteront une af- 
fernblée enriére, les Confuls les averti 
_ront, afn que le Confeil foit complet, 
Lors que les places des Confuls, où 
des Confeillers de la Santé fe trouve- 


xont Vaçantes, OÙ par MOI, Qu par ab« 
1 ET = 
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» fencesron y poutvoiras, fçavoir, à cel. 
les des: Confuls:fuivanr lés-ftaruts , & 
les coùtumes des Villes : &:aux, au- 
tres par l'élection de quelques habitans 
de bonne vie, mœurs, prudence & ex 
périencel; 8:ne:faut pas: que le nombre 
des Conhféillers foit exceshif; vû qu'une 
douzaine de:bons hommes ; font fuffi- 
 fahs pour le gouvernement. 


SAFILME €. : li : . À 
10Bes Confuls ; Confcillers:de Santé & 
autres perfonnes qui feront emploiées au 

. = fervice des Villes empeftées, en.cas que 
Dieu les ’/veurle rafliger, dela maladie, 
féront entretenus: &c fervis aux dépens 

» de la bourfe publique;rfelon leur me 
rite & condition ::comme aufli l’'Apo- 
ticaire de; la Santé leur:fournira les reu 
mèdes néceflaires pour leur-préfervation 
& guerifon, felon les oidonnances des 
Medecins, | 

VII. 


Le Confeil de la- Santé arètera pour 

+ le fervice des malades , les Medecins, 
Chirurgiens ;: Apoticaires, Servicials , 
 Capitamne.defanté , Aides, Gardes, Cor 
beaux, Enterreurs, Definfeteurs, & 
autres perfonues néceffaires , en recon- 
 noiflant leur fervice, avec des gages 
raifonnables , , felon la condition d'un 
chacun ; & de tout cela il en fera fait 
un état au Confeil , aprouvé & figné, 


F 2 VIIL 


124 Traité. | 
VITE DE AT 
Toutes les perfonnes aretées: 8 ga- 
gées par le Confeil ; pour le fervice- des 
malades, ne preñidrontautre {alaire des 
pauvres que celui que la Ville leur don 
nera ; mais bien des autres quien auront 
* le moien, & le tout volontairement, on 
bien par la taxe que le:Confeil en fera, 
en cas de refus, felon da: condition: des 
perfonnes, &c la qualité & longueur des 
maladies. Et pour les'pauvtes 1ls° feront 
nourris , fervis, &entretenus aux:dérens 
de la bource publiques ‘: iñ9D18 
Il, eft fait commandement à tous iles 
Medecins , Chirurgiens ; &c Apoticaires 
Jurez, de ne quiter pas leurs Villes-idans 
cette néceflité publique de la: Peftesrarpe. 
ne d'être décheus rrévennrodestecdont. 
ce de leurs charges, & privez-de la:-qua- 
lité de Citoiens , jufques à ce que lé Com. 
feil aië arefté le nombre’nècelfaire potir 
Je fervice des fains ; & des nraladesss 8 
après les autres fe pourrontiretirer,fbon 
leur femble , avec promelle2 derevénin, 
s'ils éroient apéllés 5ar le Confeiljen: cas 


de la mort des retenus. 


Suivant la déliberation du Confeïl 98. 
neral, les Confuls afMiftez du Confeil de 
Ja Sänté, auront le foin deramafler deux 
ou trois mille feftiers de bled, même plus, 
-{clon: la grandeur des Villes : la ve 
Ve #4 € 
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de vin qu'ils jugcront{ufifante, enfem. 
ble les autreschofes qu'ils verront nécef. 
faires ; pour. la nourriture des pauvres, 
tant'fains que malades : des Religieux 
expofez:}, -&/des autres. qui demeurent 
dans des-cloitres ; aufquels il n'eft pas 
permistde quêter, Comme aufliils fe- 
rontoun - fonds:de quatre muille écus, 
Jusrow moins, {elon la condition des 
deux; pour là paiement des gages des 
Officiers, -&. pour-les autres nécefitez 
ordinaires , 8 extraordinaires, qui re. 
ardent le fervice, & la confervation 
es fains, & des malades. 
Le Confeil-députer:, ou commettra 
auffi-tôt que la Pefte fera declarée , & le 
commerce interrompu, quatre honnêtes 
hommes marchands, qui feront en- 
voiez & entretenus en quatre differen« 
tes Villes voifines , pour avoir le 
foin de faire venir, & porter des mou- 
tons, bœufs, poules, &' autres alimens 
nécéffaires pour la vie des fains, & des 
malades , comme aufli du bois, & du 
Charbon : le tout fuivant l'avis qui leur 
en fera donné, avec le fcû, & confen. 
tement des Confuls des Villes, où ils 
feront leur réfidence, afin que le tout 
fe pale fans aucune aprehenfion de dan 
ger, & au contentement d'un chacun, 
x] XII: 
Les Confuls auront foin, que lesbou 
Fus chers 
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chers n'enflent pas les moutons égor- 
gés , qu'avec des foufflets , & non pas 
avec k bouche, & qu'ils n'en débirent 
pas la chair aux places publiques, qu'a- 
vec des balluftres, afin que le”peuple ne 
{ prefle, & qu'il ne les aproche: mème 
il & fera bon d'établir piufiéurs bou- ’ 
cheries eh eux diferens ; & les bou- 
chers pourront faite mettre l’argent dans 
un plat plein de vinaigre. | | 
Les Confuls :avec Je Confeil, -choifi« 
ront quatre lieux commodes hors la Vil- 
lé, & s'ileit poffible.;: qu'ils aient :.de 
l'eau. Le premier pour recevoir.lesima- 
lades que lon fortira, fçavoir un Hô- 
pital bien logeable. [Le fécond pour re- 
tirer les infects , qui fe trouvent dans 
les maifons empeñtées |, fans être mala… 
des. Le troifisme ; pour ceux. .quifor- : 
tent de l’infeétion, pour fe mettre dans 
la convalefcence. Et le quatrième, pour 
ceux qui font leur quarantaine : Et à 
faute 4 ces lieux ; Fon fe fervira, des 
fauxbourgs , où l’on fera faire des hut- 
tes : & le tout fans comprendre les.-lo- 
gemens des perfonnes de condition, auf- 
quelles Fon baillera des Gardes: :.,: 1 
I] eft fait commandement x tous Me | 
decins , Chirurgiens , Apoticaires, Ope- 
rateurs, Empiriques , & autres perfon- 
DES» 
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nes , qui fe mêlent de traiter les mälades, 
de ne voir ou fervir aucun malade en 
fecret, & fans reveler les malades, & 
les maladies aux Confuls , ou au Con. 
{eil, ou bien au Capitaine de Santé, à 
peine de l'amende de cent livres , ou du 

anniffernent, ou d'autre punition cor. 
porelle, felon l'exigence du cas. 


Tous les habitans originaires , ou fo- 
rains-de la Ville, de quelle qualiré & 
condition qu'ils foienr, donneront in. 
continent avis de leurs malades , & 
maladies; aux Medecins ,; ou aux Com. 
miflaires de la Santé, fans fortir de leurs 
maäifonss & fans avoir communication, 
où: commerce. avec les parens, amis !& 
vôifinis!, jufqu'à ce que fur le rapport fait 
aux Coôonfuls, & au Confeil , on aie 
pourvû à leur :afiftance ;avec diligence, 
6e charité & ce fur les mêmes peines 
üe l'amande ; oude punition corporelle 
£&n cas de contravention, 

DU 2) Of DE V EL 

2: Les Medecins, Chirurgiens , & le Ca 
pitaine de Santé, après êtrebien & dûë- 
-Mernit informez dei lêtat des malades 
nouvaux , & denoncez; comme aufli de 
l’état dé l'Hôpital, en feront.le rapport 
une ou deux fois Je jour, aux Gonfuls, 
lefquels avec le Confeil}, donneront or- 
dre à toutes les néceflitez qui {e prefen- 
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il UD NET «10 V9 not st 
Les afflemblées publiques , comniélés 
Ecoles & autres! {éront défenduës , en- 
{embler les inventaires 8 iñcañits des 
. meubléss:8cine ‘fera permis à aucuns 
fripiers , de vendre; 'ou! achéter aucuns 
“habits, linges;"1& aûtres vieilles mare 
chandifes à peine de l'amende, où ‘de 
'punitioh corporels 2 «2710 2381 
Et 8 sbrisdg VII 25104 Ko c8m 
Pour le regard des Prédications ;’'dès 
Mefles & de l'eau! berite, Meffieurs les 
Evêques ferons fugliez de réglér les ‘af 
femblées, de: façon que le’ peuplé n'en 
reçoive dommage; Et Meflieurs de 
uftice feront: priez de faire cefler leurs 
audiences, & de transferer leurs fiéges 
aux Villes voifiries: 15-00 2% Mol 


tj) sk 9D Houis i 50 21184 8 
Défenfes:font faites: à : rou& hôtes 
vendeurs de Vin de recevoir chez eusdés 
habitans, ou autres joüeurs; libertiis & 
débauchez pour-:boire’ 8cmanger "à 
peine de trente ! livrés ‘ d’amende, em 
ploiable :aux pauvres, & partié® aux 
dénonciateurss 5 ‘aorriot al, 198 
ME DD € nddiré 


| Il eft commandé au:Capitaine du 
. guet, de chafler de la Ville ÿ*après-‘les 
crices publiques , tous les foldatstétran- 
gers non avouez, putains, vagabons 
&T autres perfonnes inutiles : comme 
aufli de l'autre côté le Chafñle-sueux fe- 

) VE a 
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ra fon devoir, fuivant ce qui lui a été 
ordonné. 

| X XI. 


Tous les habitans demeureront obli. 
gez en leur particulier, de tenir leurs 
ruës, &c-leurs maifons netres, &c ne fe- 
ra permis. à aucun ferviteur ; ou: fer- 
vante, de.jetter dés chiens, chats, & 
rats morts, & autres ordures, dans les 
tués, à peine der Jamande , & du 
fouët, fi befoin ef. : 
aslamsitoM ,»12X EJs: 

1. Lemaître. des-tombereaux, les entre- 
tiendra bien fournis: d'hommes, & de 
bêtes ,,&rles fera travailler tous les 
jours afin que les ruës foient netres, 
transportant les ordures, & les fumiers 
loin des Villes au milieu des chams,, 
a peine de l’amande, & de la priva- 
tion.de leurs gages. Et fera pourtant 
puuE aux -particuliers , qui ont du 
bétail, delfaire porter les fumicrs de 
Jeurs.Ecuries; en leurs terres. 
“me +sbrocce BXXT ET. 
. Tous ceux-qui-fe voudront expofer 
pour le fervice des malades, ou de la 
Santé publique , fe: préfenteront aux 
Confuls , 8 au Confeil; pour être re- 
ûs, & gagez dignement felon leur merite 
&.qualite ; ou par le corps de la Ville ; 
ou, par. les particuliers qui en pourroient 


aoir-befoin, 


PME D QU 2 PAPERS PU. 
2e Tous- les Marchands!, :18&:Artifans de 
la, Ville qui. demeureront »5comme, 
Drapiers, Marchands de,-dtap «de foie, 
_&.de:toiles,. Mangoniers, ailleurs, 
Cordonniers, Serruriers;, Maréchaux & 
autres, congédiéront la-plüpart deleuts 
ferviteurs,. &c n'en retiendront;que peu, 
‘avec. commandement aux autres .qui:fe- 
_tont licentiés sde .vuider, la-Villé, & 
de fe retirer ailleurs, à peine de punt. 
ton corporelle; 1 7 x x 
H ani MNoXVe 291 29107 
-\T eft fait..ccommandement :au corps 
des. Marchands: &: aux: Confuls ;de 
tous, les} métiers.;;de.’laiflericertaines 
boutiques fournies : Pour rl prôvifion 
des Villes, -avant. que d'en partir; rafin 
qué le peuple trouvexen paiant à ven- 
dre,, ce qui lui poûrra être) utile 8dné- 
ceflaire, pour la vie, ;poùr;les-thabits; 
& pour. les autres commoditez domefti. 
ques. Ro2st 29lod2 ess. Ÿ 
Tous les Chandeliers.:: Confoieurs.. 
&:autres, qui travaillentraux: peaux, 
parchemins ,. 8 autres matiéres:} qiri 
portent infeétion , demeurerént'interdits 
en l'exercice de Jeurs. métiers - dans les 
Villes empeftées : le tout Ifous: de grof. 
es peines , en cas de contraventioms 
comme aufli il fera-défendu de nourrir 
des connils, & des vers-à foies 
XXVIL 
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® ous! es -habitans-qui/réfleront dans 
JesiVilles empefñtéess pourront durant 
Ja Pefte loger: 8 cacher ‘en quelques 
«quartiers deléurs'imaifons leurs meu- 
bles les plus précieux; leurs! papiers , 
-&° autres chofes, en faifant apré mu 
er les /pôrres afin: qu'arivant infétion, 
oumaladies Fon ne tonchetpas lors'de: 
Ja définfeŒion ; ‘auxdits quartiers bà- 
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XX V IFF51001 : 
Toutes Îes maïifons infeétes feront 
marquées d'une-croix ronge |! & fermées 
 sâveciides -bartes. dé: fer ; avec :defenfes à 
2tous: foldatsi: 8e -habitaris d'en éntre… 
prendre] l'ouverture ni d'entrér dans 
Bctres maifons , à peine dela vie. 
HV $ N8is4 NX, 214134 931 SU 
-21Défenfés: feront faites airous les hAbi. 
-tans; dequélle qualité & cendirion qu'ils | 
Aoienph de fortir raucuñ blé, ing huile, | 
“& autres chofes néceflaires .à la vie, 
fans la permiflion des Confuls, & du 
Confeilic0à peiné de l'amande, & con- 
fifcation : Que’ s'ils laiflenit en fortañt 
de læ-Villes quantié”de:bled; vin. 
Huile, &' bois, ils en pourront donner 
avis aux -Confuls pour s'en férvir en. 
éas:de néceflité, & ce en les dédom. 
mageant, ‘: 


> Le : 4 x Xe pe | 4 # À 
Les Confuls auront le, foin de faire 
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defbon pain: de munirion:, Jéquel:1ls 
feront diftribuer ; après que la vérifica- 
tion:des pauvres nécefliteux quine {ont 
pasinfects; nr malades ,: aura été faite 
dans les Vüillés ; par les Procüreurs des 
pauvres en ‘chaque quartier, deux où 


trois fois la femaine. 
Les Confuls auront aufli le: foin. de 
commettre des: hommes: capables ; pour 
fournir; & diftribuer de pain; le:vins 
Ja chair, le bois, & autres:chofes né- 
ceflaires pour la/nourriture des pauvres 
malades ; qui font aufli Hôpitaux;com- 
me saufli pour faire porter aux Chirur. 
iens les medicamens néceflares pour 
es panfer, fuivant:les ordonnances des 
Medecins dé la Santé, ,:5hbncim .2sflot 
| 29 TNOf NACKITantsup. 19201 
Les, Confuls fuivant la déiberatior 
du Confeil, feront faire cent paires de 
diaps , cent chemifes ;. cent paillafles, 
cent couvertes ;‘:.quantité de  matelats, 
&c - acheteront ‘de! vieux: linge; | pour 
‘ fournir aux pauvrés malades des: :Hôpr. 
taUX , dequoi le /maîttehôpitalier tien- 
drale regiltre ; pour-en rendre-comipte, 
104 23) XIXX ILE: ) fol 57 
L'un des Confuls aura le foin! d'a 
cheter cent douzaines d'aix, du'bois, 
& des cloux ,;: pour la confitruéion 
des huttes, lefquelles il fera dreflerpar 
quelque bon maitre , aux lieux Les plus 
sé | COiTle 


commodes , pour: la retraïîte des infeéts. 
FOIS Y BI 1X ZX V: DOUD 110191 
‘1Geux qui’auront là charge de la nour: 
riture ; &c du. logement: des ! pauvres 
tant des! Hôpitaux ;:que delà Ville: & 
des Faüxbourgs , feront: ‘un tétat de da 
dépenfe, & du nombre d'iceux; pour 
l'augmenter ou le diminuer, felon la di. 
minution d'iceux par mort, owatgméen- 
tation par maladie ; lequel érat-on:ra 
portera toutes les femaines au Confeil; 
pour être arrête. 4 
envusQ 295 O1XIENTINTV 
Tous des enterremens des corps morts 
de :Pcfte ; fe feront: hors la: Villé , à un 
cimetière defigné parle Confeil; &cfe- 
tone obligez les enterreurs de faire des 
fofles, grandes, &c profondes ; pour en 
loger quantité enferhble : mêmes l'on 
pourra fèmer de la: chaux par deflus, 
4b Foncenaz &ice fera: au Capitaine 
delalSanté:& aux Gardes, de veiller 
àte:que les enterremens fe faflent cha- 
æitablement fans:que l'on permette. aux 
corbeaux d'ôter les chenufes aux morts. 
nur iso EXTEGIVEL, 
3 Toutes: les nuits les Confuls auront 
le foin de faire faire des pätroüilles, pour 
véiller & prendre garde que les voleurs 
m'entrent dans les maifons infeûes & 
‘fermées ; & autres defquelles les mai. 
tres font abfens:  !: ” 
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nu X XV TE, 
Les häbitans feront exhortez! de fai 
re provifion de genévre, de rofmarin;, 
de: fabine, & autres boïs , -& her. 
bes :odorantes ; pour . purifier -| l'air 
des maifons & des ruës, ler plus fow. 
vent qu'ils pourront; Si mieux 1ls n'ai- 
ment quelques parfums ‘agréables; 'foit 
caflolettés , ‘ou autres, faits avec:ile 
ftorax , & le benzoin. . Que fr l’on vetit 
fe fervir de la poudre à Canon; ou:de 
fufées , ‘ils le pourront. 2231103 
JOXEX WE 50 76h 0) 
Les Curez, & les Réligieux feront 
avertis fous le.bon plaifir de leurs Su 
perieurs , de ne! viliter; confeiler lou 
communier aucuns malades ; qu'après 
l'avis, & le Confeil: des Medecins: ox 
des Chirurgiens-; cqui les: traittentsnx 
mêmes d'énterrer-les corps morts;:qüe 
la vifite  &la vérification d'iéeux, n'ait 
été faite, & que les Medecins 8s:Chis 
rurgiens n'aient! baillé‘ un billet figné 


d'eux. Jp 30£ÈUS C 
CC X AIX  25b-1ilu 
Les Péres Gardiens des Couvents fe: 
ront exhortez de regler le nombre: de 
leurs Réligieux, & de les réduireà peus 
fans pouvoir aller à la. quefte: durant la 
contagion ; comme auffi ils feront priezs, 
de n'en recevoir aucuns étrangers, , Et 
quant! à leur entretien , les Confuls y 
pourvoiront à leur contentement, 


) 


.perfonnes, & d'ôter le commerce: Il 
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:: La Juftice fera rigoureufe','contre les 
À 2 EE a qui. fe communiqueront avec 
les fains ; 8&cencores plus sévère, con. 
#ære: les autres , convaincus d'entretenir’, 
ou de :femer la el parmi le ‘peuple. 


oDéfenfes feront faites à tous les habi. 
tans de vifiter les malades , :bien que 


Parens ou amis , fans permifion. : Bien 
Jeuroferat-il. permis de: Les -'aflifter de 
toutes les chofes néceflaires au vû & 


2 


que Aide. 


{çû du Capitaine de Santés ou de quel. 


ue eurel X LIT. 

0Ïlefiordonne à tous les habirans;-de fe 
defairerde leurs chiens; 8: de leurs chats; 
en lesrenvoiañthors dés Villes malades , 
commejaufli les! pigeons::- {1 mieux-ils 
n'aiment les faire tuer: &: tranfporter 
hors des Villes ; par ceux qui en°ont la 
charge, | : 
a © XLATT: 


t D'autant que le falut general , &c:par- 
ticulier des Villes’ empeftées , dépend 


de la fortie volontaire de ceux qui ont 
le moien de changer d'air ;en:fe retirant 


aux: Villes voifines ; ou:em: quelques 


maifons de campagne ; & de da retraite 
forcée des autres pauvres ou familles, 
incommodées qui ne:fervent que de 
matiète à Ja Peftes afin de féqueiter les. 


FA 


- 


ble. 
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fera fait commandement à tous les ha 
bitans riches, d’envoier leurs familles 
aux chams, &c' de refter peu, acompa- 
gnez, s'ils veulent demeurer; & aux 
autres de fortir , & de fe’ loger. aux 
fauxbourgs, ou das les huttes ; A con- 
dition que les Confuls aflifieront les 
nécefliteux de ce qu'il leur. faudra, foit 
pour le logement, foit pour la nourri- 
ture. 


Les. Confuls auront le foin .de faire 
ouvrir les portes des Villes, un quart- 
d'heure avant que le peuple ‘s’y'afflém- 
ble pour fortir, afin d'empêcher [a com 
munication des laboureurs, & autres. 


,e3 a à Ah LA 

Les Confuls donneront ordre, lors 
qu'il fera queftion de faucher les ‘prez , 
de couper & battre les bleds, &'de far- 
re les vandanges, que-lè menu. peuple ne 
s’aflemble pas’ pour les loüages des gens, 
& des bêtes, en ordonnant qu'il fe fafle 
aux maifons particulières fans afleme 


XL VI. | 
Le côfre de l'argent de [a Santé, defti- 
né aux gages des Officiers, & à la nourri. 
ture , .Iogement , & entretien, des 
pauvres , demeurera dans la Chapelle, 
ou dans quelque chambre de la maifon 
confulaire, & fera à crois clefs : la pre- 
‘ | AUELE 
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miere féra gardée par le prémier 
Conful': Ta feconde, par quelqu'un 
du Confeil, & la troifiéme parlée Gref- 
fiér, 1 mieux l'on n'aime, Pérablifiement 
dun RéceVeur, qui foit réfponfable, & 
Homme dE LOU 0 
D due 
 Lés mandemens de l4 dépenfe ordi. 


° 


maire, & extraordinaire, feront fignez 


‘par les Confuls, &.controllez par deux 


des Confuls 
Ah Le Ro 


* Députez du Confeil : & toutes les fe- 


= 


UT fur la fin, le” Confeil en corps, 
avec. 


 Confüls aréteront le compte de 


RS ROUTE LUN 
Les Confuls pourvoiront à cé que les 
Réligieux , & les, Chirurgiens expofez 


Âoient logez commodément au bas des 


0 


| illes ÿ où piñtot déhots, & qu'il y ait 
É:s (F 29} ICI ar | 17 JY2 Lot 

quelq le’ jardin pour. leur récréation. Et 
né pourront lefdiss Religieux, & Chi- 


Aïfdé de Santé devant ; qui portera une 


| AA de ba ‘par la Ville, qu'avec un 


clochette, afin que le peuple fe retire: fi 
mieux ils naiment plütôt porter ladite 


clochette. a) 

"Le Capitaine & Aide de Santé, lors 
qu'ils feront fortir les corps morts fur des 
grands lits ,. ‘ou dans des tomberaux , 
les feront couvrir chäritablément par les 
corbeaux ; afin d'ôter l'horreur au peu 
ple, & iront devant avec une clochet- 

| tes 
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té: comme aufli quand ils feront fortir | 
les malades ; & les infe@s: & s'il fe 
peut ; la fortie des morts; fe fera plûtôr la 
- nuit que le jour, | 


Les Confuls , & le Confeil de Santé 
fe fouviendront ; que le falut des Villes 
empeftées, dépend del’obfervation des 
maximes fuivantes.La 1.eft de faire fortir 
tout le peuple, en ne retenant que les per. 
fonnes néceflaires. La 2. de bien net. 
toier les Villes de toutes ordures, im- 
mondices, charongnes, & de puriñer 
l'air. La 3. de donner ordre que rien 
né manque, pour la nourriture des r1- 
ches & des pauvres, & pour le fervice 
des malades. La 4. confifte dans la rigueur 
dela Juftice, & dans l'obfervation exatte 
du réglement politique. La 5. fera d'em- 
pêcher l'entrée des infedts. -Et la-dernié- 
re & principale , dépendra-du:zele, & 
des priéres de Meflieurs les Eclefiafti- 
ques, & du peuple envers Dieu: pour 
apaifer fa juftice & implorer fa mile. 
ricorde. ; 339 

Juiques ici nous avons entendu 
 lHluitte Ranchin {ur la Police! qu'on 
peut obferver dans les Villes attaquèes 
de Pefte. Il y inéle d'entrée : divers 
xaifonnemens ; qui ne font pas confor. 
mes à nos idées; mais comme :cela 
- n'ôte rien duiprix de l'effentiel des 1e- 
çons qu'il donne fur la conduite gr 

OIC 
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1 


2 
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doit être tenue dans lefdits tems, nous 


nen perdrons pas àle refuter, & nous 
pallerons :inceffamment aux Chapitres 
 fuivans de nôtre Auteur:5 ou après avoir 
reprefenté les horreurs de la Pefte, par 
ciqu'illen vità Génes én.1656. 1l de. 


_crit cette meme Police avec beaucoup 
de détail & d'éxa@itude,. 


CHA DUR 


Trad 


bon | À 
» Les miféres que la Pefle caule dans 


ane Ville, gwand la Police r'y ef 


4 pas bien établie , dès abfsi 106 


qWelle commence d'y paroïtre. 
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phare pas moins difiicile à ceux qui 
. ont jamais vü la Pefte dans une 

Ville, ou qui ne connoiflent pas la ma 


-lignité de ce venin, de comprendre les 


. miféres qu'elle”y caufe quand la Poli. 
ce n’y eft pas bien établie & de bons: 


me heure, que de croire ce qu'ils en peu 
vent lire dans les Hiftoires. Pour moi 
je confefle que fi je n’avois vû de mes 
propres yeux ce qui fe pañla dans la 
Ville de Gennes en l'année 1656: que 
je n'aurois jamais pû foûmettre mon 
efbrit à croire cè que l'on m'en auroit 
raporté. Afin donc de ne me:rendre 


_ RS ON PE EE 


ni 
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ni fufpe&, ni ennuyeux à mon'Leéteur 
en ce que.je-prétens éérire dans ce Cha- 
pitreñ’je ne veux pas raportér ic? Cé que 
j'autois pü aprendre paf la leture des 
livres; où parle raport'd'autrui, tou- 
chant ce qui: fe feroit paflèrailleurs für 
ce fujet:: maïs feulement ce que j'ai 
vû, & dont j'di eu autant de témoins, 
que j'avois eu de ‘perfonnes qui m'a- 
compagnoient, & qu'il en eft’refté de 
vivantes dans cette grande Ville après _ 
la Pefte, dont elle fut tres-cruellement 
afHigée : la plüpart: defquellés peuvent 
encore à prefent étre pleines de vie; 
aufi-bien Que moi. 

Je dirai donc que ce Séréniffime: Se. 
nat, voiaänt Gênes leur CapitalerVille, 
& même Ja plus grande partieide leur 
Ftat, reduit au dernier point de Ja dé- 
folation-& de la misère, eut recours à 
nôtre T.:R. Pére General ;: qui tenoit 
alors fon Chapitre à Chambery en Sa- 
voie, pour lui demander des Capucins 
de France, afin de les alier fecourir en 
cette preflante néceflité. Ce n’eft pas 
qu'il n'ieut déja plufieurs de nos Péres de. 
ces quartiers-là emploiez en laffiftance 
des peftiferez : mais ces Meflieurs aiant 
apris que nous avions quelque expé- 
rience en la pratique de l'ordre Pohti- 
‘que qu'en doit obferver en femblable 
ocafion ; crurent que nous pourrions 
leur aporter du foulagement auffi bien 

| qu à 
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qu'à leurs peuples. Si-tôt. donc qu'ils 
_ eurent obtenu de nôtre T.R.-P. Gene- 
ral ce qu'ils en atendoient, -ils envoie. 
 rent-exprès une. Galère. à Marfeille , 
avec une-lettre de {a-paït ; adreflante au 
R.P,Provincial de la Province de Proven- 
cé: portant ordre à lui d'envoier de fes Re. 
. hgieux autant que ces Meflieursen de- 
.manderoient, En même-tems il medé. 
* putalavec trois autres de; nos Péres, 
- pour leur aller: rendre toute l’afliftance 
Gt de fecours -que la charité Chrétienne 
… demandoit! de nous: en pareille oca- 
Lion: -& comme je jugeai qu'ils n’au- 
* roient pas moins befoin d’afliftance cor- 
* porelle que de fecours fpirituel, nous 
… menâmes avec nous huit Chirurgiens 
. des plus experts en la-cure de ce mal, 
 Éivingt-quatre autres perfonnes fort ex 
. pénimentées-aux- affaires :de lac Pefte, 
. foit pour: gouverner les malades, foit 
. pour compoier les medicamens, les pré- 
 ervaufs,, les parfums; foit pour faire 
: Jes : fumigations les » purifications, & 
 autres-chofes néceflaires.- Nous. fimes 
aufiipôrter quanrite de Drogues ; pour 
 compofer| lefdits. médicamens ; les: prè- 

fervatifs, &'les parfums. : 1 
_-vEnfniaiant mis toute nôtre: confan- 
ce Dieu ; nous nousembarquâmes fur 
ladite :Galère ,: 8 :arivâmes à: Gennes 
au commencement de : Juillet de: la fuf. 
dite añnée : mais, © fpectacle éfroia. 
We ble; 
v 
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ble: qui ne l’a jamais vüy ne le pour. | 
ra jamais ni penfer:, ni comprendre: 
cette belle Ville, qui parle pailé avoit 
toûjours été un objet d'admiration à tout 
le monde, nous fut à nôtre abord'un 
objet fi affreux, qu'il nous -féembla voir 
unc vraie répréfentation de l'enfer; que 
Jo> dit etre un lieu d'horreur, où ilny 
a aucun ordre. £t'je confefle que di 
nous n’euflions été fortifiez par un 4e2 
cours de Dieu tout particulier; pour 
l'amour duquel nous nous expofñons ‘à 
rendre un fervicef1 notable à nôtre 
prochain , aucun de nous n'eût eu} 
courage de pañler outre. ne 
D'abord donc que nous: mimes pied 
a terre, nous vimes fur la gréverdes 
quatre & cinq mille corps.morts, ens 
tallez les uns’ fur lescautres:; déja ba dés 
mi pourris , qu'on chargeoit: inceflarmst 
ment fur de vierlles barques ,;- afin de) 
les aler brûler en Mer, comme des-wix; 
étimes que ia Juftice de Dieu irritéeis’és! 
toit elle-mème facriñées, Toutes les Eglisi 
fes , les Cimetiéres ,:8&c autres lieux én 
écoient déja tellement remplis ;: qu'il ny 
avoit plus moien de les :y ‘enterrer :5 
joint aufli qu'il ne fe trouvoit plus de: 
monde futñfamment pour leur rendreice 
dernier office de, charité. # 
Entrant dans ia Ville, où autrefois 
on avoit peine de pafler par les rués, 
pour la multitude de be & de per- 
| On 
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fonnes.wvivantes qu'il y avoit: je puis 
dire avec verité, qu'alors on avoit.-plus 
de peine d'y pafler pour la grande quan- 
. tité, tant des. corps morts, dont elles 
 éroient couvertes de, tous côtezs: que 
des, meubles -infe&tez qu'on avoit jettez 
par les fenêtres. Parmi tout cela on 
voioit des pauvres languiflans couchez 
à fr le, pavé, qui achevoient le reite de 
“leur vie dens- les plaintes, les larmes & 
Lles: gémiflenens : dont. les uns deman- 
*doient des Prècres :potr fe, confeller , 
les autres des, Chirurgiens, & des re. 
mèdes :pour panier leurs plaies, & 
hadoucir la douleur.de leurs maux : d’au- 
“tressquisdemandoient de la nourriture, 
L& quismouroient autant de faim que 
dc Peite.. «Ce n'eft pas qu'il ny eut 
bañez d'Hôpitaux pour les y loger tous; 
Pmais comme-il n’y avoit pas aflez de 
» perfonnesen-fanté capables deles y tranf- 
*poiter, 1ls demeuroient-là rouchez fur 
12 carreau, & y mouroient abandon. 
nez de tout le monde, 
Sans cefle les chariots aloient par les 
‘ruës, pour enlever ces cadaures affreux 
&: demi pourris, afin de les tranfpor- 
ter, partie fur le rivage de la mer, & 
autre partie feulemert hors les poïtes, 
& dans les quarrefotrs & places publi- 
ques de la Ville, us y faire brûü- 
ler : afin d'empêcher par ce moien , au- 
gant qu'il étoit poflible, la puanteur 
» . £Xs 


ù 
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extréme , & l'infection infupportable 
qu'ils caufoient par toute la Ville, Ec 
- comme fayte de monde on ne pouvoit 
ee porter en ces lieux la quantité de 

os qui éroit néceilaire pour les con- 
fommer entiérement: ils reftoient à de. 
mi brûlez, & étoient continuellement 
un objet d'horreur à ceux qui aloient 
& venoient par les ruës. 

La plus part des principaux de Îa 
Ville, que la Pefte avoit épargnez, s'e- 


toient retirez en leurs maifons de la 


campagne, & il n’étoit refté que trois ou 


quatre Senateurs, que le zele du bien 


public avoit porté à expofer leur vie 
pour le fervice de leurs peuples, tra 
vaillant jour & nuit à mettre quelque 
ordre dans cette Ville defolée, avec des 
peines de corps & d’efprit incroïables , 
& tout cela fans éfer, parce que la plus 
grande partie des Capitaïnes & autres 
Officiers qu'ils avoient établis , tant dans 
les Hôpitaux , que dans les quartiers 
de la Ville, étoient morts, fi bien que 


la confufion & le defordre y étoit tel 


qu'on n'en à jamais vû de pareil On 
avoit grande peine à avoir les chofes 
néceffaires à l'entretien de la vie: d’au- 
tant que toutes les avenuës de cet Etat 
étoient bloquées par les peuples cir- 
convoifins : joint aufli quil fe trou- 
voit peu de monde capable pour les al- 
ler querir ; ou les amener dans de. À 
J Ce 


| 
| 
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le. Toute forte de commerce, de tra. 
fic, & de travail étoir ceflé : il n° 
avoit quafñ plus de Medecins, de Chi. 
rurgiens, d'Apotiquaires, ni de dro. 
gues : tout étoit mort, tout étoit con« 
fumé: à peine pouvoit-on trouver des 
perfonnes propres pour conduire les 
moulins, ce qui fut caufe que la Ville 
{e trouva fort en peine l’efpace de trois 
jours faute de farine pour faire da pain. 
Ceux du menu peuple qui craignoient 
d'avantage ce mal contagieux , aban- 
donnoient leurs maifons & leurs mé. 
nages , & fe retiroient hors de la Ville 
fous des arbres & le long des hayes, 
où ils {ouffroient toutes les incommo. 
_ditez qu'on fe peut imaginer : leur efprit 
étoit continuellement troublé tant par 
la crainte de gagner le mal, que parle 
foin d’avoir les chofes nécellaires à l'en. 
tretien de la vies & fouventefois fe 
voiant contraint de les venir acheter 
dans la ville, 1s achetoient leur mort, 
tant toutes chofes éroient infectées de ce 
venin. Les femmes enceintes étoient 
reduites à cette extremité ,que d’acou… 
cher ordinairement fans autre afliftance 
que d'elles-mêmes: & ces pauvres pe- 
tites créatures qu'elles mettoient au 
monde, à peine commencoient-elles de 
vivre, qu'elles commençoient de mou 
sir par. l'air infeét qu'elles refpiroient , 
qui les étoufoit entre les bras de leur 
MÈIESe G Les 
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Les Libertins qui tâchent toûjours de 
profiter, du.mal-heur des autres, jugeant : 
bien que la Juftice pendant ces troubles 
ne pouvoit pas-vâquer à connoître n'y 
a punir les crimes , fe donnoient la li 
berte d’aller piller les maifons abandon- 
nées , tant des pauvres que des riches, 
&c par ce moien prenant le bien des uns, 
ils faifoient perdre fouvent la vie à d'au. 
tres, à quiils vendoient ce qu'ils avoient 
dérobé, qui étoit infeîté, & même à 
ceux de leurs propres familles, où ils 
portoient ces: chofes, # 
Ce que nous vifmes dans les maifons , 
ne nous parut pas moins digne de larmes, 
que cœquiétoit dans la Ville. Unpere 
étoit mourant deflus fon lit, qui vo- 
ioit languir fa femme & fes enfans, pars 
tie de faim, partie de mal, fans les pou. 
voir fecourir, & fans pourvoir aufli ti. 
rer aucune afliftance d'eux : 8 ceux qui 
reftoient les derniers vivans de ces mile 
rables, étoient tellement infectez de la 
puanteur intolerable qui exhaloit des 
corps morts des autres, qu'ils ne pou- 
voient mettre dehors dans la ruë, que 
leur plus grand défir éroit d'être bien. 
tôt privez de la vie, afin de ne plus 
Voir, n'y flairer ces objets d'horreur. 
_ Mais quelle douleur &c quelle afñis 
étion à ces pauvres malades, de ‘fe voir 
abandonnez aufli-bien de fecours fpiri. 
tuels, que d'aifiitance çorporelle£ I n'y 
- avoir 
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, âvoitquañ plus de Prètres dans la Vile 
le, pour leur adminiftrer les Sacremens: 
és uns étant morts, les autres s'étant 
retirez ailleurs : & du peu qui enreftoit, 
tous ne pouvoient pas, Ou navolent 
pas le courage de s’expofer à tant d’in- 
 Commoditez, qu'il falloit foufrir en cet 
exercice: & peut-être à y perdre la vie 
_ pour le falut de leurs fréres. | 
. O Bonté Divine ! qu'il eft bien vrai 
de dire qu'il n'y a rien de plus éfroya- 
ble, n'y de plus horrible, que de tom- 
ber entre les mains de vôtre fuftice irri- 
: te! Hèlas! que vos vengeances font 
févères, & vos châtimens rigoureux! 
À quelle extremiré donc les hommes 
“vous portent-ils par leurs crimes , vous 
qui êtes la bonté même ? Quoi cette 
belle Ville, la plus fameufe de toute l’[- 
talie, la plus peuplée du monde, de- 
vient en peu de tems un defert afreux & 
mais un lieu de charogne ; & de voirie: 
mais un theatre de tout ce qu’on fe peut 
imaginer de plus tragique , & de plus 
 funefte fur la terre. Quelle confufione 
quel defordre ? quede morts de tous cô- 
tez, que de pourritures, que de puan- 
teurs, que de plaintes, que de gemif- 
- femens, que de larmes, ique de ragest 
Plus de Fréftres, plus de Sacremens, plus 
de Sacrifices ; plus d’affiftance de Ja part 
de la terre, plus de fecours du côté du 
Ciel, Où êtiez-vous donc , d Bontédi- 
G 2 vine 
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vine? N'aviez-vous plus d'oreilles pour 
entendre: les plaintes & les gemiflemens®t 
Plus d'yeux pour voir leurs mifères, 
plus de cœur pour compatir à leurs 
maux, plus de mains pour les affifter, 
plus de graces 8: de bénédiétions à leur 
donner ? ‘Où étiez-vous donc, Pére de 
miféricorde, Dieu de route confolation? 
Si vôtre St. Prophète ne nous affeuroit 
que vous êtes tobjours auprès de ceux 
qui font danscla tribulation comme un 
Medecin, pour :adoucir: dadouleur de 
leurs maux : comme un Confolateur . 
pour effuier leurs larmés ; 8: comme.un 
Liberateur; pour rompre leurs chaînes: 
n'auroit - on paseu füjez de. croire alors, 
que vous aviez entiérement abandonné 
çe pauvre peuple defolé? :,: : = 

Qui. vit jamais un tel fpeétacle, & une 
telle défolation? l’Apôtre St. Paul nous 
sffeure; après avoir.contemple les beau. 
tez de la Térufilem-Célelte ; que! jamais 
œil n'avoic rien.vû de {r beau 3.ique ja- 
mais oréille n’avoit . entendu. parler. de 
chofes fi admirables , & que jamais 
rien de fi fublime n’y de fi-excellent nés 
toit monté en Ja penfée des hommes. 
Mais je puis dire tout le contraire de la 
Ville de Gennes: non je ne croi pas de. 
puis que le monde eft monde , qu'il fe 
{oit jamais vû rien de plus défaftreux » 
n'y de plus déplorable, } Et. je déclare ! 
que tout çe que jen écris nelt xien en | 
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comparäifon de ce qui en a été, & que 

jen voulois raporter au long toutes 
es particularitez , j'aurois de la matiére 
plûtôt pour compofer un Volume que 
pour remplir un Chapitre. Mais jenen 
ai point voulu écrire, n’y en Réthori- 
cien,n'yen Hiftorien, pour nêtre pas 
oupçonné d'avoir exageré les chofes : 
je me fuis contenté de les raporter fuc- 
cinétement & fincèrement, telles que 


je les ai vüëés, afin que les Magiftrats | 


qui.les liront, voient comme il eft de 
grandeimportance, d'établir promtement 
un bon ordre & une bonne police dans 
leurs Villes, fi-tôt que la Pete commen- 
ce d'y paroître, pour ne pas tomber dans. 
ces extrémes miféres & calamitez. 
Remarque. 
. Comme l'on ne peut pas trop porter la 
frayeur dans le cœur de certaines Perfon- 
nes, pour les obliger à ufer des précau. 
. tions néceflaires pour ne pas laifler en 
trer chès eux la Pefte, lors qu'elle eft 
dans les voifinages ; ou pour léloigner 
lors qu'ils commencent , à en être atta- 
ués; nôtre Auteur fait très fagement 
e dépeindre cette horrible Fu D par 
l'hiftoire d’une partie des affreux rava- 
ges qu'elle exerceat à Gennes en 1656. 
On pourra voir quelque chofe d’apro- 
chant dans les lettres que nous rapor- 
tons à Ja fin de cet Ouvrage, au fujet 
de celle de Marfeille, dont les reftes 4 
AP NET G 3 .. ment 
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ment actuellement d’une maniéreré bien 


trifte; & nous joindrons encor celle de 
la Pefte d’Athénes telle que nous la dé 
crit Thucidide, dans fon Hifloire de la 
Guerre du Péloponefe, dont Ranchin 
nous a déja donné un extrait impar- 
fait, dans ce dont nous avons fait la 


. Remarque, fur le Chapitre; qui précé- 


de immédiatement. celui-ci. 

Au commencement de la Campagne, 
mous dit cet Illuffre Auteur , l'ennemi en 
tra dans le‘Païs, comme auparavant, 
& s'y étant campé, commença à faire 
le dégat: mais la contagion en fit un 
bien plus grand dans Athénes , après 


avoir ravagé l'Isle de Lemnos & les en- 


virons; en forte qu'on n'a jamais rien 
vû de femblable, n'i qui ait emporte sant 
de gens. Car les Médecins n'y conoif- 
foient rien, & mouroïent plätôt queles 
autres, parce qu'ils fréquentoient plus les 
malades. Enfin, la maladie étoit fans 
remède, ni vœux , ni priéres ne contri- 
buoient à la guerifon ; les Oracles & les 
Préditions étoient inutiles , & l'ons'en 
affa à la fin , parce que les efprits éroient 
abatus par la violence du mal. Ilcom- 


mença, à ce qu'on tient en Ethiopie, . 


d'où il décendit en Egypte, & de là 
gagna l'Afrique, & la plus part de la 


Perte, nd vint fondre tout à coup. 


dans:Athénes. I fe prit, d'abord au Pi- 


céc, & l'on diloit que l'ennemi avoit : 


EMpPOI= 


ù 
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empoifonné. des puits, parce qu'il n’y 
avoit point alors de fontaines ; puis :1l 
monta dans la Ville, ou il fâtplus vio- 
lent. Je laifle à.ceux: qui s'yconoïflent, 
à en rechercher les caufes, & meéconten- 
terai de dire ce que c'étoit, comime d'atant 
eù moi-même, 8 en aant :vü d'autres 
malades. :; Cela pourra fervir de quelque 
inftruction à la Poftériré; s'ilrevient ja- 
mais. : Prémiérement-cette année la fut 
exemte de:tout: autre maladie, 82 lors 
qu'il en:arrivoit-quelqu'une!, elle degé_ 
néroit en celle:cis > Mais à ceux qui fe 
porcoient bien; elle prenoit: rout coup, 
par un grand mal de tête: ;:des yeux 
rouges & ardens,,l la: langue fanglante, 
le gofter de mêmes une haleine infeéte, 
& une refpiration difficile, fuivies d’é 
ternümens n£c d'une voix enroûée. : De 
là: décendant fur: la poitrine, avec'une 
toux violente, ‘elle faifoit foûlever le 
cœur, 8 caufoit «des vomiflemens de 
toute: forte de : bile ,: avec beaucoup de 
_ douleur ‘8 défort. ‘Il :prenoiït fouvent 
un-hoquer, fuivi: d’une’ grande convul- 
fiom,rqui s'apaifoit aux uns plü-tôt, aux 
autres plus tard. Le corps devenoitrou= 
geâtre & livide , avec des éleveüres ou 
des puftules, & ne paroifloit par fort 
chaud au:toucher ; mais brüloit tellement 
au dedans, qu'on ne pouvoir fouffrir la 
couverture; non pas mêmé le drap, . 
fi bien qu'il faloit demeurer nud. On 
G 4. eût 
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eût pris grand plaifir à fe jetter dans 
J'eau froide ; &-plufieurs: mal gardés, 
fe précipirerent dans despuits:5 preflés 
d’une foif que l'on ne pouvoitpas érein- 
dre, quoi qu'on büt peusoubeatcoup. 
Ces fymptomes éroient. fuivis de veillés 
& d'inquiérudes continuelles , fans’'que 
le corps pourtant s’afoiblit, jufqu'à ce 
que le mal fût arrivé à fon période:, car 
on relifiorr au dela de toute apparence, 
De forte que la plus partomouroientau 
fettiéme jour; ou aü neuviémez;deFar- 
deur qui les brüloit, fans queleurs for- 
ces fufllent beaucoup diminuéeso: Que fi. 
lon pañloit ce tems R, 1l décendoit dans 
le ventre, &c ulcerant les intéftins; cau- 
{oit une diflenterie, qui faifoit mourir 
- de foibleffle. Car il pañloit par toutes 
les parties du corps, après: avoir com- 
mencé par la tête; & fi l'on en écha- 
poit, 1l Reno les extrémités, &c fe jet- 
toit en déhors, qui étoit une marque 
ME de guerifon. Ildècendoittantôt 
dans les bourfes, tantôt aux doits des 
piés & des mains dont plufieurs per- 
dirent l’ufage, & quelques uns même 
celui de la veuë. Quelques fois revenant 
en fanté, on perdoit le fentiment , juf- 
qu'à foublier foi -même d’abord , & à 
méconoitre fes domeftiques. Car com- 
me cette maladie, étoit au deflus de tou- 
te raifon, les accidens en écoient de mê- 
me; & pour montrer qu'il y avoit quel- 
| que 
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que chofe d'extraordinaire , plufieurs 
corps étant abandonnés, les oifeaux de 
proye, ni les bêtes fauvages n'en man- 
goient point; &s’ils en mangeoient, ils 
en mouroient ; tellement quon n'en 
voioit plus paroître , ni là n'i ailleurs ; 
mais les chiens qui vivent parmi les 
hommes ; donnoient des preuves plus 
évidentes de l'un & de l’autre. Voila 

uel étoit le mal, pour ne rien dire des 

ymptomes qui arrivoient hors .de la 
reigle ordinaire. Du refte, on mouroit 
avec Medecin & fans Medecin, &eal n'y 
avoit point de remede fpécifique, parce 
que ce qui fervoit aux uns, nuifoitaux 
autres. Nul corps n'avoit la force d'y 
réfifter, non pas même les plus vigou- 
reux , ni ceux qui étoient traités le plus 
méthodiquement. Mais ce qu'il y avoit 
de plus fâcheux, c’etoit d'un côte le dé. 
{efpoir:, qui s'emparoit quelques fois d'a- 
ord de’ceux qui en étoient attaqués, & 
faifoit qu'ils s’abandonnoient eux mé 
mes, & qu'ils ne vouloient rien faire pour 
leur guérifon; & de l’autre la contagion 
ui gagnoit ceux qui s'en approchoient; 
de forte qu'on mouroit fans fécours, 
comme des bêtes, & c’eftce qui fit le 
plus grand dégat, jufqu'à emporter des 
familles toutes entiéres. Beaucoup de ges 
d'honneur y perirent, qui avoient hon- 
* te d'abandonner leurs amis; fibien qu'on 
perdit à la fin l’ufage de pleurer les morts. 
G 5 Mas 
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Mais ceux qui avoient le plus de pi. 
tie des autres, étoient ceux qui avoient, 
pañlé par la, & qui étoient hors de dan. 
ger; car on n'y retomboit pas deux fois 
ou pour le moins on n'en mouroit point. 
On eftimoit donc ceux là trèsheureux, 
& ils fe flattoient de l'efpèrance de ne 
point fuccomber fous d'autres Maux, 
après s'être fauvés de celui - ci. Onétoit 
incommodé, outre la contagion, dela 
quantité de bagage qu'on avoit tranf- 
porté des chams dans Îa Ville ; outre 
que la plus part, faute de logis, demeu- 
roient fous des petites cabanes, ou l’on 
ne pouvoit refpirer, pendant l'ardeur de 
VEté: De forte qu'on les voioit entaflés 
confufément les uns fur les autres, tant 
les morts que les mourans, ou fe trai. 
nans dans les ruës, ou couchés autour 
des fontaines, dont ils s’étoient apro- 
chés à demi morts de foif. Les Temples 
même ou l'on s'éroirretiré, étoient pleins 
de morts. Car le mal fe renforçant, on 
ne fçavoit plus que faire; & l’on étoit 
- tombé dans une efpèce de léthargie, & 
dans une négligence de toutes chofes , 
tant facrces que prophanes. Les droits 
des fépulcres étoientconfondus , & l’on 
enterroit les corps comme l'on pouvoit, 
Plufieurs, faute de lieux propres, les 
brüloient fur des bûchers deftinés pour 
Jeurs compagnons, d'autres les jettoient 
dans les premiers feux qu'il rencontroient 
allu- 


! 


SNA CE AI 
lee ont 
ällumés , fans prendre Ia .peine.de les 
porter plus loin , & cettecontagion, cau- 
{a un rand défordre dans des -MiŒurs. 
"Car chäcun étoit, plus prompt. à. faire 
‘le mal qu'il diffimuloit auparavant, par- 
‘ce quil voioit les, honétes gens mourir 
péle-méle avec les autres, & les pau- 
vres prendre la place des riches ; fi bien 
que reconoiffant par experience Java ni= 
té des chofes du monde, : il fe vouloit 
‘donner dubon-temps', 8 joüir desbiens 
tandis qu'il en avoit le pouvoir, Per- 
fonne ne fe portoit aux chofes grandes 
“& dangereufes, par lamour de la vertu, 
de peur de mourir avant que d'y arri- 
ver; mais on fe | aifloit emporter à tout 
ce qui étoit agréable ; comme s’ileût été 
utile & honèête, fans être retenu ni par 
la crainte des Dieux, ni par le refpe& 
des hommes ; & l’on ne croioit pas vi- 
 vre aflés long -.tems pour en être :chà_ 
tie. Oncraignoit bien plus le deftin de 
Se qu'on voioit mourir tous les jours 

Ce ; 
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Que les Magiflrats qui ésabliffent la 
Police en tems de Pelle ; & les Of- 
_iciers qu'ils commertent pour la 
faire oblerver , doivent Etre des 


perfonnes définterefiees. 


O N pourra peut-être s'étonner, que 
je me fois laiflé aller à traiter en ce - 
Chapitre d’une telle matiére : étant dif. 
ficile de fe perfuader, qu’en un tems où 
on nentend que des plaintes & des ge- 
miflemens, où on ne voit que des mala= 
des & des agonifans, & où chacun ce 
femble ne peut avoir l'efprit ocupé que 
des horreurs de la mort, qui d'un vi- 
fagefévère, & d’un bras impitoiable me. 
nace tout le monde, grans & petits, ri- 
ches & pauvres, jeunes & vieux : il fe 
uifle néanmoins trouver des perfonnes 
f avides de bien & fi intereflées , qu’el. 
les ne penfent qu’à faire leur main & qu'à 
remplir leur bourfe. ‘J'avouëé que moi- 
même j'aurois peine à le croire, & enco- 
re plus à l'écrire, fi les défordres incon- 
cevables que j'en ai veu ariver ne m’ 
contraignoient. Er je confefle que c'eft 
en ce rencontre où j ai reçonu mieux que 
: ” jamais 
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jamais , la verité de ces paroles de Saint 
Paul ;, qui dit : Que la convoitife & le de 
fr enragé d'avoir du bien & des ri- 
chefles, eft la racine de tous maux. En 
cfet depuis que les hommes ont cette ma 
nie (dit cèt Apôtre) ilsfelaiflent telle- 
ment enlacer dans les lacs du Diabie, 
qu'il n’y a forte de mal que l'on puifle 
commettre pour aflouvir ce pernicieux 
détir d'avarice, dont ils ne foient tentez, 
& qu'ils n'exécutent, fans confiderer l’in- 
jure notable qu'ils font à leur prochain, 
& le tortquils en recoivent eux-mêmes: 
fe plongeant par ce moien en un abime 
de malheurs ; d'où s'enfuit enfin la perte 
déplorable de leurs ames. 
+. Qui pouroiït jamais penfer que les Ma. 
giftrats, dont le principal devoir eft de 

pourvoir au bien commun de leurs peu- 
ples, fuflent tellement atachez à leur in 
terêt, que d'aimer mieux rifquer la per- 
te totale d'une Ville, &la vie mème de 
tous leurs Citoiens, que de perdre quel. 
_ ques petits profits? Oui, il s'en et veu 
d'aflez inhumains , & fi atachez à leurs. 
interêts ; fçachantbien que la Pelte com- 
mençoit en quelque quartier de leur Vil- 
le , diffimuler de le fcavoir , afin den'étre 
pas obligez ‘par l'ordre &c la police qu'ils 
doivent y aporter, de faire celler le com 
merce & le trafic public,dont il leur reve 
noit quelque petit emolument : aimant 
mieux «Jdaifler augmenter ce mal conta- 

| BISUX; 
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gieux, capable de perdre toute la villes 
quede laifler diminuer leurs finances. 
On a veu aufi, & tres- fouvent , des 
particuliérs s'empreffer pour obtenir ces 
Offices qui regardoïient la Police de la 
‘Santé, non pas par un motif de charité, 
& pour avoir ocafion de fervir leur pro- 
chain dans fa preflante nécéflité, mais 
par le feul motif de leur propre interêt ,: 
afin d'avoir plus de facilité de rapiner 
dans lés maifons abandonnées, un bien 
qu'ils fe perfuadoient pouvoir pofleder lé. 
gitimement , parce que les proprietaires 
étoient morts, ou parce que les héritiers 
légitimes n’en ofoient aprocher, de crain- 
te de gagner le mal. Ne peut - on pas.dire 
que toutes ces perfonnes n’étoient pas 
moins criminelles que celles qui courent 
avec empreflement aux feu qui méhace 
toute une ville d'embrafement, ‘non pas 
pour travailler à l'éteindre ; mais plütôe 
pour le laiffer brûler, tandis que ‘barini 
ce trouble ils travaillent à leurprofite 
Je craindrois de faire rougir le papiers 
fije raportois ici toutes les méchantes 
aétions que j'ai veu commettre en telles 
 ocafions, par ce déteftable motif de pro. 
pre interêt : joint que la modeftie de ma 
profeffion , & le refpeét que ie porte aux 
Magiftrats, m'oblige de laiffer ces crimes 
plütôt dans les ténèbres ; n'étant en éfet, 
au fentiment de St, Paul, que des œu- 
vres de ténèbres, (Opera tenebrarum,) Érrs 


> 
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de les mettre au jour, par la connoifflance 
que jen pourrois donner. Je me contente. 

rai de raporter feulement un: fait parti- 
culier fur ce fujet, pour faire voir à quel. 
le extrémité cette même pañlion de pro- 

pre interéc porte les petits aufli bien que 
es grands. 

La Pefte étant prefque toute ceflée dans 
la ville de Gennes; & travaillant à pu- 
rifier toutes les maifons,& les meubles qui 
s'y trouvoient, parle moien des parfums 
que jy faifois bruler ; quelques-uns s’a- 
viférent de faire courir le bruit par toute 
Ja Ville, que ces parfums n'étoient pas 
capables de purifier les matelas du venin 
peftilentiel : non éontens de cela, ils le 
firent entendre aux Magiftrats de la San- 
té ; aufquels ils demandérent permiflion 
de faire drefler des chaudrons, ou gran. 
des chaudieres, en un des quartiers dela 
Ville , & là d'y faire tranfporter tous les 
matelas , afin d'en faire boüillir toute la 
Jaine; & par ce moien de la purifier. A- 
_paremment c'étoit là un beau pretexte, 
. & un témoignage d’un grand zele du bien 
public : Cepandant en éfet ce n'étoit 
que le zèle de leur intereft particulier, 
qui les avoit portez à faire cette entre- 
prife : efperant qu'aiant;tous ces matelas 
en leur difpofition, dont perfonne ne te- 
noit n’y compte n’y mefure, ils pourroient 
profiter de la plus grande partie de la 
laine, Aiant été adverti de, ce qui fe paie 
oit 
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foit ; & d’ailleurs fçachant tres-bien par 
l'expérience que j'en avois fait , que mes 
parfums étoient aflez puiflanspour puri- 
fier la laine des matelas, aufli-bien que 
Jes linges , les habits, &c autres meubles, 
j'en fs rnes plaintes au Senat, & aux Ma- 
giftrats de la Santé , qui avoient donné 
cette permiflion : leur faifant connoître 
l'intereft prétendu de ces gens-là : & le 
tort qu'ils pouvient faire au public, fous 
prétexte de lui rendre un grand fervice. 
Auffi-tôt le Senat leur fit faire comman: 
dement de cefler leur entreprife: & m'or- 
donna de pourfuivre; comme j'avois com= 
mence,. | PES 

On peut juger de là, qu'il n'y 4 point 

d'invention que ce mal-heureux vice d’a- 
varice n'invent, point d'extremité où 
il ne porteles hommes, & point de mifé- 
re qu'il ne caufe parmi un peuplé, fpécialez 
_ ment durant le tems de la Peflte : car 
comme ce mal de fa nature eft contagieux, 
tandis que des Magiftrats & autres Of- 
ficiersne fongent qu'à leur intereft, il va 
toûjours augmentant ; & ce qui n'étoit 
au commencement qu'une étincelle 
qu'on pouvoit facilement étouffer, de 
‘vient en peu de tems un grand feu qu'on 
ne peut plus éteindre : d'où s'enfuit 
qu'une infinité d'enfans demeurent or- 
phelins, que tant de femmes devienent 
‘veuves, que tant de perfonnes qui 
étoient aflez commodes font reduites É 
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| Ja pauvreté, quetant d’autrés fouffrent 
les incommoditez de cette ficheufe ma- 
Jadie,qu'an nonibre innombrable de per= 
fonnes y perdent la vie, & en un mot 
que toute une Ville, une Province, un 
_ Etat, un Roïaume font ruinez entiere. 
ment, pour l'intereft peut-être de deux 
ou trois perfonnes. 
_ Ces confiderations, Meffieurs les Ma 
giftrats , ne font-elles pas aflez puiffans 
tes pour vous faire abhorrer ce déteftas 
ble vice d’avarice, & vous le faire fuir 
avec plus d'horreur qu'on ne fait là 
Pefte même ? C'’eft le confeil que l'A 
pôtre St. Paul donne à fon cher Ti- 
mothée, dans la prémiére Epître qu'il 
Jui écrit: où après lui avoir declaré come 
me cette maudite convoitife eft la racine 
d’où pullulent tous les maux quicaufent 
la perte & la ruine des hommes : il a- 
joute ces paroles. © homme de Dieu, 
Jui ditr-:1l, fui ce pernicieux défr, & 
ces infligations de lefprit du Diable, 
qui ne tendent qu'à perdre les hommes: 
ui plütôt les mouvement de l'efprit de 
Dieu, qui les portent à la juftice, à la 
pieté à la foi , à la charité ,àla patien- 
ce, & à la douceur. 

Permettez-moi , Meffieurs, de vous 
adrefler les mêmes paroles : Vous êtes 
les hommes de Dieu, puifque vous êtes 
{es Lieutenans fur terre : &c que vous 
ocupez entre les hommes le rang & la 
place 


\ 
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place qu’il y doit tenir; fuiez donc Ce 
déteftable vice d’avarice, comine indi- 
gne de la qualité que vous portez. Ce 
n'eft pas aflez, foiez des homme. felon 
Dieu , fuivez les mouvemens de fon 
efprit, & vous fervez de la puiflance 
& de l’authorité qu'il vous meren main, 
nôn pas pour tirannifer par cette paflion 
d'interelt vos pauvres peuples dé-ja af- 
fez aMigez, mais pour leur rendre la 
jufice que vous leur devez par le dû de 
vos charges, & de vos confçiences: N'a. 
pe pas en ce tems d'affiction en Po- 


| 
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itiques mondains ; oprimant les paus, 


vres, pour foulager les riches : mépri- 
fant les petis , pour ne confiderer que 
les grands. Dieu vous défend par fa loi 
ces mauvaifes pratiques’ Aciflez donc 
en Politiques Chrètiens, & d'un efprit 
defintereflé rendez à chacun ce qui lui 
apartient, c'eit ce que Dieu demande de 
vous. | 
Faites auffi paroître que vousa avez de 
la pieté, de la foi & dela charité, con- 
fiderant vos peuples oprimez fous le faix 
de leurs miféres, comme les images vi- 
vantes de Dieu : comme les membres ma- 
lades du corps miftique de Jéfus-Chrift : 
-comme des brebis quil à commis en 
vôtre garde, apres les avoir rachetées 
avec tant de peine & à fi grand prix:ten- 
dez leur donc les bras, comme Pafteurs 
pleins d'amour & de charité , pour les. 
embraf. 
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. émbrafler : donnez leur la main pour les 


retirer de leurs miféres , & foulager leurs 


. maux; ouvrez leur vôtre bource, & leur 


_ faites largefle de vos biens, comme des 


œconomes charitables , afin de fuvenir 
à leurs nèceffitez: vous fçavez qu'en ce 
tems de défolation ; la maladie qui leur 
interdit le travail, le commerce & letra… 
fic, leur Ôte le moien de gagner dequoi 
avoir les chofes néceflaires à l’entrerien. 
dela vie. Et comme la qualité de Mae 
oiftratsque vous portez, vous donne cel. : 
Êts Péres du peuple, recevez les quand 

ils recourent à vous pour vous expofer 
leurs befoins & leurs miféres, non pas 
avec des vifages févéres, & des paro- 
les de rigueur & de rebut, mais 
avec autant dé douceur & de man- 
fuetude, que vous faites vos propres 
enfans : les écoutant avec patience, & 
eur accordant tout ce que la Juftice & 
l'amour paternel demandé de vous, fans 
faire aucun difcernement s'ils font 
de bafle extraction, ou s'ils font .de 


 naiflance confiderable : s'ils font en- 


fans & citoiens de la Ville, ou habi- 
tans de la campagne, | 

Non feulement vous devez en ufer de 
la forte , pour vous acquitter dignement 
de vos Charges , mais vous devez aufñli 
foigneufement prendre garde que les 
Officiers que vous commettrez pour exé- 


_cuter les Ordres de la Police que vous 


à établis 
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établirez dans toute l'étendue de vôtre 
Jurifdiétion, foient perfonnes irrépro- 
Chables , désintereflées, pleines d'amour 
& de charité; afin quil ne foit fait. 
aucun tort à vos pauvres peuples ma- 
lades & affigez : mais plürôt que le 
foulagement que vous ne pourrez leur 
rendre par vous-même dans leurs mi- 
féres, leur foit rendu par ces perfonnes 
que vous commettrez en vôtre place: 
Car je fuis tres-aflüré que fi vous n'a- 
vez autre interét que celui du public, 
la Pefte fimira bien-rôt dans vôtfe Vil- 
le, ainfi que moi-même je rens témoi- 
nage de ce qui arriva en Provence au 
1 de la Cieutat : où Meñlieurs les 
Magiftrats m'aiant donné l’authorité 
abfoluëé, & la conduite de la Police 
dans leur Ville, & fe repofantentiére- 
ment aux ordres que jétablis, qui font 
ceux que je vous prefente ; en moins 
de deux mois, avec l’aide & le fecours 
du Ciel, la Pefle cefla entierement : 
nonobftant qu'elle fut aux quatre coins, : 
& au mulieu de Ja Ville, & dans le 
. Éerroir. | | 


Remarque, 


_ I y a peut-êrie quelque chofe d'un 
peu outré dans ce que nôtre Auteur 
marque au préfent Chapitre. Cepen- 
dant nous l'avons laifle dans fon entier, 

CIOlants 


= 
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_ Croïants qu'on ne peut pas pécher par 
trop de précaution; & que bien des 
* Perfonnes d’authorité , qui tombent 
quelques-fois en faute par des raifons 
plütôt de complarfance que d'interêét, 
ne trouveront pas mauvais qu'on les 
éclaire 1ci d’une maniere qui les oblige 
à étre fur leurs gardes, & à ne rien - 
faire ou permettre qui puifle aller au 
malheur & à la ruine des Villes ou des 
_ Provinces fur qui ils doivent veiller. 


“ 
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Que l'on doit avant toutes chofes y = 
courir à Dieu en tems de Pefle, 
CG lui offrir des vœux des 

. ? ] . À 
prières, anfin d'apaifer [a colére. 


N QOus avons tant de témoignages fi 
autentiques dans les Hiftoires fain- 
tes, que les Peftes qui arrivent parmi 
les peuples, font des marques infailli 
bles de la colère de Dieu 1rrité contré 
eux, & des fatisfations que fa Juftice 
 offenfée tire de leurs crimes, qu'il eft 
aifé de juger que le moien le plus ef. 
Cace Roi en obtenir la délivrance, lors 
que l'on en eft affligé, eft de recourir 
tout premierement au pied du Trône 
de fa Miféricorde, En éfer, que peux 
à tone 
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toute la Medecine pour le foulagement 
de nos maux , tandis que Dieu, qui 
nous les envoie, eft irrité contre nous; 
Que peuvent operer tous les remedes 
pour la cure des playes qu'il nous in- 
fige par un jufte châtiment, s’il fuf- 
pend la vertu qu'il leur a donné de 
nous guerir{ Mais que pouvons -nous 
attendre de toute la Police, & de tous 
les Réglenens que- peuvent faire des 
Magiftrats Ne confervation de leurs 
Villes, &c le foulagement de nos mi- 
féres, fi Dieu les aveugle dans leur con- 
duite ? Tout cela certainement nous eft 
inutile { dit faint Hierôme) fi fa mife- 
ricordieufe Bonté ni met la main, 

Il faut donc en ce tems de mifére 
& de calamité, avant toutes chofes, 
recourir à Dieu , afin d’apaifer fa cole- 
re: mais il y faut. recourir les larmes 
aux yeux, & la douleur dans le cœur, 
comme des enfans à un pere qui les 
aime , & qu'ils ont irrité par leurs def- 
obeïflances : il y faut recourir avec 
confiance; comme des malades à leur 
premier Medecin , qui feul les peut 
guerir de leurs maux. Enfin il y faut 
recourir avec vœu & promeflle de re- 
connoiflance, comme des fujets à leur 
Souverain, qu'ils ont offenfé, qui ne 
veulent pas demeurer dans l'ingratitu- 
de & la méconnoiffance de ia grace 
quils atendent de {a bonté, | 
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L'ordre que les Magiftrats doivent 
… tenir pour [e conferver en [anté 
en tems de Pelle, © [e garantir 
de ce mal contagieux | 


: 
à 


1 miséres & les défolations qui 
arrivent dans une Ville affigée de 
Pefle, ne viennent pas feulement du 
défaut de la Police & de bons Régle- 
mens ; mais fouvent aufli de la mala. 
die, ou de la perte des Maziftrats qui 
lont établie, Car c'eft alors que cha- 
cun veut être maître, & que les liber- 
tins, qui ne font jamais mieux leurs 
affaires que dans le trouble & la con. 
fufñon d'une Ville, n'étant plus rete- 
nus par la crainte du châtiment , tra- 
vaillent à l'y jetter , & l'y exciter par 
une infinité d'entreprifes témeraires : 
d'où s'enfuit que la Pefte , qui de fa na- 
ture eft un mal contagieux & commu 
catif, fe répanden peu de tems de tous 
côtez durant ces défordres, par la trop 
grande communication que les uns ons 
avec les autres. | 
Voila pourquoi il eft d'une très-gran= 
de importance, que les Magiitrats qui 
on$ 


LE" 
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ont l'autorité & la-puiffance en mäin'pour 
faire obferver la-Police;+8 qui par un 
zèle du bien public fe-confacrent:à ren- 
dre ce fervice à leurs peuples ,«comme 
leurs Charges les-y obligents n'epar- 
gnent rien pour fé conferver en-fanté , 
& le préferver: de ece:maË contagieux. 
C'eft ce qui m'a fait refoudre traiter 
en ce Chapitre , : de l’ordre qu’ils doi- 
vent tenir en cela, felon que.jai re- 
connu par une longue ‘expérience.être 
le plus avantageux PRESS 
Ils doivent donc choifir en un des 
plus beaux: quartiers de la Villk, & 
où l'air eft le plus fain , une maifon 
grande , fpacieufe & commode pour s'y 
loger tous avec leur train. Ils feront 
poler à toutes les avenuëés de ladite 
maifon des Rateaux de bois à diftance 
de quinze ou vingt pas: &êc devant la 
porte d'icelle, une Barriére , avec un 
petit logement pour y loger un corps 
de garde, afin de les garder, &c empé. 
cher que l'on n'en aproche. Ils feront 
faire provifion dans la maifon de tou- 
tes Les chofes néceflaires à l'entretien 
de la vie, afin de n'être obligez d'en- 
voier querir à La Ville & aux chams; 
que Îes chofes qui ne fe peuvent confer. 
ver. Ils n'auront avec eux ni femmes 
ni enfans, ni chiens, ni chats : & le 
moins de valets qu'ils pourront pour 
les fervi, Ils auront avec eux s ou 
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deux Prêtres pour leur dire la Mefñle 
dans la maifon, & leur adminiftrer les 
Sacremens en ças de befoin: comme 
aufi un ou deux Medecins & Chirur- 
giens, fournis de tous les Inftrumens 
& médicamens néceflaires pour la cure 
de la Pefte & autres maladies. 
+ Si-tôt qu'ils feront aflemblez, ils 
mettront ordre qu'il y ait toûjours un 
feu allumé devant la porte de la mai. 
fon.— Ils deftineront une Sale propre 
pour y tenir leur Bureau , & y faire les 
(1e 47 a où ils doivent traiter des 
affaires de la Police , & autres affaires 
publiques. ; 

+ La premiére chofe qu'ils feront, fera 
de drefler par articles tous les Régle- 
mens: de la Police qu'ils voudront être 
obfervés dans la Ville : & au bas d'i- 
ceux apoferont un Décret ou Arrêt, 
portant les peines de punition contre 
les infraéteurs de leurs Ordonnances ; 
d'autant qu'il eft de grande importance 
que la Juitice foit obfervée en ce tems 
avec rigueur & févèrié, & pour ce fu- 
jet feront drefler des porences, & au- 
tres inftrumens patibulaires en divers 
quartiers de la Ville, afin que lacrain- 
te du châtiment retienne les libertins 
dans leur devoir. Ils feront imprimer 
lefdits Réglemens , & afficher aux 
coins des Ruës, & aux places publi. 
ques, afin que chacun en ait la con- 
noiflance, Et:;” Leur 
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Leur maniére de vivre doit être mo- 
derée, fans aucun excez : & n’uferont 
que de bon pain, bon Vin, & bonnes 
Viandes, très-peu de poiflon ; & le 
moins de fruts qu'il leur fera pofli- 
ble, | | 
Il fera bon qu'ils prennent trois ou 
quatre fois la femaine quelques préfer- 
vatifs,;-&c qu'ils portent fur la region 
du cœur un Epithéme, ou un petit {a- 
chet-detaffetas rempli d'herbes edori- 
ferantes , avec un peu de Cotton con- 
trepique. Mais-qu'ils fe donnent bien 
de garde de fuivre l’opinion de ceux; 
qui confeiilent de porter fur la région 
du cœur un:petit fachet d'Arfenic, afin 
(difent-1ls ) que le cœur! étant acoûtu- 
mé peu à peuà ce venin, il foit moins 
fufceptible de celui de la Peite. J'en 
ai vû plufieurs qui font morts de cette 
-pratique. Etant. dans Gênes , je me 
encontrai à la vilite qui fut faite d’un 
homme, qu'on croioit être mort de 
Peite : on trouva fur lu! un de ces pe- 
tits fachets , dont l'Arfenic s'éroit éva- 
.poré : l'aiant bien confideré, on aper- 
he en la région du cœur, fur laquelle 
äl portoit ce petit: fachet ; une petite 
cicatrice que lui avoit fait. l’Arferuc, 
‘par laquelle 11 s'étoir infenfiblementiin- 
finué dans fon corps, & aiant ateint 
le cœur , l’avoit fait mourir. 
_Lcus vêtemens feront d’étoffes fer. 

| ‘ IÉes 
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de la Pefie. Y?1- 
rées 8 rafes qui ne montrent point le 
poils"conme de”Taflétas ; ‘dé T'abit, de. 
Camelot, &'autres femblables; afin 
2. le mauvais air ne s’y ätache pas fi 
aciléement, 11 pourront vétir leurs va- 
lets de Treillis, où de toile cirée, Le 


| nr tres für eux, 6 celui 


dont ils fe férviront: à°la- table & au 
lit} doit roûjouts étre tres-blanc, & en. 
doiveñt changer fouvent. | 

IP feront foigneux de faire parfumer 
une fois le jour leur maifon, avec le 
parfum de fanté, dont il eft parlé ci- 
après au Traité des Parfums : comme 
aufli dela faire renir bien nette; & de 
faire arrofer fouvent leur Chambre avec 
du'vinaigre:Et quand on aportera quel 
que chofe de dehors en la maifon, ils 
mettrontordre de ne le point recevoir 
qu'après les précautions marquées ci- 


après en fon lieu. Ils feront fermer 


toutes les fénetres une demi-heureavant 
le coucher du Soleil; afin que les va: 
peurs qu'il aura arirées, & n'aura pas 
diflipèes, n'entrent point dans l'inte- 
rieur de la maifon: & ne les. feront 
point ouvrir que le dlendemein matin, 
une demi-heure après fon lever ; &c 
Jors' que’par fa chaleur :l aura purifñëe 
l'air, &' diffipé les mauvaifes vapeurs 


_ de la nuit. | 


Lors qu'ils feront obligez de parler, 
ou donner audiance à quelqu'un à la 
no} a De porte 
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porte dé leur maifon , ils tacheront: 
premiérement de reconnoïître au mou- 
vement de quelques pluines qui feront 
là fufpenduëés à un filet, de quel côté 
viént le Vent, afin de prendre le deflus: 


& prendront garde de fe tenir éloignez 


d'une diftance raïfonnable des perfon- 
nes à qui ils parleront, afin de n'être 
pas infeétez du mauvais air qu'elles 
pourroient avoir autour d'elles. Ils 
tiendront auf toüjours én ‘Main uhe 
ponume. de .fenteur ; ou une boulette 
deboïs de cyprés, ou d’yvoire;’ qûr s'ou- 
vrira en forme de boëre, &c' fera per. 
cée par-deflus de plufieurs petits trous, 
dans laquelle il y aura un morceau d'e- 
ponge imbibée de vinaigre imberial ; le: 
quel ils Haireront fouvent.: Ts''obfer. 
veront la même chofe à l'éndroïtlde: 
Jeurs-gardes::ils:ne leur parleront :que 
de loin , & donneront ordre aux va- 
lets qui les fervent d'obfervér le fem 
blable, | 

4 Lors qu'ils feront obligez ide; fortir 
de la mailon pour affaires urgentès qui. 
fera le moins qu'ils pourront y pren 
dront avant queïde forrir uñspréferva. 
tif, où quelque autre chofe pour.con- 
forter le cœur : &c fe feront ‘patfüomer 
avec du parfum de Santé l'efpace d'un 


 Jéémiquart d'heure, & feront le fem. 


blable à Jeur retonr ; ‘comme auffitle 
valet qui Jès acompagnerà : “Ils porte. 
: , pont 
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-ront toüjours avec eux la pomme de 
fenteur, ou la boulette de Cyprés , com. 
me il eft dit ci-deflus. Ils iront en 
-chaire, ou à cheval: & à leur retour 
ils feront parfumer la chaire , ou laver 
le Cheval, foir avec de l'eau nette, 
{oit avec de la leflive, ou du vinaigre, 
S'ils vont à la campagne , ‘ils feront 
_-atentifs, en chemin faifant , de pren- 
dre toûüjours le deflits du Vent'des per. 
-fonnes qu'ils rencontreront : 8 ‘de flai- 
rer fouvent la pomme de fenteur. Tou- 
tes ces chofes étant fidsllemenr obfer- 
. vées , elles. feront fans doute fufhfantes, 
avec l'aide de “Dieu, pour. preferver 
-Meffieurs les Magiltrats des areintes de 
l'air peftilentiel, &c pour les maintenir 
-en fanté; comme aufli toutes les per- 
-fonnes, qui s’en voudront fervir. ; 


7 


. Q#'il eff néceflaire pour établir un 


bon ordre dans une Ville afligée 
de Pefle, de la divifer par quar- 


ARR | 


À confufion & le défordre qui ari- 
vent dans une Ville par le deffaut de 

la Police, lors qu'elle eft afligée de Pe- 
H 3 fe, 
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esveftift notäblernent préjudiciablerau 
bien d& public; commsiie l'ai fait voir 
ci-devant, qu'on:ne fauroitaporter trop 
de précaution 8 deivigilance pour dem. 
pêcher’, &c arétereparccermoien décours 
| de cette crutlle malädiæ.o:Larpremiere 
chofe donc: qu'on doit faire: pour: icela?, 
fera: der divifencla Ville par Quartiers, 
& à'ehacun d'iceux d'yétabliriumeCa- 
pitsinecQue fipeette divifion ceftrideja 
face ;ainfi-qu'ilderprarique-en:la@lü- 
part des: Villes ‘bienpolicées:18c 2que 
les Quartiers:{e trouvent :detrop gran 
de étendué:1on les fabdiviferas eneta. 
bhffant:, par: la police faite deinou- 
veau pour la Péfte, plufieurs: Capitai- 
nés; afinde mieñx Connoître ce quiis’y 
pelle, & de mieux pourvoir-aux: né- 
ceflitez: :preflantés qui peûvent ydurve- 
nir durant ce fächeux tems..: con 
7-91 Par exemple, di Ie ‘premier (Quartier 
de la Ville s’apelle le quartier de S: Pier 
re; &c''que pour fa ‘trop grandet éten. 
due on juge à propos: d'y. établir plu- 
{ieurs Capitaines ;'on fera écrireien gros : 
-caraétères ; avec de: la pemtureiwrouge 
‘où noire, aw coin de chacune delruës,- 
qui feront du diftriét du premier Capi- 
taine, QUARTIER DE S. PIERRE. À: & 
au coin dés ruës qui feront du diftriét 
“du fecond Capitaine , QUARTIER DE 
S°'Prerre BP. & 'amfi du: refte, On 
fera le-femblable pour ler fecondQuar- 
ia | | - tier 
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tier de la Ville, qui s’apellera par exem- 
ple, le Quartier S.- Paul. @n fera 
écrire au coin de chacune des miës qui 
feront du dift:i@ du premier. Capitai- 
ne, QUARTIER DE $. Pau. À. & à 
celles qui feront du diftri& da fecond 
Capitainei, Quartier DE $S. PAUL 
B. Le même s'obfervera en tous Îles 
Quartiers de la Ville, conformément au 
nombre desCapitaines qui y férontéitablis. 

De. plus-on marquera avec-dela pein- 
ture rouge; au)çoinde Ia porte de cha- 
cune des maifons qui font dans. de di- 
Atrit-des: chaque: Capitane , un nombre 


_ derchiffres: Par-exemplé à la premiére 


-maïon du diftri&t du premier Capitaine . 
du Quartier «de S.; Pierre ; on apofera 
le: nombreotsaila feconde  mailon le 
nombre:2: A5 la: troifieme marfon le 
nombre 3,-Au:diftrict du fecond Capi- 
iraineiQu “quartier de ;St. Pierre, la pre. 
-miéré maifon fera alffi marquée du 
-normbre:x\la feconde maifon du:nom- 


big zilla troifiéme du nombre3.18c ainft 


| du refte: 129: RAT DO APS TIQRLA CTI 
spuFaifant de la:forte par:toute-la; VH- 


-.leyiles Capitaïnes, dechaque Quartier 


# 


|. 


auront: combien ils auront. de .maifons 
-dañs. leur : diftrit. & fous. leur jurisdi- 
fétion. : Leur. office fera de faire la: vif. 
z#te dans chaques ruës qui font de leur 
‘diftri&yde plus fouventaqu'ils pourront, 


-afn de connoître ce aui s'y pailes 8. 
TORRES Ha d'en 
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d'en, donner avis aux-Magifirats:come 
me-aufli de pourvoir aux }-néceffitez & 
aux, befoins de «chacun: de:ceux::qui {eu 
ront- fous leur,conduire: &: même de 


punir. Cœux.qui. contreviéhdrônt aux or- 


dres ecablis-par la Police. : Arcetiéfet 
chaque Capitaine, fera laffifle: d'autant 
d'Oficiers &;de valets,-qu'ibrlei fera 
nécellaire pour l'acquit de foh Offices 
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Quid} nécefüire qhand une Ville 


commence à être ateinte de la Pe-: 


fe, de tenir enfermétout le Penple, 
afin d'arèter bien tot le <éirs de 
ce mal contagieux. pas 


Cr il n'y à rien qui contribue 
davantage à l'augmentation d’un 
mal contagieux parmi un peuple, que 
la grande frequentation qu'ils ‘ont les 
" uns avec les autres ; auffi n’y-a-t'il rien 
de plus efficace pour en arêter bien-tôt 
le cours, que de les interdire pour quel: 
que tems de cette frequentation, C'eft 
ce qui m'a fait conclurre, après l'expé- 
rience que j'en ai fait plufeurs fois avec 


un fuccez très-favorable, que le: plus 


effñica- 


| 


de lu Pelle, 197 


-ÉMicaceismoien pour empéchér® que la 
Peter, l'qui eft le*plus contagieux de tous 
. -lestmauxÿ ne‘fafle aücun: progrez dans 
“une Ville qui éneft nouvellemenr atein- 
teaxceftd'enfermer promtement tout le 
métit peuple ,chacun dans’leurs mai. 
“fons:; afin de’ leur interdire” pour quel- 
‘que tvems'lacommunication ‘qu'ils ont 
“coûtume d'avoir'non féulément!les uns 


‘avec les autres ; mais aufli par toute la 


 Vaikle=-car-ce-mal ef bien plus à crain 
- dre du côté du mênü peuple & des 


- pauvres ; foit”.à câufé dés. mauvaifes 


tnourritures dont ils ufent:, foit auffi à 


-re en leurs habits, &: logemens , que 


‘non ‘pas du côté des riches. ra) 
- «sJeme\doute bien que d'abord cette 
- propofition ne paroïtra-pas: moinisidif- 


LUN ( 4 


: fiale à éfetuer à ceux :qui ne l'ont pas 
-encorefbien comprife, que le füccez 
» d'une telle entreprife leur femblera être 
- défavanrageux ‘tant au bien public qu'à 
. celii des particuliers : maïs’ j'efpère avec 


1% 


she de Dieu y ‘donner tant d'écläir- 
clement; que ceux qui prendront la 
peine" de‘ilire ‘la fuite du Chaptre, 


-aprouvéront mon fentiment.‘ !On pour- 


raipeut-tre dire} qu'ent'eprendre d'en: 
fermer-tout lé petit: peuple d'une: Vite 


- le dans leurs maifons’, c'eft engager les 


2 


Magiftrats à une chofe bien difficile à 


«exécuter ; 1& mére à avoir l'efprit tour- 
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Me ee. 
eh jé uit de mile qi 
SA re ot né taux befoins ‘de’to 
“ce peüplé: que C'éftles expoier 3 fl 
frir:une infinité de malédiétions ; 


(si 


Na e 


ille à une révolte & fedition populaire, 
Comme les hommes n'ont rier de plus 
doux que lahberté, aufi n’ont-il$rien 
de plus odieux, ni qui leur foit plus 
dur à fuporter que  la-caprivité:: cela 
étant, il eft difficile que. parmi un: fi 
grand nombre de ‘petit peuple, 3l n’y 
ait toüjours des efprits libertins, fedi… 
tieux, mutins, peu raifonnables, qui 
ne comprenant, pas d'abord la fimide 
| ES cette 
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dis FEMERE » QUE SEE ET Pa 
Je RE Sd FRS de ne 
agit pre Ville ; liger, Ke. PE 
Lit pe de. retirer, PTE “Leurs IDai- 
ONS > 1R se ie. de iles. contraindre, d'y 
IEUrer ue tems.enfermez pour 
PEU Rage  Ajant l'autorité. Ve 
a pruanceen, main, ils pe doivene 


sé 1 


IC, AUCUNE, ificulté, ei ce. rencontre 


1 S ENT (HAE eh OHRO punir. fevérement 
_lés,-mutins &les fediriux, qui feraient 
allez téméraires pour. Sjopoler à l'execu: 
‘rioh.de cette, entreprife, qui neft que 
pour! leur bien. 
-Secondement , je dis que le travail 
ss que. les Magiftrats peuvent avoit 
ce PR qu aux néceli rez de ce penplé, 
pas fi grand; qu'on fe le peut ira. 
de pourvû qu'ils obfervent Forare 
que je prefcris ci-après ; qui leur ren 
… dra la chofe non feulement facile, mais 
auffi très-avantageule pour le foulage: 
. ment de leurs peuples. Quant aux 112 
jures &c aux malédiétions qu'on Jewr 
peut donner, cela eft; péu-corrnacrable: 
väquétant bien‘intentionnez ‘dans leur 
_entreprife , ils peuvent s'affürer ; avec 
4afniiante divine, que le bon fuccèz 
138 qu 
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diétions” 8 attions ‘de afices. Pour ce 
qui eft dù grand nombre d'Oficiers & 
de valetS, qui font nécefaires pour por. 
ter un Î1 grand travail :/6n he doit pas 
douter, que pour de argent ‘6n n'en 
trouve toûjours, plus qu'on “n'en aüfa 
befoin. PE PLUS & 158451 16 ee 
Mais’ fi on confideré tous Jes”défor- 
dres qui arivent de laiflèr le petit peu. 
ple en fa liberté ordinaire : ils fontin- 
comparablernent ‘plus confiderables ‘ue 
toutes les dificultéz qu'on fe ‘peut imia- 
giner de les tenir CET HÈR 204 > ISi an 
feul peñtifcré eft capable d'infetter tonte 
une Ville par fa frequentation ,/que n’a- 
t'on pas fujet de craindre d'un petitipeu- 
ple , qui a la Hiberté'd'aller & venir de 
tous côtez, fans ‘confidération nides 
lieux où il va, ni des perfonnes qu'il 
frequente, ni des chofes qu'il achére, . 
ni de celles que le ‘hbertinage ou la ‘né- 
ceflité lui fait dérober, finôn la rüine 
& la perte totale de toute une Ville 
Ce qui n'arive pas, quand il eft enfer- 
mé, parce que n'ayant pas de frequen- 
tation les uns avec les autres, on -eft 
affuré que fi quelqu'un tombe malade 
* de Pefte dans une maïfon, qu'il nè lau- 
ra point communiquée à d’autres, fi ce 
n'elt peut-être à ceux de fa famille: 
encore ne lui donne-t’on pas le tems de 
li communiquer, car les vifirant 6 
- ES 
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les. jours » comme on doit faire, fi 
quelqu'un tombe :malade,. auifi-tôt on 
y aporte le remède, convénäblé," tant 
pour {4guerifon, que pour la <onfer- 
-Mation, des autres: & ainfi.lé mal ne 

peut pas hi-facilement s'augmentér dans 
Mae Vale Sous 2ulq etuoitot sure 
2. Si le petit peuple démeure dans 
-falliberté ;, le moien de connoiître, les 
-malades? Comme un peftifere fçait que 
-<hacun fuit fa compagnie, 1l cache fon 
“mal, 8e ne le déclare qua l'extremité: 
-meiconnoiflant donc pas les malades, 
“on?2ne Jes peut pas faire aflifter , ni cor- 
> porellement:. ni :fpirituellement ; ‘d'où 
;S'enfuit qu'une infinité de ces pauvres 
gens meurent miferablement, fans au- 
-Icune afliftançe ni corporelle, ‘ni fpiri- 
tuelle : ce qui narive pas quand ils font - 
enfermez; .car..f-t0t que quelqu'un 
‘tombe malade; on en°a.la connoilfan- 
ce, & on le fait after dans tous fes 
DROIT CA RE EAN PL 
à. Le petit peuplé demeurant va- 
gabond par la Ville &.par les chams, 
comme fouvent la crainte de prendrele 
mal, ou la nécefñité de chercher leur 
“vie les y contraint, ils fouffrent mille 
incommoditez de corps, & encore plus 
de peines d'efprit, qui font de grandes 
difpofitions pour avoir la Pefte: mais 
étant enfermez dans leurs maifons, ils 
“font exemts de ces chofes, car cha- 
| cun 
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cunaïaft fes perites.commoditez. ordis 
naires-dans.fon ménage. foit pour, le 
coucher & le veltir ,;foit pour .le.vivre 
qu'on dut. fournit tous.les, jours à point 
nommé.;rn€6.fouffrira aucunement ni de 
corps nid'efprit, lfadatgalk 
4 Comme en -ce, tems de.Pefte,,on 
empéche toute forte de,commerce,, &c.de 
trafic/public: 8 que chacun. fe.pañle de 
béañcoup de chafes qui ne font, pas ab- 
{olument néceflaires ; pour. da crainte. que 
l'oma:de prendre-ce-mat : cela eft caufe 
que:la;plüpart des petits marchands & 
attifans.n'ont plus.le: moien de gagner 
leur: vie:.8& aiafi fe..voiantidans la.né= 
ceffité , ils-ne fongent qu’à voler &. pil- 
Jer, foit dans les maifons. abandonnées 
&c peftiferées, foit en tous.autres lieux 
oi ils en peuvent, avoir: d'où, s'enfuit 
qué cachant des .chofes peftiferées, qu'ils 
ont: dérobées., ils donnent. fouvent oca- 
fion à la Pefte derecommencer dans une 
Ville quelque tems après qu'elle y eft 
ceflée!: .ce qui n'arive pas quandrles peu- 
ples font renfermez dans leurs maifons, 
car leur fourniffant le néceffaire à l'en- 
tretien de la vie, ils n’ont, pas fujet de 
faire tort à autrui, joint qu'ils n'en ont 

pas la liberté quand ils le voudroient, 
: 4, Tandis qu'une populace eft en li- 
berté, les Magiftrars & leurs Officiers 
font inceflamment en travail d’efprit 
pour les retenir dans jeur devoir, 8 em- 
| pécher 
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-pécher les’ défôrdres ‘publics qu'ils com- 
mettent ordinairement durant ies-trou- 
bles qi'apofte la Pefle dans une Ville: 
comme les querelles; les vols ,les pilla- 
ges! les’facrilègés ; ‘les violèmens, les 
dés-obeiflances , les! revoites & autres 
- fémblables-criés qtie j'ai vû: commet. 
‘tre’enfemblables ocafions :Ce qui n’a- 
rive pas quand ce pétic peuple eft tenu 
“Énférme , cat alors Les Magiftrats & les 
ÆCapitaines des Quartiers les tiennent fa- 
‘<ilèment dans leur devoir : & f\ quel- 
Esp en- fort, la: punition qu'on en 
fair: à l'heure même, rerient les autres 
“dans l'ordre qu'on leur à prefcrit par la 
“crainte” d'un pareil ‘châtiment. . Joint 
“auf qu'ils ont leloifir de faire parfu- 
mèr & purifier les maïfons peftiferées , 
8 par ce moïen d’arêter bien - tôtle 
coùrs du mal°& empêcher qu'il ne 
. continuë des ‘ännées entieres, ainfi qu'il 
eft arivé à Génées4 Naples, Marfeille, 

& autres Villes: | 
6. Quant aux grandsfrais & à la gran- 
: de dépenfe qu’une Communauté de Vil- 
le feroit obligée de faire pour fubvenir 
. à toutes les néceflitez de ce peupleenfer. 
mé, je dis qu’elle feroit beaucoup moins 
- grande que la perte qu’elle feroit des de- 
- niers publics, par la longue ceffation du 
trafic, du commerce, & du paiement 
des tributs ordinaires : joint aufli que le 
nombre des pauvres & des miferables 

| venant 
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venant à s’augmenter de beaucoup par 


continuation de la Pefte , & la longue 


STE travail, du trafic, & du com- 


qu un 
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du'un NERO "à avoir MT Pere } qu'il 


n'empeltät rous. Rs autres: de plis 


| feroîe 4 craindre quécant dans l'oifive- 


_ 31& eonrinuellement enfémble jour & 
€ 


nuit, Hinen aitat degrands-défordres. ! 
Pour/ce:qui elt de’ Teûr'fare dréfler dé 
petits lügeméns de bois ° afin de des 16: 
ger féparément rar familles dans là. 
campagne, cela fercic delprande dépen:: 
fe ‘pour la Villé, &! de peu’ déHoulage. 
ment potr les pauvres :’Premiérèments 
parce qu'il faudroit ‘une! Armée d'OM 
ciers pour lesirénir dans leur devorr ; &! 
les’ empecher de’retourner ‘datis MH viHe 
à l4 moindre  chofé qui pourroit léur 
manquer : il he faudroit pas /Mmoins/de! 
valets pour les fervir: Joint aufli: que 
la dépénfe né {eroit pas 'moïns grande 
pour! leur fournit toutes les 'chofés nés 
ceffäires à T'vie; que s'ils étoient-enz 
fermez dans leurs propres maïfons. De 
plus comme il y 4° parmi une populace 
quantité dé femmes enceintes ; de petits: 
enfans , de vieillards ; d’infirmes, toutes 
ces perfonnes recevroient degrandes in= 
commoditez, qui feroient FAR UE 
leur fairé avoir la Pefte, foit poùr être 
mal couchez, n’aiant tout äu plus que 
de la paille ou la terre nuë : foit pour 
être expofez aux ardeurs du Soleil du- 
rant le jour, aux fraicheurs & mau- 
vaifes influences des Aftres durant la nuit: 
& le pis de tout, aux humiditez de la 
pluye 
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” Pluye quand elle arive, qui eft une in- 
“Commodité inconcevable: car j'ai vû des 
pauvres gens logez de la forte, nageans 
dans l'eau & dans la bouë, de foite que 
les Magiftrars enaiant compañlion, les 
firent loger tous, dans des grandes mai- 
fons. Enfin qui confiderera bien rou- 
tes les raifons que j'ai expofées ci - de- 
vant, pour & contre : tout le bien ou 
le mal qui peut ariver de l’un ou. de 
Fautre, on fera contraint d'avoüer, que 
le moien le plus éhcace & Île plusras 
vantageuxcpour atêter bientôt le cours 
de la Pefte: dans une-‘Ville qui en eff 
afligée, &r:empêcher qu'elle, in'y°fafle 
progrez, qui elt:tout ce; que je pretens, 
c'eit d'enfermer le petit peuple ochacun 
dans leurs :maifons & domiciles ordis 
haires. | IS HAE 21H 
Quant à l’ordreque les Mäpiftrats doi: 
vent tenir pour l'execution de cette en. 
“treprife, voici comment 1lspeuvent y 
proceder, Aufli-tôt qu'ils auront divis 
{e la Ville par quartiers, &:qw'ilsaüront 
établi, des Capitaines ,:ùs -ferontirpue 
blier à fon de trompe; quetousceux:qui 
auront des maïfons à la campagne, on 
qui pourront commodément en avoir: 
comme aulili ceux qui voudront-aller fai. 
re la quarantaine ailleurs hors dutérroir, 
qu'ils aient à fortirde la Ville dans huit 
jours. Et: que tous ceux que la néceflité 
obligera de demeurer ; iront no. Je 
| api= 
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Capitaine de leur quartier, afin de lui en 
donner avis , &c lui faire connoître les 
raifons qui les obligent de refter: dans 
a Ville. :: sol er 
Le Capitaine écrira par ordre:fur un 
Rôles le nom du chef de châque famil. 
Jerderfon quartier , fa qualité, le nom. 
bre. des: perfonnes qu'il a avec lui dans 
fa. famille, foit femmes, enfans ; {ervi. 
-teurss foit locataires, avec le #wmera 
que l'oncaura marqué à fa porte , &le 
nomude là rüë-où1l demeure. Aiant ainfi 
Amis fon Rôle au net & en bon ordre , il 
‘en retiendra  uhe>copie pour foi, & 
portera l'original à-Meffieurs les Magi. 
ftravs avec cette infcription fur la pre. 
mierespage,; Rôle du Capitaine du Quar- 
tiprodesSouPierre -Que s'il ya plu- 
fieurs Capitaines dans ce même quartier, 
Jlomettra "Rôle du: premier, du fecond, 
ouw-trotlimé Capitaine duquartier de S. 
Pierre-nFous les autres Capitaines fes 
ronb la:mêmeichofe, 8: par ce moien 
les Magitraté connoitront clairement le 
nombre:des familles : & :des perfonnes , 
“auxquelles ils auront à pourvoir de tout 
ce quieftnéceflaire à l'entretien dela vie, 
cubes huit jours évant expirez depuis la 
premiére publication, ilsen: feront faire 
une feconde à fon de trompe, portant 
ordre:à tous ceux ‘qui ont à demeurer 
daus la: Ville de fe retirer chacun 
‘dans leurs maifons8& domiciles : & de 
:1f n'en 
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n'en point fortir fans un nouvel ordre, 
fous des griéves peines. Er afin que le 
libertinage ne porte aublien aire {or= 
tir durant la nuit de leurs maifons, les 
Capitaines les fermeront toutes à la clef, 
Jaquelle ils retiendront vers eux, ou bien 
les feront fermer avec une plaque defer 
qu'ils feront apofer aux portes defdires 
maifons. | 

Mais comme la plüpart du petit peu. 
ple, font groffiers, rufliques, peu raie 
fonnables : les Magiftrats prendront gar- 
de à drefler & faire publier. leurs ordon- 
nances avec les termes les plus doux & 
les plus humains qu'il leur fera poñlible: 
afin que ce petit peuple étant gagné par 
la douceur , s’y foûmette plus volontiers. 
Ils pourront même faire faire un petit 
imprimé du contenu de leurs ordonnan- 
ce : faifant connoître aux peuples les 
raifons qui les portent à les faire rerirer 
dans leurs maifons : leur proteftant qu'ils 
auront grand foin de les faire pourvoir 
de tout ce qu'ils auront befoin durant.cet. 
te retraite : ils ajoüteront aufli tout ce 
nue voudront être pareux obfervé pen. 

ant cette quarantaine : à fçavoir , que 
fi plufieurs familles demeurent enfemble 
dans une méme maifon, qu'elles ne fe 
: frequenteront point les unes les autres : & 
‘qu'en ‘cas qu'elles ne veulent pas s'abfte- 
ni de cette frequentation, & queïquel- 
qu'un d'entr'eux tombe malade de la Pe- 
ONE LEE s €s 
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fé , on fera conduire ‘tous ceux des au 
tres familles dans l'Hôpital des {ufpetts, 
afin d'y faire la quarantaine en punition 
de leür défobeïflance. ‘ | 
De plus, de ne jeiter aucunes ordures 
dans la ruë par les fenêtres. D'être foi. 
gneux de fe tenir nettement dans leurs 
maifons. Et'autres chofes femblables. Et 
feront diftribuer ces petits imprimez par 
les maifons, & les familles, afin que cha. 
cun foitpléinement informe du contenu 
 défdites ‘ordonnances; & n’en purfeprez 
tendre caufe d'ignorance. Que ti après ce 
‘à quelqu'un fe’ trouve aflez: témeraire 
pour ycontrevenir , les .Capitames des 
quartiers les feront puniri févèrement à 
heure même fans autre forme de pro- 
TesA (ii JUS © 
-"INon'feulement toutes les maiïfons du 
petie peuple doivent:être ; tenués ! fera 
méesy mais -aufli toutes les Eglifes tant 
des! Paroïfles que des maifons : Religieu- 
fes; fans toutefois que cela emoêche d'y 
célèbrer:la:: Mefle, 87: d'y:chanterl'6- 
fice divin comme de coûrume: à huis 
clos :car eh ce terms de Pefte ;| on ne doit 
_ pas laifferaffémbler le peupledans lesEzli. 
{es de crainte que quêlque malade in 
connu ne communique :fon mal à d'au 
EESTI, 291 P 2: 20 INLOQ MIO1384 902 T 
.» Etquoi que-les peuples; tandis qu'ils 
feront  enfermez ; ‘ne foient>pas te- 
nus d'entendre: la :Mefe. 2 : ARR 
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afin que les fentimens de pieté & de dé- 
votion ne s'ételgnent en CUX, en ce tems 
où ils les doivent avoir plus grands que 
jamais: les Magiftrats ‘prieront Mef- 
fieurs les Curez des Paroifles, & les 
Superieurs des maifons Religieufes; 
de faire cèlébrer la Meffe à la porte. de. 
leurs Eglifes, fur des Autels portatifs: 


ils les prieront auffi.de donner quelques-. 


uns de leurs Prètres, afin de faire le 
femblable dans les places publiques dela. 
Ville, & dans les ruës en des lieux dé- 
cens & propres à celà, afin queiles peu- 


ples puiflent entendrela Mefle par.les 


fenêtres de leurs maifons.,, fpècialement 
les jours d'obligation. 


CHan XV. 


De l'Ordre que les Magiffrats doivent 
tenir, pour faire paurvoir de vi- 
vres © de toutes autres chofes 


sécefaires pour le petit Peuple en-. 


fermé. 


: Hi Pefte étant un châtiment de Dieu, 
& unéfet de fa juftice iritée contre 
les hommes, :ïl eft certain qu'un des 
plus puiflans moiens ; après les priéres, 
pour l’apaifer, ce font les aumônes fai- 
| tes 
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tes aux pauvres, pour l'amour de lui: 


C'eft pourquoi, non feulement les Ma- 
giftrats ; & le Corps de Ville , mais auf- 
{1 toutes les perfonnes commodes doi- 
vent particuliérement en ce tems. d'a- 
fliétion ouvrir leurs coffres 8x leurs bour- 
fes pour faire largefle de leurs biens à 
ces pauvres enfermez, comme à Jefus- 


 Chrift même , qui fouffre encore en leurs 
_ perfonnes pour les pechez des hommes; 
comme en fes propres inembres : par ce 


4 


moien on pourra avec une ferme con 


. fiance atendre de fa bonté un promit fou- 
dagement dans ces miféres , qu'il en- 


voie pour châtiment, puis quil tient 
fait comme à lui même,laffiflance qu'on 
rend aux pauvres & aux nécefliteux 
pour lamour de lui®, & quil pro- 


met pour recoimpenfe en l’autre vie , la 


polleflion du Roiïaume éternel. 
Le perit Peuple étant donc enfermé, 
les Magifirats feront choix de pefonnes 


de probite & defintereflées,aux quelles ils 
donneront ordre de faire provilion de 
pain ; dé vin, de viande, & de toutes au- 


tres chofes néceflaires , qu'ils voudront 


faire diftribuer à ceux qu'ils auront de- 


“termine dans le Bureau de faire l'aumô- 


ne. Chaque Capitaine aufli de fon côté; 
aiant confideré l'étendué de fon quartier 
&c le nombre des familles & des perforé 


/ u » 
nes nécefliteules qui s'y rencontrent, 


<tablira autant d'Officiers qu'il jugera 
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néceflaire, pour leur faire la diftribution 
des aumônes qu'on voudra leur donner: 
& ces officiers s’apeileront Chefs de Rué, 
auxquels les Capitaines donneront un 
Rôle des familles & des perfonnes né- 
cefliteufes qui feront dans la ruë dont 
ils font Chefs, & auxquelles ils auront 
a diftribuer l’aumône. AE 
Mais afin que cette diftribution fe faf- 
fe commodément, chaque Chef de ruë 
aura fous lui deux ou trois -valets, pour 
porter le pain, le vin, & tout ce qu'il 
aura à diftribuer, & lui même fera tous 
Îles jours ; le foir ou le matin , cette 
diftribution le plus charitablement qu’il 
Jui fera poflible: & de chaque famille 
on décendra par la fenètre avec une cor- 
de, un panier ou corbeille, pour rece- 
voir ce qu'on y voudra mettre. Et pour 
plus grande commodité , il feroit à pro- 
pos que chaque Chef de ruë y fit fa de- 
meure : c'eft pourquoi on pourra pren- 
dre pour exercer cet Office , quelque 
habitant de la même ruë, &c même les 
valets qui le doivent affifter, Et parce 
. que le principal deffein en faifant enfer. 
mer le petit peuple , n’eft pas feulement 
pour empècher Îa frequentation qu'ils 
auroient les uns avec les autres, mais 
aufi pour connoître les malades, Pour 
cet éfer les Chefs de ru feront foi- 
gneux en allant tous les jours diftri- 
buer leurs aumônes, de fonner une clo- 
chetie 
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chette qu'ils tiendront eh: main pour 
avertir non feulement les pauvres, mais 
auñli tous ceux des autres familles de 
paroître aux fenètres de leurs maifons, 
afin de cônnoître s'il n'y en a point 
quelqu'un de malade: & d'en faire tous 
les jours le rapott au Capitaine. Cha- : 
que Capitaine fera aufli obligé de faire 
Îui-même la vifite:par toutes les ruës 
de fon quartier, au moins une fois en 
trois jours, obligeant tout le monde de 
fe montrer aux fenêtres de leurs mai- 
ons , afin de çconnoître fi la fanté con- 
‘tinué en fon quartier, l'état où ils font, 
& s'ils n'y en a point de malades: & 
enfuite d'en aller faire le raport aux 
Mazritrats. | 
Que fw on découvre que quelqu'un 
{oit rombé malade, le Capitaine en- : 
voiera aufli-tôt le Chirurgien, qui doit 
étre établi pour cela en chaque quar- 
tier, afin de vifiter le malade pour con- 
noiître s'il a [a Pefte ou non: &c en cas 
que le Chirurgien connoifle qu'il ait la 
Pefte, il lui fera prendre aufli-tôt quel- 
ques prefervatifs , ou lui apliquera quel 
‘que autre remède , comme il le jugera 
à propos : car en ce malil ne faut point 
être négligent d'y aporter les remèdes 
néceflaires , pour garentir le cœur de 
ce venin : foit par Îles ‘potions cordia- 
_ des, foit par les Epithemes apliquez fur 
_da région du cœur , He pai cr < | 
Aide 
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de l’huile.de Matthiole , foit par les 
fudorifiques propres à faire forrir le ve- 
nin par les pores, ou pour faire paroi- 
tre les fignes demonftratifs , qui font 
Jes bubons, les charbons, & le pour- 
pré. C'eft pourquoi les Mapiftrats fe- 
ront foigneux de s'informer dès Chi- 
rurgiens , qu'ils établiront, foit dansles 
Hôpitaux, foit dans les quartiers de 
la Ville, s'ils font fournis de tous les 
remèdes néceffaires à la cure de ce mal, 
ou de les leur faire avoir, en cas qu'ils 
ne les aient pas: à favoir, toutes les 

‘confetions , les poudres cordiales, la 
Thériaque , le Mithridat , Fhuile de 
“Scorpion de Matthiole, l'eau Theria- 
calé, 8c autres fortes de remèdes pro- 
pres à;la cure de ‘ce mal , afin que les 
malades foient promtement affiitez. 

_. Le Chirurgien aiant donc fait pren- 
dre quelque remède au malade, comme 
il ie jugéra à propos, on le fera aufti- 
tôt cranfporter en l'Hôpital des mala- 
des: & en mème tems on fera condui- 
re tous Jes autres de la même famille à 
VHGpital des fufpes, pour y faire la 
quarantaine. Etant tous fortis de 
a maifon, le Capiraine la fera fermer, 
,& apofer à la porte d’icelle une Croix 
blanche avec de la chaux détrempée en 
Veau : afin de faire connoitre que cette 
maifon eft peftiferée. , Et fans perdre 


de tems, le Capitaine y envoiera Îles 
parfu- 


- 


s \ 
| 
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parfumeurs pour Ja -parfumer, & la 
rendre logeable en cas de befoin : étant 

bien parfumée , le Capitaine la fera re. 

: fermer ,. & apofer. fur la porte . d'icelle. 
une Croix rouge avec de la peinture, 
afin qu'on connoifle qu'elle a été par- 

fumée, Et d'autant que ces Chirur- 

.giens qui vilitent les malades de la 
Ville, ne peuvent pas qu'ils n'aient du 

mauvais air autour d'eux, ils feront 
tenus pour fufpeéts : c’eft. pourquoi les 
Magiftrats leur defendront d'aller voir 
aucune autre forte de malades, pour y 

exercer quelque ae de Chirurgie, de 
crainte de les infeéter : ni aufli d'aller 

par la Ville fans permifion du Capi- 
taine de leur quartier: & fans être afli- 
ftez du garde qui leur fera donnépour 
aller avec eux, fous peine d’étre pri- 
vez de leurs gages. | 

"Le même ordre que nous avons dit 
devoir: être obfervé au Chapitre préce- 
dant , & en celui-ci, dans l'enceinte 
de la Ville ; doit étre: obfervé au de- 

_ hors, à proportion dans tout le terroir: 
foit pour la divifion des quartiers du 

terroir, foit pour l’écabliffement des Ca. 
pitaines en iceux, desPrêtres, des Chi 
rurgiens, des Chefs de ruës ; foit pour 

enfermer le petit peuple dans leurs mai 
fons ;.foit pour la clôture des Eglites , 
&c la célébration de la Melle aux por- 
tes d'icelles ou ailleurs : foit pour la 
L 2 Ville 
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te du peuple, No: par les Chefs de : 
apitaines : foit pour . 


sué, que par les 


le tranfport des malades, & la condui- 


te des fufpeëts aux Hôpitaux deftinez 
à cela: foit enfin pour tout le refte de 
tout ce qui eft fpeciñié devoir être ob. 
fervé dans la Ville, on l’obferveradans 
tout le terroir : & les Capitaines ne 


manqueront pas d'écrire aux Magiftrats, | 


au moins une fois en trois jours, afin 


de leur faire favoir ce qui fe pañe en. 


leur quartier. 


CREER EDEN ET, CREED LS LES EPSSERERNE © a maman) 


Cu A Pa AVE 
Qwil eff néceffaire pour remedier 


promtement à la Pelle, qu'il y air 
es chaque Pille trois Hôpitaux 
differens ; defiinez à cet nfage. 


Lus un mal eft pernicieux & com- 
Pier parmi les hommes, plus 
doit-on hporter de précaution pour s’en 
defendre & en arêter le cours: ceft 
pour cela que de tout tems on a fait 
bâtir des Hôpitaux dans la ‘plüpart des 
Villes: non feulement pour y traiter 


les malades peftiferez, mais aufli pour 


les féparer du commun du peuple, & 
| CM 
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Mu 4e qu'ils ne communiquent leur 
mal à d'autres; qui eft ce à quoi on 
doit principalement travailler pour en 
arêter bien-tôt le cours. Mais pour ob- 
tenir ce bon éfet, je trouve, & j'ai 
reconnu par expérience, qu'un feul H6- 
tie ne fuit pas dans une Ville, lors que 
a Pefte y eft: la raifon eft, qu'en ce 
tems de Pefte on fait diftinétion de trois 
fortes de perfonnes qui ort befoin d'é- 
tre feparées les unes des autres, tant 
pour leur bien particulier ,; que pour 
celui du public: Les premiers, fon: les 
malades aëtuels: les feconds fonr ceux 
ui font entiérement gueris : & les troi- 
iémes , font les fufpetts, c’eft-à-dire 
ceux qu'on foupçonne pouvoir Etre in 
feêétez de ce mauvais air, pour avoit 
eu quelque communication avec des 
peftiferez, ou pour avoir été en quel- 
que lieu fufpeét , ou touché quelque 

chofe peftiferée. 
‘ Afin donc d'éviter la confufion, & 
aporter un promt. foulagement à ces 
trois fortes de perfonnes, je dis quil 
eft néceflaire que dans le tems de la 
Pefte il y ait en chaque Ville trois HG. 
pitaux differens. Le premier pour y 
traiter les malades a@ucls, qu'on doit 
apeller l'Hôpital des malades peftiferez: 
le fecond pour y faire pañler, au fortir 
de l'Hôpital des malades, ceux qui font 
gueris, afin de les y puriñer entierement 
ne r.+ deg 
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des refles du mauvais air , qui peut 
être autour de leur perfonne & de leurs 
habits , avant que de les renvoier chez 
eux: & cet Hôpital doit être apellé 
THôpital ou le lieu de la farté. Le 
troiliéme, pour y retirer les fufpes, 
& les y faire pañler la quarantaine, & 
fe doit apeller l'Hôpital ou le lieu des 
fufpets. Retirant ainfi ceux: qui font 
gueris de la compagnie des, malades 
actuels, & les faufant pafñer dans un 
lieu fain pour quelques. jours ,. où on 
leur fera laver le corps avec du vinai- 
gre, ou fouffrir le parfum : après cela 
on les pourra renvoier chez eux en tou- 
te aflurance, car autrement 1l y auroit 
toüjours fujet de craindre qu'ils n'y por-. 
taflent quelque mauvais air. Quant aux 
fufpets, n'aiant eu aucune communi- 
cation avec les malades actuels, niavec 
ceux qui font nouvellement gueris, ils 
feront hors de danger de recevoir le 
mal , & de le donner aux autres. Le 
plus feur donc eft de feparer ces trois 
fortss de perfonnes lesuns d'avec les au- 
tres : & pour ce faire les Magiftrats 
doivent faire bâtir ces trois difierens 
Hôpitaux , felon le modelle que jen 
donne ci-près; fpecialemenr dansles lieux 
qui font plus ordinairement afligez de 
ce mal contagieux, & croire qu'ils ne 
peuvent rendre un fervice plus nota- 
ble au public, ni emploier plus utile- 

ment 
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ment leurs deniers : puis que de là de- 
end la confervation de leur Ville, de 
eur vie, & de celle de leurs Citoiens, 
On doit prendre garde de fituer ces 
Hôpitaux en des lieux un peu eloignez 
des Villes, afin qu'elles ne foient infe- 
étées du mauvais air qui en fort conti. 
nuellement, & où il y ait des eaux de 
fontaines ou de riviére pour y laver 
les linges des malades, Il feroit même à 
propos pour la commodité du paliage 
de l’un à l’autre, qu'ils ne fuffleut pas 
beaucoup éloignez l’un de l'autre. 


UE 


Grnacp X V'EE 


De la maniere que doit être bâäri 
l'Hopiral des malides, Pesiifere?. 


Le deflein que j'ai pris de donner au 
s public par cét Ordre Politique, les 
moijens que jai ctûü être les plus avan- 
tageux pour garentir les peuples de la 
Pefte, m'a porte jufqu'’à drefler le plan 
 & le modèle qu'on doit fuivre en la 
fruéture des fufdtis Hôpitaux ; afin de 
ne rien obmettre de ce qui peut ren- 
dre cette œuvre achevée. Et pour com- 
mencer par celui des malades, il faut 
noter qu'en faifant le choix de la place 
pour le bâtir, aufli-bien que celle des 

FRERE j Me à deux 


_ 


300 Traité 
deux autfes, on doit fur tout prendre 
garde qu'il n’y ait rien du côté du fep- 
tentrion, comme bois ou montagnes» 
qui puifle mettre l'Hôpital à l'abri du 
Vent feptentrional , le propre duquel 
eft de puriher l’air des malignes quali- 
tez dont il pourroit étre infecté. 

La place étant choifie on y tracéra un 
quarré régulier de la grandeur que l'on 
jusera à propos de faire l'Hôpital, con- 
formément au nombre du peuple quipeut 
étre dans la Ville. Les chambres pour 
loger les malades feront bâties du côté 
du couchant & du feptentrion , de quin- 
ze à feize pieds en quarré. Celles des of. 
ficiers , comme aufli toutes les Officines 
convenables à une telle maifon , feront 
du côté du levant : & pourila grandeur 
& hauteur qu'elles doivent avoit je laif 

‘fe cela à la difcretion de larchiteéte qui 
en ordonnera felon la qualité de l'air du 
lieu, Mais du côté du midi il n’y doit 
avoir qu'une allée, ou gallerie de quinze 
à feize pieds de large, pour promener & 
divertir les malades. ” 

Il y aura dedans œuvre une autre al- 
Jée de neuf pieds de large , qui régnera 
tout le long des chambres tant des Of. 
ficiers que des malades , & aboutira de 
côté & d'autre à la grande allée fufdite, 
Ces quatre allées feront couvertes en 
forme de Cloïtre , dont la couverture 
fera aguyée d’une part contre le bâti- 

ment, 
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ment, fi ce n’eft que l'allée foit prife 
fous œuvre , & de Faute fera foûrenuë 
fur des arcades de pierre de taille, ou 
fur de fimples pilliers diftans de dix 
pieds lun de l’autre. Il; feroit à propos 
que la grande gallerie qui eft du côté 
du midi, fût couverte d’une maniére 
fort bafle & plate : ou en cas que cebi- 
timent füt à double étage, qu'on fit def- 
fus la dire gallerie une efpèce de terrafs 
fe avec des baluftres de part & d'au 
tres, pour fervir de feconde gallerie au 
fecond cage : & qu'ainfi rien ne püt 
empêcher le Soleil de porter fes rayons 
par tout l'Hôpital : ni le vent du fep- 
tentrion d'en chaffer le mauvais air, 
Toutes les chambres tireront leur jour ° 
du déhors , & auront leur entrée par de 
dans les allées fufdites : & chacune au- 
ra une petite fenêtre à côté de la porte, 
outre celles dont elles tireront leur jour : 
& chacune leur cheminée particuliérey, 
qui ne feront point adoffées les unes con- 
tre les autres. Les lieux communs fe. 
ront fituez aux quatre coins du Bâti. 
ment, tant pour la commodité des ma 
fades que de ceux qui NEVERS 
. Au milieu de la cour de l'Hôpital il 
ÿ aura une chapelle d’une grandeur rai- 
fonnable, dont l'entrée fera du côte du 
Midi: la facriftie fera pratiquée dedans. 
. œuvre derriére l’Autel de la chapelle, 
Mais aux trois autres côtez, à fçavoir’ 
Di pra E & . du 
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du Levant, du Couchant & du Septen… 
trion,. on pratiquera hors d'œuvre trois 
petits Autels qui feront adoflez contre 
la méme chapelle, & couverts en for- 
me de pavillons, pour y pouvoir cèlé- - 
brer la Mefle, afin que les malades la 
puiflent entendre de leurs chambres , ou 
au moins de deflous les allées ou g4- 
leries. | 
L'Hônital doit être fermé d'une cein- 
ture de murailles de telle hauteur qu'on 
ne puifle monter par-deflus : & diftantes 
du corps du bâtiment de quinze ou vint 
pieds, afin qu'on n'en puile aprocher : 
mais du côté du ‘Midi elles en feront 
plus éloignées , afin d'y faire le cime- 
tiére tout le long de la grande allée, 
fice n’eft quon trouve plus à propos 
de le mettre hors de l'Hôpital. Au côté 
du Septentrion fera une grande porte 
qu'on doit apeller la porte de conferen. 
ce,où les malades pourront parler aux 
perfonnes de dehors qui les viendront 
voir. Cette porte fervira aufi pour fai 
re entrer les vivres, & tout ce qu’on 
apoftera a l'Hôpital. On fera drefler au 
devant de la dite porte une barriere de 
bois, & au delà d’icelle, à unediftan- 
ce convenable, un pillier ou poteau qui 
fervira de fignal pour faire connoître à 
ceux qui viendront de dehorspour par- 
ler aux malades, qu'ils ne doivent pas 
aptocher plus près de la dite barriére ; 
crainte 
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crainte de recevoir le mal. Au côté du, 

Levant fera une autre grande porte; pour 

faire entrer les malades’, & fortir les 

morts , en cas que le cimetiére foit hors 

de la cloturé de l'Hôpital , & fera apel- 
lée la porte des malades. 

Le logement des Prètres fera le pre- 
mier du rang des logemens des Officiers, 
du côté de Îa grande allée :.enfuite fera 
Je logement des Apoticaires & Chirur- 
giens, & puis la cuifine, l'Apoticaire- 

re, la boutique des Chirurgiens , le lo- 

- gement du Capitaine ou Direéteur de 

É Hôpital , & tout de fuite des autres 

* Officiers : comme le Celier, la Bou 

-langerie , la chambre du linge, celles 
des habits & des meubles, celle des 
couvertures, la buanderie pour faireles 
leflives, & autres! femblables. 

Que fi on veut élever FHôpital, & y 
faire un fecond êtage, il y doitavoir trois 
grandes montées, une au milieu de cha- 
que côte , à fçavoir du Levant ; du Cou- 
chant , & du Septention:. ces montées 
feront prifes dedans œuvre entre deux 
chambres : fi ce n'eft que! Fon trouve plus 
commode de les faire hors d'œuvre en 
forme de perron ; afin”’de monter les 
malades avec plus de facilité au fécond 

| étage. - "ND LUS à 
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mens que nôtre Auteur donne avec beau 
coup d'éxatitude, fur quelques articles 
de Police , & conftruétion des Hôpitaux, 
de celui de malades en particulier. Mais 
pour les Chapitres xvirr. & x1x. qui 
fuivent immédiatement celui-ci ; comme 
ls ne contiennent , que des modeles 
pour des Aëtes de Devotion, qu'il faut; 
pratiquer dans les lieux ou:Hôpitaux 
Pefliferés, & des exhortarions à Mef- 
fieurs les Ecclefiaftiques fur leurs devoirs 
dans, ces affiigeantes occafions. On croit 
les pouvoir omettre pour ne pas trop 
groflir l'ouvrage; & que la pieufe pru- 
dence de ceux qui fe trouveront appel. 
lés à de telles fonctions, fçaura bien y 
pourvoir fans qu'il foit néceflaire de leut 
faire des léçons pour cela. | 


Ca Ars, An 


Du Directeur on Capitaine des Ho- 
pitaux : d de l'ofice qu'il y doit 
exercer. 2 

\ 
"À Pefle eft un mal fi odieux à tous 
les hommes, que je ne doute pas que 

Meffieurs les Magiftrats des Villes n'aienc 

de la peine à trouver des perfonnes tel- 

les qu'ils pourront les fouhaitter, qui 
veüil 


| 
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veüillent expofer librement leur vie dans 
les Hôpitaux des peftiferez, pour en 
avoir la direétion & la conduite.  Ce- 
pendant comme ces maifons font in- 
ftituées pour y recevoir toutes fortes de 

auvres gens malades, pendant le tems de 

a Pefte, dont la plüpart font ordinaire- 


ment grofliers, vitieux , & mal mori- 


ginez : elles doivent être bien policées, 
non feulement pour empêcher les grands 
défordres qui peuvent y arriver, mais 
aufli pour régler tout ce qui s’y doit 
pratiquer, tant en l’affiftance des mala- 
des, qu'en l’acguit du devoir de chaque 


* Oficier qui les doit fervir. Pour cela il 
_eft abfolument néceflaire qu’il y ait un 


Chef, Capitaine, ou Direéteur ,tel qu'on 
vaudra le nommer , pour en avoir Île 
foin & la conduite, & pour y mainte- 
nir par fon authorité l’ordre & la Po- 
lice qui y fera établie : autrement on 
n’y verroit (felon la maxime de Philon) 
que du defordre & de 'la defolarion. 


Que deffituta funt prudentia ; perniciem 


€ damnum afferunt. 

C'’eft donc à quoi Meffieurs les Ma 
giftrats doivent travailler , detrouver des 
perfonnes fages, prudentes, vertueufes 
& defintereflées, qui aient aflez de zèle 
pour rendre ce fervice au public, & af- 
fez de charité pour expofer leur vie en 
l'afliftance de ces malades peftiferez dans 
la conduite des Hôpitaux. Ces Capi- 

. taines: 
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taines ou Diredteurs étant élûs , leur 
‘office fera premiérement de dreffer avec. 
les Magiftrats l’ordre & la policé qu'ils. 
jugeront devoir être obfervée ;, tant en 
la conduite generale de chaque Hôpital, 

que pour ce qui concerne l’afliftance des 
malades, & le devoir de chacun des 
Officiers en particulier. Cette Police 
étant dreflée , ils la feront écrire parar- 
ticles, & le Capitaine la fera publier 
dans la cour de l'Hôpital : &cpuis añ- 
cher és lieux qui feront le plus en vüé, 
afin qu'on la puifle lire fouvent, & que 
chacun y voiant ce qu'il aura à faire, 
n'en puifle prétendre caufe d'ignoran- 

cit 

F La fecondechofe que doit faire le Ca- 
pitaine ou Direéteur de l'Hôpital, fera 
d'établir tous les officiers qui lui feront 
néceffaires. ; 
Les premiers, Officiers feront des Pré 

tres, foit Séculiers, foit Religieux, pour 
adminiftrer les Sacremens aux malades, 
pour .cèlébrer la Melle, & pour faire 
toutes les autres fonctions fpirituelles, 
dont il eft parlé au chapitre précedent. 

_ 2. Il établira un Chirugien pour pan- 

{er les malades: & un Apoticaire pour 
compofer les médicaments. 

"3. Un Maître d'Hotel, qui aura foin 
de fournir tous les offices des chofes né- 
ceflaires: comme auf de retirer les meu… 
bles & les habits des morts dans une 

chambre 
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chambre, afin d'en difpofer felon qu'il 
Æeralordonné parles Magiftrats. 


‘4 Un Pourvoieur pour avoir foin de 
pourvoir l'Hôpital de pain, de vin, de 
viande, & generalement detout ce qui 


sw { Et & . 
{era néceflaire à la nourriture tant des 


malades que des officiers, auquel i or 


donnera de faire une fois le jour la di- 


ftribution de ces chofes aux autres of- 


ficiers, qui feront commis pour les re. 
cevoir de fa main. | 

#. Deux portiers, un à la porte de la 
Conference, qu’il connoîtra lui devoir 


être fdelleen l'acquit de fon Office, au- 


quel il donnera ordre de ne laifler fortir 
chofe aucune de l'Hôpital fans fa per- 


million, & de n'envoier dehors ni let- 


tre ni argent, que Fun & l'autre n'aient 


été trempez dans du vinaigre: com 


me aufli de ne rendre ni Linges, ni ha- 
bits, ni meubles, qui auroiïent fervi aux 


. malades , qui n’aient été premiérement 


urifiez, comme il fera dit en fon lieu, : 


à peine d'être sèvérement puni. Un au- 


tre à la porte des malades, auquel il 


donnera ordre d'écrire für un rêgiftre le 
nom de tous les malades qui entreront 
dans l'Hôpital, leur qualité, le mois, le 
jour ; & l'heure précife de leur entrée : 


comme auf d’écrire-fur un autre régiftre 
le nom des morts, leur qualité, leur âge 
à peu-prés , l’année, le mois, le jour & 


 J'heure précife de leur mort, afin qu'on 
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s'en puifle fervir en cas de befoin. + 
6. Il établira en chaque chambre au- 
tant de ferviteurs & fervantes qu'il fera 
néceilaire, felon la qualité des malades: 
& leur ordonnera d’en avoir de grands 
foins , de leur donner fouvent du linge 
blanc, de tenir leur chambres très-net- 
tes, & de leur porter aux heures con- 
venables les boüïillons & autres nourri- 
tures qui leur feront- ordonnées..  : 
7. Il y aura un ou deux Cuifiniers, & 
d'avantage s'il eft néceflaire, pour faire 
la cuifine tant pour les officiers que pour 
les malades : & leur ordonnera de fai- 
re la diftribution des boüillons & autres 
nourritures, qui feront ordonnées aux 
malades, tous Les foirs & matins, en- 
tre les mains des ferviteurs & fervan. 
tes qui auront charge de les recevoir. 
8. Il aura foin d'avoir une Sage-fem.. 
me, pour affifter les femmes enceintes 
dans leur befoin : quelques Nourrices 
pour alaiter les petits enfans qui re- 
ftent fans mères & même quelque chè- 
vres!, afin que files nourrices ne peu- 
vent pas fournir à la nourriture de ces 
petits enfans, ils puiflent y fuppléer 
par le lait de ces animaux. Ce feroit 
une trop grande inhumanité de laifler 
mourir tant de pauvres petits enfans , 
faute d'être alaitez : c'eft pourquoi 
- le Capitaine ne laifflera pas fortir les 
| Noure 
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Noutrices de l'Hôpital , que la Peftene. 
#oit entiérement cefée. | 
9. IL aura aufli foin d’avoir des hom- 
mes forts & robuites, pour aller querir 
les malades dans leurs maifons , foit à : 
la ville, foitàla campagne, & les apor- 
ter à l'Hôpital, comme il fera dit ci 
apres. 
Le Capitaine aiant établi ces officiers 
& autres femblables qu'il jugera luiêtre 
néceflaires pour l’adminiftration de l'H6- 
pital : fon foin fera premiérement de te. 
_nir la main à ce que la Police établie, 
ubliée & affichée , foit gardée invio- 
ablement. | 
2. De punir sévérement ceux qui con- 
treviendront aux Réglemens de la Poli- 
ce, fécialement les jureurs & ‘blafphé. 
mateurs du faint nom de Dieu, les yvro- 
gnes , les larrons, les impudiques , & 
autres femblables vicieux ;, qui fe ren. 
contrent aflez ordinairement parmi ce pe- 
tit peuple. 
. De prendre garde que chacuu des 
Officiers, des ferviteurs & fervantes, 
u’il a établis, s’acquittent fidellement 
e leur devoir. pa 
4 De loger les malades à mefure qu'ils 
viendront dans l'Hôpital, les hommes 
en un quartier, les femmes en. un au- 
tre: mais pour les perfonnes mariées, 
il logera le mari, la femme, & leurs 
enfans, s'ils en ont, dans une même 
cham- 
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chambre. Aufli-tôt qu'il les aura lo- 
. gez, il fera avertir les Prètres pour les 
aller confefler, & leur adminiftrer les 
autres Sacremens dont il feront capables; 
& enfuite il y envoiera les Chirur- 
giens pour les panfer & leur donner 
-Promtement les rernèdes qui leur feront 

néceflaires. | 

Enfin il aura foin de faire aller ceux | 
qui font gueris à l'Hôpital de la Santé, 
our achever de s’y purifier, fi-tôt que 
e Chirurgien lui aura fait connoître 
oue leurs playes font fuffifiment con- 
folidées ; afin non feulemient de foulager 
l'Hôpital dans la dépenfe exceflivequ'il 
. eft obligè de faire, quand il eft chargé 
de fi grand nombre de malades, mais 
auffi afin de faire place à d’autres , & 
d'obvier aux défordres où l'oifiveté por- 
te ces petits peuples, quand ils com- 
mencent à fe mieux porter. ]l aura auffi 
grand foin de faire purifier tous les linges 
& les habits de ceux qui feront gueris, 
{oit en les faifant faire parfumer , {oit 
en les faifant faire boiüillir avant que 
de les faire tranfporter avec eux en 
l'Hôpital de la Santé, comme il fera 
dit cy-apres. | 
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CE ut EXT 
Des Chirurgiens & Apoticaires, o 
de leurs offices. 


T Acoûtume n'eft pas d'établir des 
Medecins dans les Hôpitaux infti- 
tuez pour les malades peftiferez : non 
pas qu'il n’apartienne à la Medecine de 
Connoître de cette maladie, aufli bien 
que des autres qui afligent le corps hu- 
main: ni même que les Medecins n'aient 
connoiflance de la natüre de ce mal, & 
des remèdes qui le peuvent foulager. 
Mais comme les pefltiferez ont plus be- 
foin, pour leur. foulagement , de la 
main des Chirurgiens & des Remeédes 
d'Apoticaires, que de l'ordonnance des 
Medecins: cela eft caufe qu'on ne les 
apelle pas ordinairement dans ces H6- 
pitaux, n'y étant pas abiolument né. 
ceflaires. 
On ne peut pas néantmoins douter 
qu'il n’arive en cette maladie aufi bien 
quen d'autres, des accidens qui meri- 
tent bien que les Chiruigiens conful- 
tent les Medecins, foitpour le change. 
‘ment qui arrive des failons, foit pour 
l'augmentation du mal, quifemble quel- 
quefois’ 


. 
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quefois s’aigrir contre les remèdes ofdi- 
. haires ; de façon que l'on voit, qu'a- 
vec le même regime, & les mêmes me- 
dicaments, quantité de malades meu- 
rent qui ne mouroient pas auparavant. 
C'eft pourquoi les Chirurgiens qui fe- 


ront emploiez dans l'Hôpital des ma- : 


lades peftiferez, voiant ariver tels acci. 


dens extraordinaires, en feront une ob 


fervation très exaëte : &c méme pour en 
connoître mieux la caufe, feront ouvers 

… \ c L2 
ture de quelques cadavres, après quoi 


ils iront trouver les Medecins qui feront 


retirez avec les Magiftrats, & leur en 
feront un raport fidéle, afin de connoi- 
tre par la confultation & la conference 
qu'ils auront avec eux, l'ordre qu'ilstien- 
Een au traitement de leurs malades. 
Je raporterai à ce fujer le refultat d'une 
confultation qui fut faite en pareille o- 
cafion, par quatre. Medecins du Roi des 
plus fameux de France , en l’année 1607. 
fur le raport qui leur fut fait par les Chi 
rurgiens : Que les malades, fi-rôt qu'ils 
étoient frapez de Pefte, devenoient tel. 
lement afloupis, qu'aucun des remèdes 
qu'on leur donnoit,ne les pouvoit fou- 
lager . ni même preferver de la mort, qui 
s'en enfuivoit peu de tems après. Ces 
Medecins aiant examiné la caufe & l’o- 
rigine de cét accident fi extraordinaire, 
ordonnerent lopiate fuivante , qui fut 
appellée Polychrèfce : & dont la y 
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fut fi efficace pour le foulagement de 
ces pauvres malades, que la plûäpart de 
ceux qui en uferent, furent gueris de 
pefte, Fret 4! 

m, Rad. tumicis,tormentil. Pentaph. enul. 

camp. caryophy. [corzon. imperat. ficcat. an. 
3, aijcort. citri ficct 3.11. rad. angel, Xe- 
doar. an. 3u.fol, ulmar. agrim. beton. fcor- 
dit, cardui benéd, [uccife , veron. ruta, 
chamædr, abfinth. ficc, an. 3.5. fem. cirri, 
acetof. bombacis , anifi, fœnic. coriand.pra- 
par. an. 3.8. rafur. eboris, cornu cervi, 
_carabes, fantal. omnium, difam. cret. [um- 
mit. byper. thyÿmi. an. 3.vi. baccarA juni- 
miperi. 3 tj, boli Blefénfis, 34. f. om 
mium puluis. | 

Re. pulo. pred. lb.j. nucuim juglandiuim 

conditarum, © nucuim mofcat, conditar.an. 
lib. 1.8. fyr. dx fucco acetof. fil. & de li- 
mon. an. lib.i, mellis rof. colati, Q.V. f. 
opiata. de qua detur 3. À. pro dofi, ex aqua, 
G media parte vint albi. 

Les Magiftrats doivent donc avoir 
‘un foin tout particulier de choifir des 
‘Chirurgiens fortexperts en la cure de ce 
mal, qui non feulement aient traité des 
_ peltiferez en particulier, mais auffi qui 
‘aient ête emploiez dans les Hôpitaux , 

"d'autant que de là dépend la vie d’une 
,infinité de perfonnes. Et afin que les 
Chirurgiens puiflent fatisfaire au befoin 
des malades, les Magiftrats leur ordon- 

“ neront de prendre avec eux autant de 
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garçons Chirurgiens qu’il leur fera ne- 
ceflaire, pour leur preparer les medica- 


. ments, fes charpies, & chofes fembla- 


bles dont ils auront befoin, 
Quant à l'ordre que les Chirurgiens 
doivent tenir dans l'Hôpital en l'afli- 
flance des malades pefiferez , quoi que 
ma profeflion ne me permette pas de 
leur rien enfeigner touchant la cure de 
ce mal, je crot néanmoins qu'aiant pris 
deïlein par cet ouvrage, d’aporter tout 
le foulagement qui m'eft poffible aux 
euples, qui fouvent periflent de Pefte 
aute d'être bien traitez ; qu'ils ne trou- 
véront pas mauvais que je rapoite ici 
ce que jai vû pratiquerpar le fieur Jean 
Ffpelit Bourgeois de la Ville de Mar. 
feille, lequel, bien qu'il ne fifle pas 
profeffion d'exercer la Chirurgie, s'eft 
toutesfois rendu {1 habile en la cure de. 
‘ce mal, par l'affiftance qu'il a rendu cha- 
ritablemeur aux peltiferez dans les HG. 
pitaux l'efpace de plus de trente années, 
qu'on le peut dire un des plus expéri- 
mentez de nôtre Siécle. Ce qui a obli- 
ge lee Masifirats de la Ville de Mar- 
{elle en reconnoiffance des grands fer. 


‘vices qu'il leur d’rendu durant la gran 


de pefte dont ils furènt afligez en l'an- 
nées 1649. de l'établir pour le refte de 


‘fes jours Intendant dé la Santé, avec 


une penfion annuelle fortable à fon me- 
gite: Suivant donc çe’que j'ai apris de 
| (AS 
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cét homme fi fage & fi expérimenté en 
ces matiéres. 

e dis que la premiére chofe que doi- 
vent faire les Chirurgiens, eft de vili- 
ter Les malades aufli-tôt qu'il feront ari- 
vez à l'Hôpital, & qu'ils auront reçü 
leurs Sacremens , afin de connoiître leur 

. mal: & en même tems leur donner 
-une portion cordiale pour fortifier le 
cœur, & le précautionér promtement 
contre les mauvaifes impreflions du ve- 
nin peftilentiel: puis leur faire l'onétion 
de l'huile de Scorpion de Matthiole aux 
Wtemples, aux narines , en la paümes 
des mains, & en la région du cœur; 
ils doivent auffi leur HAL une Epi- / 
theme fur le cœur, &c leur donner Îles 
autres remèdes qu'ils jugeront à propos, 
_ felon l’état où ils les trouveront, 
La potion cordiale doit être compo 
“fée d'une Dragme de Theriaque , dif- 
“foute en cinq onces d'eau de fcabieufe, 
Lou de fcorzonere ou de chardon benit : 
le propre de cette potion eft de fortifñer 
“le cœur & lui donner de la vigueur pour 
chafler au dehors le venin peftilentiel, 
{oit par les pores, caufant une fueur uni- 
verfelle en tout le corps, foit par les 
émonctoires, qui font les autres voies 
ordinaires dont la nature eff pourvüë 
pour fe décharger de ce venin, &c au- 
tres femblables: ce qui arive de la for- 
te; fi la tête fe trouve la partie plus 
F chars 
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chargéeide ce: venin ; la nature s’en dé- 
charge ‘par derriereles oreilles, où fonc 
les émonctoires du cerveau $rque frc'eft la 

‘poitrine"qui en foit remplie; .elle s'en 
décharge ‘par defous les -aifelles où 

- {ont les émonétoires du cœur ;freteft le: 
ventre inferieur ,’elle ‘s’en «décharge par 
les aines ; où‘font les émonétoires ‘du 
foie: De'fà vient-qué lon voit parois 
tre en ces lieux’ certainse bübons;: qui 
font les fignes par où lonconnoitquel: 
les font les parties les plus attaquées de 
ce venin, & les voies que lanature 

prend pours'en décharger. * C’eft ce:qüe 
fe Chirurgien doit foïgneufement'obfer- 
ver; & fi-tôt qu'il voit paroître lebu= 
bon en quelqu'un de ces émonétoires, il 
doit faire fon poffible pour'atirer la ma- 
tiére au dehors ; afin d'aider l4 nature à 
s'en décharger; apliquant fur le’bubon 
une ventouie, laquelle il n’y'doic pas 
laifler long-tems, mais plû-tôt l'apli- 
quer à diverfes fois; afin de ne pas faire 
refoudre la matière, qu'il doit tâcher: 
de faire venir à fupuration, & luidon- 
ner air. La ventoufe ôtée, il doit in-- 
continent apliquer le cataplâme ou em- 
platre, & lors que la tumeur commen- 
ce à paroître aflez élevée, fans atten- 
dre quelle fupure d'elle-même, il doit 
apliquer au lieu le plus éminent, le 
cautere potentiel , l’efcare duquel étant 
faite, il l’incifera jufqu'à la matiere crûë 
| où 
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ou cuite: & puis il la fera venir à fup. 
ser par le moien des emplâtres 
upuratifs, qu'il apliquera fur la plaie. 
Cela fait, 1l mondifñera l’ulcere avec le 
mondifcatif, de Apio, y ajoûtant toû- 
jours extérieurement la T'heriaque vieil. 
e, qui cft la meilleure. 
… Il eft bon d’apliquer -au-deffous des 
bubons, des véficatoires ,afin d’atirer 
les féroftez qui font venimeufes qui 
tombent au tour de la partie malade : 
comme aufli de faire prendre quelques 
remèdes rafraichifflants aux malades, 
plü-rôc que des chauds, felon la fai- 
fon où l'on fe trouve, lors principa- 
lement que l'on s'aperçoit que le venin 
trop enflammeé,leur caufe une chaleur in- 
térieure trop veheménte, quiles brûle. IL 
eft bon auffi de nourir les malades avec 
des confommez de chapon , afin de leur 
donner plus de force pour réfifter à la 
violence du mal, 

Outre les bubons , il y a des char- 
bons qui viennent en diverfes parties 
du corps des maladés qui ne font au 
tre chofe qu’une efpèse de Plegmon qui 
s’amañle en ces parties; & qui paroit 
tantôt rouge, d'autre fois noirs &c mêé« 
me j'en ai vû qui commençoient à parOi= 
tre de couleur d’un blanc de lait, s'éle. 
vant £en veflies dures avec douleur, cha- 
leur ,-& ponétion ; laquelle fe venant à 
ouvrir, fait éscare; Frs un Fabiis, 
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“feu, ou du cautère potentiel} faifäneda 
{carihçation fur l'efcarre avec les fhppi- 
“tatifs ordinaires ‘’ Hqnelle 'étant°tom- 
‘Bée, où mondifera ‘Fülcére avecle Es 
rop de”rofès feiches; ou autre #emlsla. 

ble: | ROS20 | efisl fOISA : UOVS 

"De plus ily 4 encore lésflekénthe. 
“mes, qui font. des tâches qoifviérinenñt 
fur le Corps des pcftiferez : done lesunés 

“paroiflent de coulenr'dé pourpre, &les du 
_£fes noirés; -qui fofit pour UE 
gps démonftratfs de mort at méins Pa. 
-Vouê n'avoir, Jamais VÜ guerir”aucu 
tnalade, lors que cés taché£ fonde 
vénuës noires." Il s'eft trotivé quelques 
Chirurgiens peu experimentez em là e- 

re de ce mal, qui ont voulu féarifér 
ces tâches & enfuite y apliquer les ven. 

toufes , afin d’atirer le venin au dehors: 

mais ils n'en ont attiré que du ang, 
qui a plutôt caufe la mort à”ces pau- 
. vies malades , qu’aporté du foulagement, 
C'eit une maxime que les Chirurgiens 

doivent obferver inviolablement, dene 

jamais tirer de fang aux malades pefti- 
ferez, en aucune partie du corps quece 

foit: car pour peu qu'on entire, {a na- 

ture 
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ÆEfpelit:avec. un, fuccez tres-avantageux 
«pour, les ma. 
-que..j'ai.ête.emploié avec lui au. fervi- 


avoir befoin dans l’ocafion. 
o1#6-Chirurgien de l'Hôpital ne man- 
quera pas de faire. la vifite generale de 
tous.les malades une fois 12 femaine ; 
_8e d'écrire fur un:billér le nom de ceux 
qu'il.trouvéra être en état den fortir, 
.& dontiles plaies font fuffifamment con. 
folidées, afin que le Capitaine les fafle 
conduire en l'Hôpital de la fanté, Que 
f.en vilitant les malades, il en con- 
-noit quelqu'un qui foit infe&è du mal 
.Vénérien ;.1l le fera mettre à part , de 
crainte qu'il ne le cominunique à d’au- 
tres, d'autant. que ce mal eft conta- 
gieux comme la pefte: & méme a quel- 
que rapott avec la pefte, en ce quil 
caufe fouvent des apoftumes aux aînes 
où font les émonétoires du foie : en 
quoi les Chirurgiens, qui ne font pas 
bien expérimentez ; fe trompent fou- 
vent : fpécialement en tems de peñte. 
. Quant à l'Apoticaire, fon office fera 
| 2  d'avoit 
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d'avoir foin que fai HSique: Lo four 
pie! de; tous les uflenciles,,. &c;de.t 
tes le drogues néceflaires à, la pu Fa 
Hoi, pour. faire les em lâtres 


sb: é= 


cet 
Stains; {oit. pour compo LU 


ervatifs 8 porions, cordiales . 
nexalement-tous les médi 
on feiferc en cetre maladie. ; 
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oc no2 : 
Color 4 Al Corps 
LE É 9302 SITE Disuyp ait Ho: 
PrOHce péindipal des -Corbeaux fera 
2 d'allerquerides malades ÿ:foit: a-la 
Ville: soir: lo 1campagne ;i:8 de. les 
äporter à: l'Hôpital fur dés : -branquars , 
ou dans des)chaines:;pcommeconuk ju- 
era plus commode, Pour cela le Di- 
recteur de M'ÉHOBIEA choifira des hom- 
mes forts & rubuftes , autant qu'il fe- 
xa néceffaire : mais qui foient fideles, 
afin qu ‘allant dans les maifons querir 
le; m:lades, ils ne leur faflent aucun 
nf On en deputera un ou deux, 
on croira être les plus gens de bien, 
bour avoir la conduite des autres, 8T 
Jeur commander ce qu'ils auront à faire, 
foit pour porter les malades, foit pour 
| d Elle 
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enfévelir &centerrér les morts; loit pou 
netoier P'Hôpiral; 8e chofes femblablesy 
à. Quoi on jügéta à! propos de les 
emploie (EE afin que!les chofes fre 
fent avec plug ordre :1les chefs défdits 
Cérbeaux ” doivent avoit combien’ ils 
eu auront! chacun fous'Hleur? ébnduiz 
ter, & en quéls'auartiers” dé la: Ville où 
de la çampagne ils auront à les en- 
RO 

Et dautant que ces Corbeaux doi. 
vent all rmitemenddettoe) 82 d’au- 
tre parmi le monde ,.on leur fera por- 
teriaschacun.\vne petite, fonerte arachée 
au pied, afin, quon des connoïlle. De 
plus, quand ils frot querir les mala- 
des , ou faire quelque autre négoce à la 
Ville: ou RE A RUE MATE TOM {énner 
devanceux>une:clachete;, pouf! avertir 


pres 


ceux qu'ils rencontreront: par les chez 


ins, deis'éloigner d'eux; afin qu'ils 
ne leur communiquent aucun mal. 
ICE Si & LATR dE }i QUES 
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U* des amoiens Je alice Yorir, g Fe 


commode ;,&. le plûs, *éfcate! 
pur.i fier les. linges, des abits à 


4 OUT! 


qui F- frvi aux malac des En »s nr 


de les Faure. boüillir “dans sl un éofn , 
mune Féfpace. environ dun quatt het 

re: Po our cét. effét il y aura ane Ï fl 
pital des malades un. grand. “chaudron! 
ou chaudiére, ,. placée deflus ‘un four: 


neau, qui ne fervira qu'à cet ufage: &° 


le Directeur de l'Hôpical en donnera la’ 
charge par ofice À quelqu'un ‘; auquel: 
il recommandera de s'en aquittér” f2 
delement ; comme d'une chole ‘de très= 


grande Conféquence pour le bien pus 


blic. + 

Lors que donc quelques malades fébhe. 
effectivernént ‘gueris , 8° jugez par le! 
Chirüugien étre en ctat de pouvoir PE 
er 
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fer en l'Hôpital de la Santé > pour aches” 
ver de sy. purifier _patfaitement , on 
leur ordonnera d’aporter au liëu où 1e” 
ra le chaudron, tous leurs none ieuts 
linges , fi ce-qui leur à fervi, durant 
leur maladie fe leür : pefmettant de 
retenir fur (oi, que ce qui fera précife… 
ment éclaire pourles couv, Kiofix 
cienquifera commis. pour. purifier .tou- 
tes ces chofes » les “aiant fait boui dlir 
l'eff ace d'un \quart d'heuré "less rétite- 
12 uichagdron;\8c sauffi-10t des sais t 
mis deflus des civiéres, les ferai, vranf- 
porter en se de la fanté où es 
feront nn a; l'air Fo des ,cordes 
pour les Le fiche gr: &c aff queila 
purification dé Le te foit, Eidre 
ni. 


arfaire à on és Jarffera aiffi Expo 
RP l'aur Fe Le ff ‘deûx* jours & de” 
eux n 5 , Que si 4e trouve quélques” 
pa its 9 spi 4 RE: de va eur qui pots 


porter en on Le a Sn où ls 
feront expolez 4 l'air ; ainfi qu'il eft dit 
ci-deflus. 

Quand à ceux qui doivent pañler en 
l'Hôpital de la Sante; avant Que d'y 
étre admis, on les fera premiérement 
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entrer dans une loge de bais, qui fera fa- 
briqueée exprès hors la porte dudit H6- 
ital de la Sante; & là s'étant dépoüil- 
ez-de tous leurs-habits , & revètus 
chacun d'une chemife blanche , qui leur 
eftaportée par un deélfefviteurs del'Hô- 
pital de la Santé: ils entreront ainfi en 
chemife, Et.les vêtemens qu'ils au- 
ront quitté s feront raportez en l'Hépi- 
tal des malades, pour les faire bouil. 
lir & purifier commè'les autres :"enlui- 
te de quoi 1ls feront raportez en l'Hô- 
pital de ld\Sanré pour les y faire fei. 
cher; &c eux ferontriconduits: en FHÔ 
pital de la: Santé, comme il fera dit 
Gilrapréshilerx 2ab fera D MO 
. Que file Chirurgien rencontre parmi 
les malades ; quelques. perfonnes \de fi 
” mauvaife confbitution, -quei-leurs:plaies 
ne puiflent entiérement fe-confolider &ç 
guerir, aprés-.qu'elles auront fupurélefpas 
ce deux: omitrois mois ; 1:ne«doit faire 
nulle dificulté‘ideiles faite renvoier dans 
Jeurs.maïfons : kéur-aiant/prémiérement 
fait changer d'habits &de hinges.-laver 
le,coïps avec du vinaigre) &c:fait)\puris 
er,.tout ce: qu'ils-auront!lavecr, eux 
comme il 'eft dit ci-devant, Il n°y.a rien à: 
craindre. à cela car telles plaiesaiant fup- 
pure fi long-tems, ne font plus conta-! 
gieufes, ni-en.érat de.communiquer au. 
cun malaà d'autre: je l'ai, vû- pratiquer 
de la forté plufieurs foisidans.les Hôpi- 
TS tau 
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srino see Ssiuse sl.9b ls 
De PHopiral-de la Santé comme il 
HO L son voast POI l » SIM. TE 
“Vaot étre bat, @'de l'ordre qu'on 
#IUOQ SUEL 691 IJOU »e CDEMBILE 
uhodté abferdenios via 2 


3IOUE! \ 2 


“0H | êtes. "ès 15 | fai 2 ; Te Hp | s! , 
Hôpital de la Santé éft le fecond 
que lon doit faire bâtir: 1afinconime 


. F 
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sa dit ci-devantz d'yifäirel pafler, à 
à fortie de l'Hôpital des malades: pour 
quelques Jours ceux: quil ont recouvert 
eurfantés; 8&odontiles plaies & ulce- 
res fontuentiérement confohidéz; pour 
y étre «purifiez des:treftesi da mauvais 
airj}0& tour 'cecqu'ils-ontipaporte avec 

eux} avanvque d'être renvoies chez eux. 
2nQuant au -hieu où lon doit bâtir 
cé Hôpitab;ile plus: élevé fera lé meil- 

leur daurant que lair:y eft plüs pur & 
plus: férain ? On fera: faire une ceinru- 

re’dé muraillés ; de grandeur à peï près 

raportante à celle del Hôpital des ma. 
lades : fi ce bâtiment eftéloigné de ce_ : 
luiides malades, il: fuffira qu'il y ‘ais 
une feule porte pour yentreri8c fortir : 


s'il eft contigu , il y en doit avoir deux, 


une pour pañler pd des ‘m '2- 


ÿ deg 
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des en.celui de fanté, &: l’autre: pour 
en fortir, afin que ceux qui font enciéz 
rement purifñiez , he foient pas en dañ: 
ger de reprendre ‘aucun: mauvais aif} 
en repañlant par :FHépital des malades 
pour s'en-retourner chez-eux. On! fé 
ra bâtir autour, defdites murailles des 
chambres qui féront contigues les unës 
aux autres ,;- tant pour loger les of: 
ciers 8&c y faite les oMcines, qe pour 
y retirer les convalefcens : quefi licome 
modité de la Ville ne permettoit pas 


de les faire bâtir fo'idement, il fufira 


dans une nécefité preflanre: de les faire 
fabriquer de bois, On pratiquera du 
côte du Eevant une Chapelle entre 
deux chambres, fous un ‘grand pavil- 
lon, qui fera rout ouvert du côté de la 
cour, avec un feul Autel , afin que ce 
peuple puifle ensbad 


re la Meñle, & aff 


fter aux priéres qu'on fera tous les foirs 


avant que chacun fe retire dans fa cham 


bre. La cour de l'Hôpital demeurera li- 
bre pour promener & divertir ce peu- 
le, & pour faire feicher & aërer leurs 

hinges & leurs habits, 
Îly aura dans cét Hôpital un Direz 
€teur, pour y maintenir l’ordre nécef. 
aire , & faire punir ceux qui contre- 
viendront aux ordonnances des Magi-" 
fra s: un Prêtre pour y celébrerla Mef- 
fe, & faire les priéres tous les foirss 
un Portier, ou deux, s'il y a deux por- 
LES 
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tes, auquel le Capitaine ‘donnera ordre 
de ne recevoir :chofe quelqw’onque 
venant de l'Hôpital - des: malades, 
qui n'aitété punifiéen la maniére ci-de_ 
vant dite, miidedaïffer fortir quoi que 
ce foit , fans:fa permifñion : Il y 
aura auflis unpourvoieur &C autres off- 
ciers néceflairesyolefquels tous ne doi, 
vent point: étreutenus pour. fufpeûts , 
d'autant .que-cet Hôpital'doit être un 
Leuw-dé fanté.: 2025)lsv no 855 x 
. Quant-äceux qui viendront de l'Hô- 

ST 8") A en pus 
pital des malades’;'etant entrez en che 
mife en celui della: fanté ; on les fera 
en. même tems entrer dans la chz2mbre 
qui.fera!la plûs voifine de la porre: & 
la, s'érant revêrus :des habits qui leur 
{feront donnés, on:leur fera fouffrir le 
parfum le{pace d'üné démicheure; après 
quoi le Direéteur leurtaflignera leurs 
chambres; où. ils demeureront jufqu'à 
cequ'on -lesrenvoie chez eux, 
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(DE troifiéme Hôpital n'eftpas moins 
Vs nécellaite:: pour temédier promte- 
MENE 
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ment à la Pefte dans les lieux qui en - 
font afligez, que les deux précedents ;» 

& je ne vois pas comment on s'en pour- 
roit pafler , à moins que de rifquerlarui- 
ne totale‘d'une Ville, Quelle aparence : 

de ne pas feparer d’ivec les- autres, les 

erfonnes fufpeétes;, Je veux direcel- 
es qu’on peut foupconner pouvoirèêrre 
infectées de !l’air peftulentiel , foit pour . 
être d'une famille, où quelqu'un eft tom- 
b: malade de Pefte; foit pour avoir con- 
verfé avec tels malades, foit pour ävoir 
touché des chofes infeétées, qui leurs au- 
roient fervi, comme linges , habits, &c 
chofes femblables; foit pour avoir quel- . 
que incommodité corporelle qui ne pa- 
roit pas évidemment être la Pefte, mais 
qu'on à lieu de foupçonner pouvoir être 
telle; foitenfin pour avoir quelques-uns 
des fignes & accidents , quiont coûtu- 
me de préceder cette maladie : pourquoi 
dis-je, ne pas feparer de la compagnie 
des autres des perfonnes qu'on doit te. 
nir pour fufpettes ? Quoi qu'elles ne 
foient pas aétuellement malades, elles 
peuvent néantmoins êrre infeltces de 
mauvais air , & le communiquer à d'au 
tres qui font fufceptibles de ce mal ; & 
ainfi ce feroit s'expofer à tout perdre, 
que de les laïfler dans la liberté de con- 
verfer avec le commun du peuple. 
De les faire aller en P'Hépital des Ma 
lades , ce feroit exercer contr'eux une 
|: CIuauté, 
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# : ses Li | ad , 

“Cruauté, quite feroit pas moins gran- 
de que celle qu'éxerça Nabucodonofor 

à l'endroit des trois énfans de Babylo- 
ne; les faifant entrer dans une fournaife - 
ardente pour les y faire confumer.Qu'eft- 
céautre chofe la Pefte,qu'un feu dévorant 
au-regard dés hommes? Faire donc al- 
ler de pauvres perfonnes fufpettes dans 
un Hôpital tout rempli de peftiferez, & 
dont l'air eft infeté de ce venin, n’eft-ce 
pas les vouloir faire confumer comme 
dés viétimes innocénites dans les ardeurs 

 de:ce feu peftilenitiel, qui leur eft d’au- : 

‘tant plus cruel, qu'il eft plus lent , que 

. n'étoit celui de Babylone ? 
Je raporterai À ce fujer ; une chofe 
que j'ai veué dans une Ville, où cette 
pratique de faire conduire les fufpeéts 
en l'Hôpital des malades peftiferez. etoit 
en ufage : il me fouvient donc, d'avoir 
vü conduire parmi les l'eftiferez quan- 
tité de peuple d’une ruë où il y étoit 
urvenu quelques accez de pefle; dont 
un bon vieillard, qui étoit de la com- 
pagnie avec toute {a famille, mefaifoit 
des plaintes les larmes aux veux ; & 
toüt tranfporté de colère de fe voir re- 
duit dans un femblable lieu, difoit : 
hejas, mon Pére, j'ay travaillé route 
ma vie poùr acquerir quelque chofe pour 
les néceflirez futures de moi & de ma 
famille. J'ai fait bâtir rrois maifons à 
la campagne pour y ‘aller demeurer, & 

pour 
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pour me délivrer des peftes. qui régnent 
en ce pais: & maintenant pour quel- 
que petit foupçon que nous n’aions fre. 
quente les peftiferez qu'on a trouvé dans 
nôtre ruëé , on nous a conduit dansun 
lieu pour nous y faire perir : que pou- : 
vyons nous atendre; finon de finir bien- 
tôt nos jours, fans efpoir de pouvoir 
eviter la mort, dont l’objet eft toûfours 
prefent à nos yeux © Ah ! queine fuis 
je né dans quelque autie pars ? & quel 
crime avons nous commis pour nous 
traiter de la forte, & avec fi peu d'hu- 
manité { Cette belle famille que j'ai ele- 
vée avec tant de foin, dans lefperance 
quelle feroit un jour le fuport de ma viel- 
lefle, faut-il maintenant queje la per- 
de, & que nous foions enfevelis tous 
enfemble dans un inême tombeau ? O 
Dieu! Que de calamitez, & de mifcres 
tout à la fois? de quel côté me tour- 


” nerai-je pour recevoir quelque confola- 


tionf La Pefte m'environne de toutes 
parts, les puiffances du monde fe font 
bandées contre moi , la vieillefle m'aca- 
ble, & la mort me pourfuit. Pfal. 7. 
ne pouvoit - on pas afligner une de mes 
maifons Champêtres, pour y faire la 
quarantaine : plütôr que de nous con- 
duire dans ce funefte lieu { & qui auroit 
dit que dans ma patrie on m'eût traité 
de Îa forte, &: que mon innocence 
m'eût rendu criminel, Ce font les plain- 

tes 
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tés trés-Juftes, & très équitables de ce 
bon Péré, qui finit fa vie dans ce ren- 
contre avec fa famille, & la plus gran 


_ de partie de cenx qui étoient venus de 


# 


He y finirent aufli leurs jours. 
Exémple veritablement capable d'émou- 
voir lé cœur à Mefieurs les Magiftrats, 
pour avoir d'avantage de conipañlion des 
pee » & pour leur faire conoitre l'o- 
ligation qu'ils ont d'établir un lieu 
our y mettre les fufpeéts & pour abo- 
ir la coûtume de les envoïer parmi les : 
pefliferez, 
Il faut donc que les Magiftrats , qui 
font les Lieurenans de Dieu, & qui 
doivent lui répondre de la vie despeu- 


ples qu'il a mis fous leur conduite, pren- 


nent rous les moiens poflibles pour la 
leur cônferver, en fe la confervant à 
eux-mêmes. Jl faut, dis-je, que pour 
cela ils faflent batir ce troifiéme H6- 
pital, pour y faire retirer les fufpeéts, 
non feulement afin de les feparer d'avec 
Je commun du peuple , mais auffi afin 
de les y faire purifier de tout le mau- 
vais air, dont ils pourroïent être ins 
fectez. 
Quant à la forme & maniére que doit 
être. bâti cét Hôpital. On fera faire une 
ceinture de murajlle de la grandeur à peu 
près femblable à celle des deux autres: 
& s'il fe peut, il le faut :faire*bâtir en 
un lieu élevé , & qu'il ne foit pas beau 
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coup éloigné des autres , afin:que fiquel: 
qu'une de ces perfonnes fufpeltes y rom- 
bé malade; on° la puifle tranfporter plus 
facilement en Hôpital des malades : 
On fera faire deux portes: à: certe clo- 
ture; une pour entrer & fortir.les:füfi 
_ pets; & l’autre pour faire entrer tous 
ke vivres, avec tout ce qui leur fera 
-nécellaire; comme aufli: pour conferer 
avec ceux, de dehors: qui les viendront 
voir. : Au icôré du Levant:on ferx:bas 
tir le Jongdes murailles; des chambres 
qui feront contiguës les unes aux au 
tres ; tant pour yloger:les: Officiers, que 
pour fervir d'officines ;1& ‘aux°rrois! aus 
tres côtez , on y fera bâtir le‘long des 
murailles , des chambres! de quinzez°à 
feize pieds en:quarré ;c& éloigriéesrles 
unes des autres de pareïllediftante At 
devant de chacunes -deldites chambres, 
on y fera drefler une barriére'delbois 
prenant aux deux angles déiochâäque 
chambre, & formant un quarré aude 
vant d'icellés qui fervira de ‘limite à 
ceux qui feront la quarantaine ‘dans lef- 
dites chambres, afin d'émpêchef qu'ils 
ne puilent s’aprocher de‘plus prés pôut 
fe parler les uns aux autres ;''que de la 
diftance de feize pieds qu'il y ‘aura d'u 
ne chambre à autres? +270 rmmbeL es 
Au milieu de lat cour de l'Hôpital oh 
- fera bâtir une Capelle fous un grandpæ& 
villon qui fera ouvert de : trois! pri © 
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&t dont l’Autel fera apuyé du côté du 
Levant, afin que tous ceux qui feront 
la quarantaine puiflent entendre com 
modément la Mefle fans fortir hors 
de leurs barriérés, Derricre l'Autel de 
ladite Chapelle on y pourra pratiquer la 


… Sacriftie. 


Pour ce qui eft de l’ordre qu’on doit 


* obferver en cèt Hôpital: il fera pourvà 
de tous les Officiers néceflaires : on n’y 


_ admettra aucuns fufpeéts, qu'ils n'aient 
 foufert le parfum en leurs maïfons a 


vant que den partir: C'eft pourquoi 
quelqu'un tombant malade dans une 


 maifon , après que le Capitaine du quar- 


« tier l'aura fait tranfporter en l'Hôpital 
. des malades, il envoiera les parfumeurs 
* dans cette maïfon, lefquels feront re- 


tirer dans une chambre, ceux qui re- 


ftent de la famille , avec tout ce qu'ils 
voudront porter avec eux , & là :üls 
leur feront fouffir le parfum l’efpace 
d'une demi-heure pour les purifier au- 


tant qu'il fera poñlible, afin qu'ils ne 


portent aucun mauvais air avec eux: 
cela fait , le Capitaine du quartier les 


- fera conduire en l'Hôpital des fufpetts, 


pendant quoi les parfumeurs acheveront 


- de parfumer la maifon: ce qu'aiant fait, 


ils la fermeront , & apoferont fur la por- 

te d'icelle une Croix rouge, & en donne- 

sont la clef au Capitaine du quartier. 

, Comme ces perfonnes fufpeétes en- 
treront 
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treront dans l'Hôpital, le, portier-écri- 
ra deflus un régiftre leur nom, leur qua 
lit, le mois & le jour qu'il feronten- 
trez, afin que lon connoifle le: tems 
qu'ils auront commencé leur quarantaix 
ne : après cela le Direéteur. de l'HOôpi= 
tal les fera conduire dans des cham- 
bres ; faifans en. forte qu'il n'yait. dans 
une chambre que ceux d’une.mêmefa= 
mille: étant logez, on leur: fera .fça= 
voir qu'ils:ne doivent: point fort. hors 
la barriére qui leur eft donnée, pour. hs 
mite, & quencças qu'ils en fortentpouE 
aller converfer avec . ceux! d'une. ;aürre! 
chambre, qu'on. les punira.,felon,. les, 
loix qui feront établies par! les, Magie 
grats. Si on.ne. tenoit cette rgHeun 
“pour les empécher de converfers onne, 
pourroit jamais avoir aucune.affleuran- 
ce qu'ils-fuflent bien puriñez,, & ;ainfs, 
on feroit, dans Ja même crainte &c dans. 
le même danger du mal qu'auparavant. 
Que fi quelqu'un de ceux qui fontidans, 
une chambre tombe malade. on le fera 
aufli-tôt viliter par le Chirurgien,, qui, 
le jugeant être ateinr de pelle, il fera 
en même tems tranfporté dans l'Hôpi-i 
tal d:s malades ; après quoi le Direéteur : 
de l'Hôpital fera venir les parfumeurs. 
qui feront fouffrir le parfum ordinaire, 
J'efpace d'une demi-heure, à ceux. qui 
font reftez dans la chambre : & puis on 
leur fera recommencer la quarantaine, à 

conter 
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conter du jour qu'ils auront été parfu- 
méz! On ébfervéra la même: :chofe à 
chaque fois qu'ilien tombera quelqu'un 
malade dans cette chambre; & le fem- 
blable s'obfervera: aux: autresthambres 
cn pareil accident. 197 251 
Mais ‘afin de mieux connoître l'état 
où feront routes ces ‘perfonnées durant 
Le terms de leur quarantaines le Dire. 
Méteir dé l'Hôpital, où quelqu'un ‘com- 
mis dé fa parti! fera tous les’ jours une 
SEEN par toutes: les? chamlres, 


“obligeant chacun: de forrir dehors, dans 


L'encéinte de leur barriére: Que s'il s'en 
"rrouve dans! quelque chambre qui ayent 
» célé léurinal ; après'en avoir fait retirer 
. le fialäde} on fera doübler la quaran- 
Prairie” à ceux qui demeurent avec lui’, 
ven 'panition de €e qu’ils ne l'ont point 
» Aüniné à. conhoitré , 8: ont par ce moien 
tranfgréllé és loix des Magiftrats. 
_ -1Ceux' qui auront Été en parfaite fan- 
. ré lefpace dé vint-jours continiuels de 
puis le jour de leur entree dans l'Hôpi- 
tal, on ne doit faire aucune difficulté de 
les renvoyer en leurs maifons , après 
Jeür’avoir fait fouffrir dans leurs cham- 
 brés ,; ‘avant que de partir un petit par- 
für l'éfpace d’une demi-heure, & à tout 
cé qu'ils voudront empoïter avec eux. 
Mais ‘les familles où quelqu'un fera 
tombé malade de pefte durant leur re- 
traite, neféronc point renvoices en leurs 
A3 mal{ons; 


L 
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maifons, qu'aprèslavoir été en‘ parfaite | 
fanté l’efpace déstrente-jours; ‘à conter 
du jour qu'ils'auront commence la qua 
rantaine, &cavoinfoufterr dc petitpard 
fum; comme:ll eftiditiici-deflussrnr0 
Tous des Officiers dei cèt. Hôpitahdois 
ventre ténus pour 'fufpeéts 18: nedois 
vent converfer avéc les:perfonnes qui 
{ontien fanté ;1& -sibiarivoiceoqu'onsen 
voulut changer quelqu'un pourle»met= 
tre dans l'Hôpital de:larfanté où qu'on 
ne gen voulut plus-férvinygom ne le fes 
ra point fortir ;:qu'il n'ait prénmérement . 
fouffert'le.-parfums commerdesrantress 
avec tout ce qu'il voudra empürters n0 
| snôv el Sup 
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ver en Hyver: pour arerer levcours 
de la Pefle dans les lieux qui en 


. font afligez. 


Cet une erreur qui s’eft gliflée dans : 
l'efprit des ape 0 ; de croire que 
la Pefte tient de la nature de ces petits 
infetes , qui naïflent dans les douceurs. 
du Printems, qui fe perfeétionnent du- 
rant les chaleurs de l'Eté & de l'Au- 
tonne , & qui periflent par Les fpigiyes 
(S 


L 
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de l'hyverills fe perfuadent dis-je, qu'il 


en. va de même de la Pefle, qu’elle n’a- 
rive: que comme les hirondelles, lors que. 


le Soleit s'élevant fur nôtre Horifon , 


commence à echauffer l'air : que l'Eté. 


& PAutonne lui font favorables .! pour 
pores au plus haut point de fa ma 
ignité: mais que l'Hyver lui eft entie- 
rement opolé , que c'eit lui qui la tué à 
fon tour , aprés qu'elle a tue un nom- 
 brerinfini. d'hommes. Ce qui a donné 
cours à: cvproverbe populaire, qu'il 
pe-faut qu'un bon hyver pour tuer & 
apcantir-unemèchante Pefte. En quoi 
on s’abufe motablement : J'avoué bien 


que le vent feptentrional qui eft froid, - 


a cela de propre que de purifier l'air 
des qualitez/mälignes & peftilentielles 
dont il pourroit être affeété : j'avouë 
bien.que les froidures de l'hyver refler« 
rant les pores du corps humain, & re- 
percutaht-par antiphathie la chaleur na- 
turelle an dedans , empéchent qu’un 
malade peftiferé ne communique pas fon 
mal à d'autres fi facillement qu'en été, 
* par les moiens des exalaifons Pblbneel: 
es qui fortent de fon corps: j'avouë 

bien aufli que le nombre des malades 
n'eft. pas fi grand en hyver; mais ce 
peftpas qu'il diminué par la guerifon 
 maistpar la mortalité qui arive : car la 
pature ne pouvanr fe décharger des hu- 
meurs corrompués par des voyes Fe 
uj 


238 … Traité. À à 
lui font ordinaires; à fçavoir, les,po« 
res & les émonétoires 4 çaufe du froid. 
quilui-beuche ces paffages , 1l-fautné- 
ceflairemenc, qu'elle, perafle : d’autant.que 
la violence de.ce venin; qu'élle-renferme 
dans. fon fein la: füfioque, en éreignant | 
la chaleur vitale du -cœur-: de la vient 
ue très-peu de.malades peltifeiez fe.-de- 
endent de la. moïc en hyver..), =}: 
Mais je n’avouë., pas que le froid, de 
l'hyver anèantifle le venin peftilentiel,; 
- auconträiïre 1lle -conferve. Ccomime, fait | 
un Geolier une pete de Republique, qu'il 
tient enfermé dans fes prifons, La diffe- 
rence que. je trouve, entre la chaleur de 
l'éré & le froid de l'hyver, au regard de 
ce venin -peftilentiel, eft que. la chaleur 
le dilate, lui ouvre les. pañlages-dont Ja : 
pature a pourvû le. corps humain... & 
ainfi le rend contagieux & communi- 
cable : le froid au contraire, compri- 
me les Rage ,» S'opofe à fes.avenués, | 
comme on fait à un “énemi, &.lem- 
pêche ainfi de fe communiquer avec la 
même facilité qu'il fait enété..Je dis 
avec la même facilité: car 1l n'empêche 
pas abfolument qu'il ne fe communis 
que : par exemple, le froid pour grand 
quil ptuffe être, n’empèche pas qu'un 
peftiferé ne puifle communiquer fon 
mal à un autre qui fera en fanté , par. 
le foufle empefté qui fort de fa bouche: 
qu'il ne puifle par le même foufle infe- 
UN Ex 
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“Eter Fair d’üne chambre où il fera enfer. 
me, @cle corrompre de telle maniére que 

aiéplüpart de ceux quille refbireront , 
xécevront le mal;:quil ne puifle auf- 
An paf fon haleine & fon foufle, infe- 
1er tour ce quilfera autour de lui , com- 
 Ppie {és linges, fes :coûverturés, fes: ha. 
bits, dautant que'ce foufle étant humi- 
de, vifqueux; & adhérant, il s'atache 
“facilément à ces Sortes de chofes: qu’il 
‘réncontre. 2V 94,91 | ( 
11: Le froid n'empêche pas auffi que ce 


T4 
\ 


\veninpefñtilentiel ‘étant infinué: dans les : 


réhofes fuidites' ‘parle foufle : du malade, 
me s'y iconferve longitems, per fomitem, 
 ‘comimé difénc les Medecins, ni même 
‘que les ‘perfonnes qui les touchent dans 
Ja ifiite-durtems n'en puiffent être infe. 
ÆtéesiliSAwlcontraire comme le froid 
comprime 8 reflerré ce venin dans les 
-éhofés où 1il s'eft infinué , il femble qu’il 
luifoit'ocafion de reprendre là de nou- 
 Vélles forces ; pour fe communiquer & 
 {e-repandie par après avec plus de ve- 
Hemence, lors que les chaleurs Printan- 
niéres venant à échauffer Pair, & à di. 
later toute la nature, le mettent en li- 
berté., : C’eft ce que j'ai obfervé en des 
lieux où la pelle a duré l'efpace de 
plufieurs années confécutives, comme 
dans l’érat de Génes & de Naples. Du 
rant l'hyver elle fe ralentifloit beaucoup, 
h'étoit plus f violente ni fi communi- 


catives 
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cative : elle-êtoit comme Afloupie ; ainfi 
que ces petits animaux) qui dorment 
tant que durent les froidures de l'hyvers 
mais elle n'éroit pas.efteinte mi ceflée 
pour cela, tant s’en faut, fi-tôtque des 
chaleurs du Printems arivôient , elleres 
commençoit mieux a > crane 
même remarqué plufieurs:fois ,r qu'ari< 


-vant un jour ou deux de tems doux au. 


milieu de l’hyver , arivoient aufli-tôtde 
nouveaux malades. 34:95 
C'eft donc un abus populaire: der(di- 
re & de croire , qu'il ne faut qu'un: 
bon hyver pour anéantir. & arêter le: 
cours dune pefte la plus -méchante. 
&c la plus maligne , ,puifque la: rats 
fon & l'expérience nous font cons: 
noître le contraire : & que le froid eff. 
fouvent ocafion qu’elle fe trouve: par 
après beaucoup plus violente qu’elle 
n'étoit auparavant: dautant que le peu- 
ple fondé fur cèt erreur, fe donnant 
-plus de liberté en hyver d'aller en des 
ieux peftiferez, & d'acheter indifferem.- 
ment toutes fortes de chofes infedtées ; 
négligeant même de fe faire bien purifier 
aprés avoir été malade, ou avoir fré- 
quenté avec des malades, nes’en défe 
pas & n'aporte pas toutes les précau- 
tions néceflaires pour s'en garentir : fi 
bien qu'à l'heure qu’on y fonge le moins, 
arivant es premieres chaleurs du Prin- 
tems, on voit recommencer la Pefte de 
tous 
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tous .côtez:! Non feulement la Pefte re- 
tommence fouvent ‘après l'hiver, dans 
un dieu! où elle'a-règné l'Eté précedenr: 
indis> aufli elle ‘peutcommencer tout de 
nouveau. &'autmilieu de l'hiver, dans 
un lieu .où-elle n’étoit pas , foit par des 
Märchandifes: qu'on y amene , qui ve- 
pantd'un Heu empelté , font infedtces ; 
foit *pardesperfonnes malades ou in- 
feétées ide cemauvais air, qui y apor- 
tent. L. 

= Onfhne*doit done: pas en hyver non 
plus'qu'enété, dans des lieux qui font 
| afligez de cé mal contagieux, rien né- 
gligér de ce qui eft ordonné par la Po- 
EE osvrblie pour s'en preferver; d'au- 
tant qu'il y a toûüjours fujet de crain- 
* dre. ‘Mais dans les lieux où la pefte 
ariveroitttout de nouveau durant l'hy= 
lver:'& oùbon ne voudroit, oùnepour- | 
:roit pas obferver tout l’ordre Politique, 
à dont il eft parlé ci-devant, foit pour 
* l'incommodité qu'on pourroit avoir d’al- 
ler demeurer à la campagne durant la 
“rigueur & le mauvais tems de l'hiver, 
» foit pour quelques autres raifons :on doit 
au moins obferver l'ordre fuivant , afin 
:d'obvier aux mauvais effets que ce mal 
» prodfiroit fans doute dans la fuite du 
tems. 

Meffieurs les Magiftrats du lieu étant 
bien affürez par les accidens qui feront 
“arrivez dans leur Ville, & par les vi- 

L fites 
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” fites. des) Médecins, & des Chirurgiens » ; - 
qu'ils auront fait faire, que la maladie 
dontleurs peuples fe trouveront ateints, : 
eft une vraie pefte. A même-tems af 
{embleront leur Bureau, pour dérermi- 
ner ce qui fera néceflaire pour les cho- 
{es prefentes, &-pour les. évenemens 
futurs: & à cette fin. ils, feront réfle- 
Xion.fur tout ce que j'ai écrit au Cha- 
pitre 28. lors que le païs circonvoifin eft 
infeéte de pelte, &c: 
Ordonneront qu’on fera une exacte en. 
quefte dans tous les quartiers où elle a 
commencé, des maifons qui en feront 
ateintes, & de toutes les perfonnesqui 
y: auront frequenté, Etant pleinement 
anformez de ces chofes, ils feront tranf- 
porter les malades auels en l'Hôpital 
des peftiferez .afin d'y être afliftez : pour 
les autres de ia même famille, ils or- 
donneront qu'on leur fera fouffrir le 
parfum, &c à tout ce qu'ils voudront 
emporter avec eux, l’efpace d'une de- 
mi-heure dans leur maifon: en fuite dé- 
quoi ils feront conduits en l'Hôpital 
des fufpefts pour faire la quarantaine: : 
que les parfumeurs aiant achevé ide » 
purifier cette maifon par le parfum, la 
fermeront & apoferont une Croix rou- 4 
2e fur la porte d’icelle : dont ils leur 
porteront la Clef , ou à quelqu'un qui 
fera deputé de leur part pour la rece- 
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Quant aux perfonnes qu’on foupçon 
néra pouvoir être infectées de ce mau- 
Vais air, & qu'on doit tenir pour fuf- 
pectes : Iles Magiftrats les obligeront de 
fe rétirer chacun fn leurs maïfons & 
dotniciles, ‘où ils feront tenus enfer- 
nez l'efpace de quinze jours ; durant . 
Jequel tems on leur fera fouffrir le par 
füm ordinaire une feule fois l'efpace d’u- 
ne demi-heure , & on les pourvoira de 
vivres & de tout ce qui fera néceflaire: 
a leur entretien, Ils feront obferver la. 
même chofe à rous ceux qui habiteront 
. dans les maïfons, qui fe trouveront 
contiguës de celles qui auront été atein< 
tes de Pefte: & les quinze jours ex. 
pirez ; ils les feront mettre en liberté 
comme deflus. 

- Mäis afin d'ôter tout fujet de crain=- 
dre quece venin peftilentiel ne demeu- 
re caché en quelque lieu, & qu'il ne 
renouvelle au Printems ; 1l fera ordon- 
né que toutes les maifons des artifans 
& du petit peuple qui’ font firuées aux 
environs decelles qui auront été infeétées 
_de pefle, feront parfumées legérement 

l'efpace de deux ou trois heures, fans: 

u’il foit néceffaire que les locataires en. 
ortent durant ce tems là , cette fumée 
ne pouvant aucunement les incommo- 
der. ’ | 
. Comme ce venin peftilenciel s’incor- 
pore dans l'air , il eft impoñfible de. 
té; L 2 con= 
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Connoîtte niles chofes où il s’atache;, 
ni les lieux où il fe glifle : car il ne 
faut qu'un foufle de Vent pour le faire 
pañler d'une maifon à l'autre, même 
dans une autre rué, ou un autre quars 
tier dela Ville.” C'eft pourquoi: confi- 
derant les deéfordres extrémes que ce 
mal contagieux, caufe dedans une Vil- 
3; on ñe doit pas être moins vigilant 
pour .récobrif aux moiens qui le}peu- 
vent anéantir,..que l'on elt.promt à cou- 
«ir à l’eau pour éteindre un feu qui me 
naçeroit la Ville d'embrafement.s Orle 
pius puiflant remède pour, cela, c'eft la 
fümiee des parfums * car outre qu'elle 
peut<tré tranfportée_&c infinuee par 
tout ,-aufi bien que le venin, peltilen- 
tiel: lle a des qualitez qui lui font en- 
tiéremenr opolées, qui le & jh fiment &c 
J'anéantifient, On ne doit, donc, faire 
aucune difficulté de faire brûler cès par 
fums dans les mafons: au contraire, 
fi on me vouloir croire , je confeillerois 
aufi-tôt que la pefté commence à pa- 
soître dans une Ville, en quelqüe fai- 
{on de l’année.que ce foit, que chacun 
Bt parfumer fes maifons deux ou trois 
fois la femaine: je ne dis pas avec 
du parfum ordinaire, dont on doit fe 
fervir pour purifier une maifon émpe-… 
fiec, mais avec un parfum plus doux, 
duquel je parlerai au traite du parfum 
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ù C HA P. KXV ILE : 1 $ 
De lordre que les Magifirats  doi- 
vent aporterentems de Peflte,dans 
les Hopitaux ordinaires." 7" 


, j GE une chofe que l'expérience m4 
| s fait connoitre, que toutes les. mas 
ladies qui arrivent durant le tèms que 
Ja peftilence eft en fa grande vigueur; 
degenerent ordinairement en Peke; & 
-c'eft en ce fens que l’on doit entendre 
-ce qui fe dit vulgzirement, que la Pe- 
fte + cefler les autres maladies, d’aus 
tant que la corruption des humeurs qui 
en un autre tems ne cauferoit qu'une 
maladie commune, devient telle du- 
rant ce terns-là, qu'il s’en forme une: 
pefte. Ce qui n'arrive pas à certaines: 
maladies chroniques 8 habituelles qui 
ont commencé devant la pefte: d'où 
vient qu'on ne voit point que les goù- 
teux, les hydropiques, les éthiques, 
les galeux, & les autres qui ont des 
maladies habituelles , reçoivent jamais 
Lida Peñesesr: 
Quand je parle en ée Chapitre de l'or. 
| SAS dre 
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T'ordre qu'on doit établir dans les H6- 
pie ordinaires, cela regarde plûürôe 
es Officiers, les ferviteurs, les fervan.… 
tes, & les convalefcens ,-qui font dans 
lefdits Hôpitaux , que les malades 
actuels’, lefquels comme j'ai dit cifdef- 
us, ont moins de difpolition à rece- 
voir la pefte, que les ‘autres perfonnes 
qui les fervent. Or comme ces perz 
fonnes font abfoluiment néceflaires pour 
aflifter les malades, &c que venant'à 
manquer , on auroit grande peine pen- 
dant un'téms contagieux, d'en trouver 
d'autres qui vouluflent fucceder:en Jeur 
place ,‘{oit parce ‘qu'ils ne voudront pas 
venir à la Ville, dé crainte de ‘prendre 
le mal; foit pour n'avoir pas:le’cour4- 
e ou l'apritude d'affifter les” malades : 
il eft à Meflieurs iles Magiftratsy d'a 
porter ‘tout l'ordre poñlible pourempé- 
cher qué la pelte n'arrive dans ces mai 
fons, aûttement ce-feroit expofer' Îles 
malades à perir faute d’affiftance; files 
ferviteurs venoient à mourir :48v2h 
Ce que doivent donc faire ‘les Ma. 
giftrats de la Villeen telle occafion, 
eft de s'informer. des Direéteurs de ces 
Hôpitaux , s'ils font dans la refolution 
de continuer leurs foins ordinaires pour 
_la dire&tion de ces maifons ; tant que 
la Ville fera afligée de Pefte: & en cas 
qu'ils les trouvent dans le deflein de fe 
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retirer en leurs maifonsde campagnes 
crainte de recevoir du mal, ils eétabli- 
ront d’autres Direéteurs en leurs pla 
ces aufquels ils commettront le foin de 
ces Hôpitaux. , MODE | 
Quant, a l’ordre qu'on y.doit obfervet, 
ce fera premiérement, de les pourvoir 
autant qu'il fera poflible ; deftoutes les 
chofes néceflaires à: l'entretien de la vis, 
tanc des. malades, que de ceux qui les 
fervent, à la referve: de celles qui.ne 
peuvent. fe conferver, long-tems, af 
qu'on: ne. foit, obligé de fortir, de ces 
: : Hôpitaux-que le moins qu'on pourra, 
-pour-aber querir.à la Ville ou aux chams 
scenqu'on' aura. befoin. On fera fermer 
- toutes Les portes, de l'Hôpital , :excep.. 
ébuter (oué qui reftera ouverte, pour 
_éntrer-& fortir ce qui. fera: néceflaire. 
On -obligera tons, les | Officiers, fervi- 
teurs, 8&c fervantes engagez en l'afi- 
sftance des malades, de ne point alle 
- dehors de l'Hôpital. . Et.on fera dreffer 
devant la porte dudit Hôpital une bar. 
iére ou râteau de bois, afin d'empé- 
cher-que -ceux de dehors qui auroient 
à conferer avec quelques, Officiers, :ou 
avec quelques malades, n’en puiflent 
aprocher que d’une diftance raifonna- 
ble, pour n'y pas aporter de-mauvais 
air. 1 get 
Queiifi l'Hôpital eft de grande, éten- 
uëê , comme :l arrive ordinairement 
4 dans 
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dans les grandes Villes , on le ‘divifera. 
en quartiers par le moien de quelques 
rateaux; de bois qui en feront la fépau 
ration. On fera retirer tous les con 
valefcens en un des quartier: dudit H6- 
pital, afin de les feparer des malades; 
&' tous. les fervireurs . & fervantes qui 
{eront.emploiez à les-fervir, feront aufii 
partagez en-chaque quartier, avec de. 
fence à ceux d'un quartier de frequen- 
ter-avec. ceux d'un autre. Ces chofes 
ainfi-difpofées, fi:la Pefte arrive en un 
quartier on fera aflüré que ceux d'un 
autre n’en feront pas infeétez, à 
Les Portiers de- l'Hôpital. doivent 
étre tenus poux fufpeéts, à caufe des 
chofés venant-de dehors, qu'ils reçois 
vent continuellement :: c'eft pourquoi ils 
auront leur logement feparé, & onleun 
fera, défenfe de n'avoir aucune fiequerts 
tation ni ayec les Officiers, ni aveciles: 
malades , comme aufli de ne recevoir 
chofe quelconque , venant de dehors 
qu'avec les précautions qui font mar- 
quees au Chapitre 9. des Purihcationse 
. On fera une fois le jour un parfum 
| avec quelques 
drogues aromatiques , afin de corriger 
la corruption de l'air, qui eft aflez or- 
dinaire parmi une multitude de mala- 
des, & fort à craindre en un tems de 


Pefte. Il feroit même à propos d’entre- 
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dans les fales des malades: d’autänr que 
ces fumées aromatiques ont une vertu 
fouveraine pour purifier l'air de toutes 
fortes de mauvaifes qualitez qui le peu- 
vent. corompre. On doit aufli avoir 
grand foin de tenir l'Hôpital bien net, 
& de n’y laifer amafler aucunes ordu- 
res , ni immondices ; d'où pourroit nai- 
tre quelque corruption capable d'engen. 
drer la Peftes , É 
On fera fort foigreux à. prendre gar. 
de fi: quelqu'un dans l'Hôpital ne fe 
trouve: point ateint destfignes qui pre- 
cedent ordinairement Ia Peftei,° afin de 
le fairé, vilicer {ur le>moïridre foupçon 
gu'omen pourra avoir: &t en cas qu'ont 
lexeconnoiffe infeûté de Péfte, on le fe. 
#iauflatôtitranfporter en l'Hôpital des 
peftiferez; «Quant à ceux qui auront eu 
habitude avecice malade, &c qu'on peut 
raifonnablement craindre: avoir quelque 
_impreffion:de ‘ce mauvais air , dns 
fera lrecirér à part dans’ une’ chambre 
avecrtout ce qu'ils voudront emporter 
avec eux, & la on leur fera fouffrir le 
parfum l’efpace d'une demi-heñre, après 
uoi ils feront conduits en l'Hôpitak 
es fufpeîs pour y faire la quarantai- 
ne. Mais pour les Jinges, habits, cou- 
vertures & chofes femblables qui ‘au- 
ront fervi au malade, on les fera puri. 
fier féparément, foir par le parfum or- 
” dinaire , foit en les faifant boüillir dans 
| | à. ny k de 
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de l'eau ou dela l'eflive.: On obfervera : 
le même ordre à mefure que quelques- 
uns tomberont malades de Pefte dans 
ces Hôpitaux : autrement on fe met- 
troit en danger d'y faire périr tous les 
autres. | Llretos 
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Ordre general qu'on doit - obfer- 
ver dans une Ville, pour la pre- 
ferver de Pefle, lors que le pars 
Grconvoifin en .efl infecte. 


"A Près avoir traité de l’ordre Politi. 
5 , 
| que que l’on doit obferver dedans 
une Ville qui eft afligée de pefle: jai 
crû qu'il ne feroit pas hors de propos 
de traiter en ce Chapitre des précau- 
tions qu'on doit aporter dans une Vil- 
le; pour la préferver de ce mal conta. 


gieux , Jors que les lièux circonvoifins 


en font infectez, 
Les Masgiftrats voiant donc Îa .Peft 
fé répandre de tous côtez dans le pais 
circonvoifin , choifiront un lieu parti- 
culier pour y faire leurs afflemblées, 
qui fera apelle le Bureau de la Santé, 
afin d'y régler & arêter entr'eux tout ce 
ui fera néceflaire de faire, pour préve- 
FX 
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nir ce mal, & empêcher que leur Ville 
n'en foit afligée. Mais commerils ne 
doivent pas ignorer que cette :malsdie 
contagieufe eft un fleau , dont Dieu 
châtie les peuples en punition de-leurs 
crimés : 1ls doivent avant toutes. -chofes 
recourir aux moiens de les reconcilier 
avec fa divine bonté, afin qu'aiant ren 
du quelque fatisfation à fa juftice, il 
n'ait pas fujet de la tirer lui-même par 
la feverité de ce châtiment. Pour ce 
fujet ils ordonneront aveë les Ordinai- 
res des-lieux ; qu'on fera: des :Priéres 
publiques par toutes les Eglifes, .tant 
des Paroifles que des maifons Réligieu 
fes: feront exhorter leurs peuples’ par 
les Curez & les Prédicateurs, de fe 
-mettte en pénitence', de fe Confcfler. Sc 
Communier, de jeûner quelque jour de 
là femaine , de diftribuer quelques -au. 
mônes aux pauvres , & enfin d’avoir 
recours chacun aux moiens les plus 
éicaces que la ferveur de leur dévotion 
Jeur fuggerera ; pour fe reconcilier avec 
‘Dieu, & obtenir de fa bonté mifericor… 
dieufe , qu'elle détourne ce fleau de def. 
fus leur Ville. k 
Ils députeront trois ou quatre Bour.. 
‘geois de la Ville, zelez pour le bienpu. 
blic, aufquels ils donneront commif. 
fon de faire exécuter les ordres qu'ils 
établiront pour leur confervation. Ce- 
la fait , ils confidereront l'étac Ê He 
ile: 
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Ville : favoir fi elle eft fuMifamment 
pourvüé de toutes chofes néceflaires à 
l'entretien de la vie de leurs peuples 
durant ce mauvais tems ; &c em cas 
qu’elle ne le foit pas , ils à mettront 
ordre le plütôt qu'il leur fera poflible. 
Ils s'informeront des Apoticaires, s'ils 
ont aflez de tems pour compofer :ks 
médicamens & les parfums en cas de 
befoin : & leur feront deffence de ne 
vendre aucuns médicamens folutifs:, ni 
aucunes Opiates, fans la permiflion par 
écrit des Médecins. Ils prendront gar- 
de s’il y a aflez de Mèdecins & de Chi 
rurgiens dans la Ville, & feront défen- 
ce à ceux qui s’y trouveront d'en fortix 
pour aller ailleurs, fous peine d'être pris 
vez à l'avenir d'exercer leur.art dans la 
Ville. | PAU 
S'il n'y a point encore d'Hôpitaux 
bâtis pour traiter les peftiferez , ils avi- 
feront aux moiens d'y pourvoir, foit 
pour loger les malades. aétuels , foit pour : 
retirer ceux qui font nouvellement gue- 
ris, foit pour faire faire la quarantaine 
aux fufpelts, ainfi qu'il eft dit en. fon 
lieu. Ils s'informeront des Curez des 
Paroifles , & des Supérieurs des maifons 
Réligieufes, s'ils pourront donner de 
leurs Prêtres pour adminiftrer les Sacre… 
mens aux malades en cas de befoin. . 
- Ils avertiront les Directeurs. des Hô- 
pitaux, deftinez à retirer les pauvres 
mala- 
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malades de maladie ordinaires, delles 
pourvoir de toutes chofes néceffaires du 
rantce tems-là.. Ils s'informeront du 
nombre de Réligieux qui vivent d'au- 
mônes: & feront faire la recherche de 
toutes les familles néceffiteufes & de 
tous les pauvres de la Ville , dont on 
écrira le nom & la demeure fur un ré< 
giftre, afin de pourvoir à leur nourrt- 
ture: Et däns chèque paroifle ils dépu- 
teront quelqu'un qui aufa foin de di- 
ftribuer l’aumône qu'on voudra donner 
aux pauvres de ladite -patoifle , -afn 
d'empécher qu'ils ne la: demandent ni 
dans les ruéss ni! par -les maifons ,nt 
aux portes des -Eclifes; felon la défen- 
ce qui leur en fera faite. | 
. S'il fetrouve trop grand nombre d'ar- 
tifans étrangers, dont la Ville pourroit 
être furchargée durant ce tems-là, les 
Magiftrats leurordonneront de fe retirer 
en leurs pais::&8c à ceux qui h'en aurônt 
pas la commodité , leur feront don- 
ner quelque aumône , afin de faciliter 
Jeur retraite, On fera auffi fortir de la 
Viile les Comediens s'il y en «, tou- 
tes les femmes & filles publiques, & 
toutes autres perfonnes vagabondes & 
mal vivantes, capables d'atirer fur le 
peuple par leurs mauvais deportemens 
les indignations de Îa juftiée divine. 
. Fsordonneront, qu'auffi-tôt que quel- 
qu'un fera tombé malade dans la Fee 
| | & 
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de quelque condition qu'il foit , on en 
donnera avis au Bureau de la fanté, le. 
quel y envoiera le Medecin deputé à ce: 
la , qui aprèsavoir vü le malade,i& con- 
nu la narure de fon mal, en fera un ra- 
port fidéle. aux -Magiftrats. De plus, 
qu'on n’enfevelira aucun mort, qu'il ! 
n'ait premiérement été vifité par le Me. 
“decin & le Chirurgien de la Sante en 
prefence d'un des Magiftrats;, ou de quel- 
u'un commis par eux à cet Office: On 
a nettoier toutes les: cloaques de la 
Ville & des environs : comme. aufii 
toutes les fofles remplies d'eaux puan- 
tes & croupies, fpécialement celles où 
on auroit fait roùir du Chanvre ou du 
Jin, dont les vapeurs qui s'en. élevent 
ont ordinairement très-malignes. . 

On ne laiflera au plus que deux por- 
tes: de la Ville ouvertes pour entrer & 
Sortir , à chacune Asfiièlles il y aura 
un petit logement pour y pofer un corps 
dé garde; & une Barriére hors de la 
porte, dont le pañlage fera toûjours 
gardé par. une fentinelle. Les Bour- 
geois de la Ville feront deputez par les 
“Magiftrats; pour aller tous les jours 
chacun à leur tour à la garde des por- 
tes de la Ville, fix ou huit de compa- 
onie à chaque porte : un defquels fera 
deputé en chaque compagnie, pour en 
être le Chef & le Commandement, du- : 
quel l'office principal {era d'ouvrir les 
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billets des étrangers , & de juger felon 
Ja teneur d'iceux , s'ils leur acorderont 
l'entrée de la Ville, où non: dequoiils 
rendront conte au Bureau , au fortir 
de la garde. | 
* Et afin de ne rien obmettre en cette 
police, de ce qui peut mettre d’avan- 
tage la Ville en fûreté, les Magiftrats 
feront pofer d’autres Barriéres aux. li- 
mites de leur terroir, & fur les grands 
chemins Roïaux, où ils établiront des 
Corps de gardes pour en garder les paf- 
fages ; avec ordre au Commandant de 
voir les billets des étrangers, & qu'’a- 
pres les avoir examinez s'ils jugent à 
‘propos de leur donner pañlage, ils écri- 
ront au bas du billet le vû d'icelui, 
fpecifiant l'heure & le jour qu'ils auront 
-pañlé ladite Barriére, s'ils feront à che- 
val ou à pied , & ce qu'ils porteront 
avec eux , afin d'obvier aux abus qui fe 
commettent en ces rencontres. 
Les étrangers arrivant à la feconde 
Barriére qui fera pofée à la porte de la 
Vilie, la fentinelle les arêtera & apelle- 
ra le Commandant du corps de garde, 
qui examinera derechef le billet, & ce 
que le Commandant de la premiére Bar 
| riére aura écrit au bas d’icelui en te- 
“moignage du vû &c de l'examen qu'il 
en aura fait : & fi toutes chofes fetrou- 
vent conformes à ce qui eft écrit dans 
‘le billet, le Coinrhandadt leur acorde- 
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ra l'entrée de la Ville, & leur fpecifiera 
le tems qu'ils pourront y/ demeurer. 
Que s'ils ont quelque petit fac de linge 
ou de chofe femblable avec eux, il le. 
leur fera quitter à la porte, l'enfermera fu. 
rement à la clef, & le leur fera rendre à 
leur retour.Mais fi leCommandant recon- 
noit par les circonftances fpecifiées par 
le vû du billet, que quelque étranger fe 
{eroit détourné dudroit chemin'qui con- 
duit à la Ville, pour aller négocier où 
trafñiquer dans.le terroir fans..en avoir 
rien dit en pañlantla prenuére Barriére,: 
il. s'informera foigneufement du'lieu où: 
il aura été, ce qu'il y aura fait, &.les, 
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par les Magifisats, le commandant dela 
| | premie- 
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prémiète Barrière leur en fera fa fignif.. 
cation, & des peines dont ils feront 
punis s'ils y contreviennerit: Lu 
Si les étrangers arivant à la premié. 
re Barriére, déclarent qu'ils'viennent 
d'un lieu fufpett , & qüe-Fon juge à 
propos de leur donniér ‘pallage; on les 
fera retirer en quelque maïfon l’efpace de 
vingt jours pourky être puriñez par le 
parfum, comme il fera dit en fon lieu: 
finon ;-1ls feront renvoiez. Quand aux 
vagabonds, on leur deniera abfolument 
le paflage, quoi qu'ils aient de bons bil- 
Jets: s'ils font en néceflité , on leur don- 
nera quelque aumône avec un nouveau 
billet ;: & feront renvoiez. Sion apor« 
te de dehors quelques marchandifes pour 
la’ Ville, avant que de leur donneren- 
trée , on les féra aërer l'efnace de vinse 
jours, encore. qu'on fût allüré qu’elles. 
_vinflent d'un lieulexemt de tout mal 
cohtagieux : que fi elles viennent d'un 
eu fufpeét , on leur fera faire la qua 
rantaine toute .entiére, = . ‘“ 

* Perfonne ne fortira de la Villé fans. 
ermiflion des Magiftrats de Ja Santé, 
laquelle ils n’accorderont durant ce tems.. 


A 


là , que pour des nécéflitez urgentes: & 
en ce cas 1ls donneront une piece de 
plomb inarquée des armes de la Ville, 
à Ceux à qui ils acorderont de fortir, 
avec ordre de La leur rendre. au re. 
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…. Les Magiftrats feront drefler un rôle 
de tous les lieux de la Province pefti- 
ferez : comme aufli de tous ceux def- 
quels ils deffendront le trafic : & le fe- 
ront aficher à toutes les Barrières, afin 
qu'on n'ylaifle pas pañler indifferemment 
ceux quien viendront. Ils feront aufli 
drefler par articles toutes les Ordon- 
nances qu'ils jugeront devoir être gar- 
dées dans la Ville & fauxbourgs due. 
rant ce tems-là, avec les peines dechi- 
timent contre les tranfgreffeurs defdites 
Ordonnances; & les feront:afcher en 
toutes les places publiques de la Ville, 
après les avoir fait publier de leur pat 
à fon de trompe, afin que perfonnen’en 
pretende caufe d'ignorancé:s ‘Et comme 
ces Réglernens , 8 autres femblables 
qu'on jugera à propos y devoir être 
ajoütez fclon l'exigence des: lieux; 1ine 
fe font que pour garentir le public: du 
plus grand de tous les maux; les Ma 
giftrats fe montreront fermes à les main- 
tenir, & à punir avec féverité ceux qui 
y contreviendront. | 


Remarque. 


On ne peut rien ajoûter à l'exa- 
titude de nôtre pos fur letablifle- 
ment des divers Hôpitaux, du choix 
de leurs Directeurs, & des Officiers, 
ou autres perfonnes, d'un caraétère in- 

ferieur » 


de la Pete. , 7259 
ferieur, dont les fervices y font nécef- 
faires. : Maïs comme dans tout ce dé- 
tail, on ne voit pas que La Cure de la 
malade Peftilentielle foit touchée que 
peu où point, nous l'a traïtterons ici 
avec quelque éteridué. | 
Et 1. nous remarquerons à cét égard 
que la Cure de 14 Pefte, eft double ; fa. 
voir Cure prélervative, pour s’empé- 
cher d'être fait du mal, quand il eft 
dans: le voifinage, ou même autour de 
nous > Et Cure Réelle , quand'on en eft 
actuellement attaque. 
«Là Cure Préfervativeft-encor de deux 
#ortes;! comme l'on linfinue déja aflés 
rci-devanti Car-elle regarde ; ou les pré< 
 Sçautions là prendre; quand le mal qui 
“eftidans-hos voifinages , n'eft pas par- 
svenu en lieu’ que nous habitons; 
ou celles! qu'il faut mettre en œuvre, 
quand-nôtre habitation en eft aétuelle. 
-fiéntattaquéez; pour nous défendre alors 
dix malheur dans le quel quelques-uns 
:de xnos compatriotes font tombés. 

La Cure Préfervative qui regarde lé. 
Joignement du mal des voifinages, dont 
Finfettion n’eft pas encor parvenue juf- 
qu'à nous, eft Genérale ou Particuliére, 
La Genéralé eit contenue dans la Police 
qu'on doit obferver dans ces ocafions , 
& dont on peut voir une defcription 
affés ample dans les premiers Capitres 
de cèt Ouvrage, aufli bien que se 
TRS cs 
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Jès remarques que nous y avons ajoë. 
_tées; & plus particuliérement, quoi que 
peut-être un peu trop rigidement., 
dans les Aphorifmes de Monfieur Eg- 
gerdes, coñûtre la propagation de a Pe- 
fte, qui fe trouveront à la fin de ce 

Livre. | | 
La Préfervative Particuliére confifte 
dans l'exaëte obfervation que châque 
Particulier fera des régles de Police Ge. 
nérale, qui peuvent le concerner, Etoz- 
tre cela dans la propreté du logement 
&c du vétement, la bonne nourriture, 
les exercices moderés , les parfums , tant, 
de matiéres agreables , que ceux de la 
poudre à canon ; les feux de bois 
de génévre, ou autres , felon que la 
commodité s'en préfentera, &g-l'ufage 
de quelques gouttes d'elixyr-propre à 
foutenir la force du fang &c des ef. 
prits. Mais fur tout, (ce qui ne peut 
pas étre tro repeté } dans la parfaire 
abftinence de communication avec les, 
perfonnes, & toutes les marchandifes,' 
fans referve, ou exception; qui peu- 
vent fortir des lieux dont l’infeétion eft 
connue, & même de ceux qui font ff 
pets. Sans négliger encor les remédés 
néceflaires à ceux qui fe trouvent dans 
des reflerrements de véntreextraordinai- 
res, où à qui il manque quelque eva 

cuation naturelle &c. < 
_ La Préfervative, qui doit être emploiée 
quand 


Fe 


de la Pefle, 261 


quand le lieu de nôtre habitation com- 
mence à être aétuellément attaqué du 
mal contagieux, eft aufli de deux for. 
tes, {çavoir Genérale ou Particuliére. La 
Genérale eft déja décrire dans la Police 
qui doit être établie dans les lieux em 
peltés, & dont on a pû lire les reigle- 
mens dans les chapitres & remarques 
ci-devant. Cependant comme en cela 
il s'agit d’une matiére très importante, 
il ne {era pas inutile que nous la trai- 
tions. encor un peu plus particulierement 
& en ‘details, : : | 
=: La Prefervative Genérale, dont on doit 
er fervir-dans les lieux infeïtés, pour 
la, confervation de ceux: dont la fanté 
nelt pas, encore attaquée, 8 pour em 
pêcher iqu'elle fe, xépande, violemment , 
efldivifée par l'Illuftre Diernerbroeck en 
ts éfpéces:, çavoir,, - la, Préfervative 
beolocale la -Préfervative Politique, 8 
Ja due Mdidicelss La Préfervas 
tive Théglogale, conffte dans les actes 
de dévotion ; de pieté, & de charité, 
dont le Sage & l'rudent Magiftrat fçau- 
#1 bien de concert avec Meñflieurs les 
Ecclefiaftiques ; ordonner la pratique; . 
pour apaifer la colère de Dieu, & dé- 
tourner le terrible fleau dont on eft frau 
p£. La Préfervative Politique. fe trouve 
principalement décrite dans les Chapr 
tres précedens, ou l'on traite de la Po. 
lice qui { doit obferver dansles lieux 
AT | infectés 
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infectés. Nous ajouterons feulement ici 
quelques articles abfolument eflentiels, 
&c fur qui l'on ne peut pas trop infi- 
fter. Sçavoir , qu’on doit fe prefler dans 
l'écabliflement d’une bonne Police; fans . 
quoi le mal fait chemin avec rapidité, 
& répand bieñ-tôt par tout fa fureur. - 
Qu'on doit conduire dans les infirmeries | 
les pauvres, aufli-tôt qu'ils font atta- 
qués; tant parce que ep cela ils fe- 
roient fans fecours, que parce qu'ils 
porteroient l’infeétion dansitous les lieux 
ou ils fe répandoient, pour y chercher 
leur fubfiftance, ou autres aides. Qu'on y 
doit même conduire les gens accommos 
dés , qui n'ont'‘pas à leur difpafition 
des perfonnes par qui ils croient pou 
voir être fu fifammenr affiftés, & qui y 
vont de leur plein gré. Mais que pour 
les Péres ou Méres de Familles, quiont 
des logemens propres à féparer les fains 
d'avec les malades, & à qui les autres 
commodités ne manquent pas ; ce feroit 
une véritable cruauté de les obliger de 
s'y rendre; puis qu'alors le chagrin de 
fe ‘voir éloignés des leurs , 8 de tom-. 
ber entre des mains étrangeres , dans . 
un lieu où l'infeétioneft comme concen- 
trée par la multitude des malades, des 
mourans , & des morts, dontil eft rem 
pli, leur feroit certainement funefte. 
Qu'on ne doit pas cependant permettre 
quil forte qui que ce foit des maifons 
be : infectées, 
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infeétées ; fans avoir à la main un bâton 
blanc ou quelque autre marque, qui 
puifle avertir ceux qui fe trouvent dans 
leur chemin de s’en tenir éloignés, Qu'on 
doit être fort circonfpeéts à ne laifler 
fortir aucuns meubles & utenfiles d'u- 
ne maifonMinfeétée ; fans qu'au para 
vant ils ayent éré très exatementpar- 


fumées: & expofës à l'air: Et que mème 
pour plus grande fureté, ils ne doivent 
£tre-vendus publiquement , pour être ap- 


pliqués dans d'autres maifons, que long 
tems après qu'on aura pris tous les foins 


-poñlibles pour leur purification : y en 
ayant d'allieurs plufieurs qui doivent ab- 


folument être confumèës par le feu. 


Pour les Medécins, ou Chirurgiens, on 


ne peut, ni l'on ne doit forcer aucun 
d'eux à la cure des peftiferés : Seulement 
il faut en engager quelques-uns fous de 
bons falaires , au foin des infirmeries , 
& laifler les autres en pleine liberté de 
voir les malades de differente forte, ou 
de donner dans leur maifon des con- 
eils à qui viendra les leur demander; 
& c'eft aufi ce qui à toûjours été pra- 
tiqué dans nôtre Ville. | x 

. La Préfervarive « Cedicale eft propre- 
mentla Préférvative des Particuliers, & 
roule fur trois articles , qui font pris de 
Ja Diete de la Chirurgie, & de la Phar- 
acte. La Diéte confifte à faire un bon 
ufage des chofes que les Medecins ap- 
D: | pellent 
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client nonnaturelles, & qui font l'Air, 
le Manger & le Boire, le Sommeil & 
la Veille, le Mouvement & le Repos, 
ce qui doit être Retenu ou Vuidé de 
nos corps, & les Paflions ou Affeétions 
de l'ame. Nous FE tous ces 
articles par ordre, après qué nous au. 
ront dit un mot du plus grand de tous 
les préfervatifs, & qui eft bien -reconu 
pour tel > par les gens de tout ordre&c 
de tout état ; fçavoir la Fuite, qui fe- 
lon les trois mots latins A10x, Long, 
Tarde, qui lui font comme confacres, 
doit être promte,.& conduireten quel- 
que lieu bien cloigné.de l'infe@ion, pour 
y demeurer long tems, &:n'en revenir 
que fort tard. Mais. cette, fuite n’eft 
pas poflible à toute forte de Pérfonnes: 
Les uns étant arrêtes par la neceñlite de 
leurs emplois, les autres par la fituation 
de leurs affaires, les autres: par l'âge, 
les autres, par leurs infirmités. &ec. Il 
ne refte à ceux là qu'une efpéce d'équi« 
valent , qui eft de fe tenir en retraite 
dans leur roaifon, fans communiquer 
avec les peftiferés, ou ceux quifonten 
commerce avec eux. | 
Après avoir expedié le confeil de la 
fuite avec une grande briévete : Venons 
à l’ufage qu'on doit faire des chofes non 
Naturelles, dont nous avons donné 
l'énumeration. M: 
4, À légard de #4, quieft abfolu- 
| MeEnc 
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ment néceflaire à tout ce qui a vie, il 
faut toutmettre en œuvre pourlui con- 
ferver fa pureté, ou pour l'y rapeller 
quand on -croit qu'il la perduë : À ce 
fujet les Anciens faifoient de grands 
feux dans les places des Villes , & mè.. 
mes dans les chemins publics ; dont l’a- 
étion étoit fans contredit bien-propre à 
éloigner & diffiper les particules exha- 
lées des corps infeétés, par ou fe ré 
pandoit leur venin; ou même à tuér 
ces animaux ailés infenfibles, qui felon 
le Pere Kirker, & autres Savans font 
la propagation du mal. Mais comme 
il eft difficile d’avoir des materiaux & 
les perfonnes nécellaires, pour entrete- 
nir perpétuellement de tels feux fur 
les grands chemins, &c que dans les Vil- 
les on craint avec raifon les incendies: 
“On peut y fuppléer en tirant de temsen 
tems quelques coups de canon, quifés 
couent puiflamment l'air , & font bien 
capables de le puriñer par la vapeur 
du fouffre & du falpétre, qu'ils y por= 
tent avec violence. Joignons à cela que 
châcun, outre la grande propreté qu'il 
fera obferver dans fa maifon , doit al 
lumer des feux dans toutes les char 
bres ou il en a la commodité, {e fer 
vant fouvent pour cela du bois de gés 
niévre , de celui de fréne , de chéne, De 
farmens &cc.Répandant d’ailleurs fur les 
_plancher,dansles tems Yi feuilles 
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de vignes, celles de faules , les-Roles, les 
fleurs de nymphæa, & de violettes, arro- 
Âées de vinaigre pur, ou mélé avec de 
eau: Et même quelques fois les plan- 
tes aromatiques, la melifle , le ferpolet, 
‘hyflope, la menthe. crépeée, Je chim, 


7 la marjolaine, le rômarin, les fueilles de 


laurier, &autres femblables., Sanñsne- 
gliger les parfums ne ne doivent pas, 
être compofés des ingrediens les plus 
agreables, comme font le ftorax , le ben< 
Zzoin, le labdanum, le gérofle &c. dont 
la tête pourroit fouffrir, & dont l'ufa- 
ge rendroit trop fufceptibles des mau- 
vaifes odeurs, à quoi l'on pourroit d'ail 
leurs fe trouver expofé. Mais il feraà 
propos de les préparer fimplement avec 
12 myrrhe, l'encens , la poix noire, le 
fuccin, y joignant un peu de fouffre: 
Quelques fois feulement avec la poudre 
à canon étendue en trainées, ou reduite 
en mafle avec ile fort vinaigre : Quel 
ques fois encor avec le feul vinaigre ro- 
fat , ou autre répandu fur des caïllous, 
ou des briques embrafées. . Obfervant 
cependant qu à ce dernier égard les per- 
fonnes attaquees d'acreté depoitrine, ou 
du gofier ne s'en accommoderoiïent pas 
facilement. Sur tout; on doit être at. 
tentif à renouveller ; & donner cours 
à l'air des chambres; ,en ouvrant les 
fenêtres rournees du côté du levant, ou 
de bize, une heure ou deux après le le. 

| VÉE 
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ver du Soleil, & les laiflant 4infi où: 
Vertes pendant une autre heure ‘ou 

eux, pourveu que Fair ne foit-pas char. 
gé de brouillards. Pour les fenêtres qui 
{e trouvent au couchant ; on au ‘midi ; 
comme encor celles qui donneroïent fur 
quelqué’cloaque, d'où il pourroit mon- 
ter de la puanteur , on les tiendra’exa- 
€tement / férmées, On ne doit pas ou- 
bliér, par rapport aux parfums, que ceux 

üi peuvent facilement fouffrir la fumee 
dpBbaS Hrôveronr peut-être en lui ce 

wils peuvent chercher de plus efficace 

ans tous lés ‘autres. | 

2. Pour cé qui eft du ÆZenger & du 
Boire, on'y doit eviter également les 
excés, &c les'trop grandes abftinences ; 
donnant beaucoup pour le choix des 
nourritures & des boiflons, à ce qu'on 
a le plus accoûtume, & dont on ne 
s'eft jamais trouvé mal. Cependant on 
croit devoir dire ici aux Perfonnes ac 
commodées, qu'ils feront bien de fe {er 
vir de bon pain, leger, des viandes frai- 
ches de‘bon fuc & de facile digeftion, 
telles’que font les differentes chairs de 
bouclierie, & toutes les fortes de vo- 
lailles, rôties & bouillies , le bon poif- 
fon de riviere, les œufs frais &c. cui 
fant les chairs & volailles avec foin, 
& propreté; les affaifonnant chacun felon 
fon goût avec le fuc des differens fruits 
aigres, ou avec les divers aromats, On 
ai 2 ne 
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ne doit pas. fortir le matin à jeun, prin=- 
cipalement avant le lever du Soleil , & 
ileftbon de prendre toûjours alérs quel. 
que morceau de ce pour qui l’on a le 
plus de facilité, & deboire par deflus 
un verre de vin, ou de bonne biére, 
bien puriñée, pour les lieux ou le vin 
manque. Diemerbroecrx ; de qui nous 
avons principalementextrait ce que nous 
venons de raporter,remarque que le beur- 
re frais,auffi bien que le fromage à quil'on 
a donné une teinture verte par le moien 
de la fente de brebis, font regardés en 
Hollande comme des nourritures antipe- 
ftilentielles, & qui par conféquent peu- 
vent être mangces très utiiement, le ma 
tin avant que fortir , étendues fur du 
pain. Dans le Boire, 1l faut fur tout 
eviter l'yvrognerie , fe fervir avec fo- 
brieté d'un bon vin, qui ne foit pas 
trop doux dans les lieux ou l’on en a, 
& de la biére claire, & bien épurée, 
dans les lieux ou. l'on n’a pas du vin; 
ajoûütant fouvent dans l’un ou dans l’au- 
tre, un peu de fuc d'orange, ou de ci- 
tron, ou y infufant quelque tranche de 
Jun ou de l’autre de ces fruits. On peut 
encor outre cela ufer frequemment à la 
fin du repas de quelques doits du vin 
blanc Efpagnol de X£érés , dont l'amer 
tume jointe à-lfes autres excellentes 
qualités, fait un ftomachal admirable, 
propre à tchfiex aux pourritures qui 
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‘peuvent naitre des défauts de la prémie. 
re coction, particuliérement dans les 
vieillards & les perfonnes d’un eftomach 
délicat & foible. Nous joindrons ici 
‘au Boire 8: au Manger, la maniére de 
e vétir dans les tems de Pefte, parce 
qu'elle né fe trouve point trairée fpéci- 
‘fiquement fous aucun des articles dé la 
Diér@,  & qu'elle convient autant bien 
à celui-ci qu'à aucun des autres, Les 
Perfonnes commodes emploieront_ pour 
cela’ les étoffes de foye , les taffetas,, 
les moires, les fatins, les velours ra: 
 &ic. Les’ Perfonnes de moindre cond:'- 
tion fe ferviront des camelotsi, étami- 
“nes, peaux fans poil, & autres telles 
“matiéres; Obfervant toüjours une exa- 
éte propreté, & refervant les draps où 
es étofles de laines groffiéres & à poil, 
pour les tems qui ne feront pas pefti- 
‘lentiels. AT 

3. On doit obférver une grande mé. 
._diocritéidans le Sommeil &c dans la Veil. 

‘le, lêxcés étant égalemence nuifible dans 

l'un & dans l’autre. Sur tout il faue 
“éviter le Sommeil d’aprés le midi, à. 

“moins d'en avoir l'habitude depuis bien 
Jong-tems, ou que lon ait éte obligé 
d'ailleurs à de trop longues veilles, fi 
‘faut encore s’abftenir avec foin de dor- 
mir fur le foin ou dans des lieux ex- 
“pofés au Soleil, | 
* 4, On doit auffi fe tenir dans la mé- 

RE M 3 ME 
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me médiocrité par rapport Au Æfouve- 
ment & au Repos, fuiant également la vie 
trop fédentaire , & les exercices trop 
violens , ou continués trop long -tems. 
On doit éviter en particulier de mar- 
: cher dans les ruës avec trop de vitefle 
& d'éfort, de peur que cela obligeantà 
une refpiration trop forte , n'introduife 
trop 2bondamment dans les po#imons 
- Fair infecté ou l'on fe trouve. On ne 
doit pas Être moins refervé dans: Jés 
mouvemens néceflaires aux exercicés du 
EH, fur lefquels le Célébre de Diemer- 
broeck remarque, que comme ils agitent 
le fang &@ les eforits, en épuifant les 
forces , leur plus percit excès difpofe fa. 
cilement à l’admiflion de l'infeétion pe- 
ftilentielle.  Monfieur Boetticher ; dans 
la defcription qu'il nous donne de. la 
Pefte qui a règné à Coppenhagen ; dé- 
puis peu d'années, va plus loin; car il 
prétend qu'on doit s'en abftenir entie- 
‘rèment, & que la barque de Caron, 
(ce font fes termes en latin ) pañlebien 
‘vite aux chams Elifées, ceux qui-s'y 
abandonnent ; la ou ceux qui:s'en. pri- 
vent échappent pour la plus partau ve- 
nin peftilentiel, Cependant Cornare dans 
fon prémier livre de la Pefte , eff bien 
oppofe à cela : Car il pretend que la trop 
grande abftinence en eft Sn or [a 
dit pour preuve de,.ce qu'il avance ; 
que dans un grand nombre des Des 

une 
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funé Ville qui: étoir aMligéede Pete, 
des femmes mariées, les veuves & les 
jeunes filles; furent routes fans exception 
faifies ‘8c emportées {par cette cruelle 
maladie, parce que la plus grande oar2 
tie des hommesavoient pris la fuite, & 
Tes avoient abandonnées; fans qu'il puifle 
attribuer leur mort à aucune autre rai 
#on que celle d’une abftinence forcée, 
5, Quant aux chofes qui doiventétre 
Retenues , ou arêtées dans nos corps, 
&crles autres au confraire gui en doi- 
vent être vuidées : Ghâcun fçait que les 
, 2grandes pertes de fang, aufli bien que 
Fe effufions de divers autres fucs, font 
très propres à caufer des débilités, à 
-quoi l’on doit s’onpofer, par une fup- 
-preffion prudente de leur caufe: Etlon 
Acait encor ‘que les trop grands reffer- 
rements de ventre, &c: la iceffation en 
tiére des évacuarions menftruelles dee 
femmes, aufli bien que quelques autres 
dont on à l'habitude, demandent qu’il 
yoit pourvû, &°c'eft aufli à quoi Mef. 
vfeurs les Medecins fcauront bien donner 
“Jeurs foins, fans qu’il foit neceflaire de 
-les' en avertir ici plus particuliéres 
ment. | 
(6 faut auMi ménager les Pafions 
avec beaucoup d'étude & de foin: Car 
“1 une colère violente , une grande 
: fraieux , une profonde trifteñle &c,. 
font capables d'exciter en tout tems des 
2 CRE M 4 troubles 
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troubles extraordinaires, ils ne le fe 
ront pas moins dans les tems peftilén. 
tiels, & frateront le chemin au venin 
pour venir fe faifir de ceux qui s’y {e. 
ront abandonnes. à 
Après avoir parcouru jufques ici tout 
ce fur quoiilfaut être attentif en tems 
de Pefte, pour s'en préferver -par une 
Diete exate,  Paflons maintenant à ce 
qu'on peut tirer de la Chirurgie pour la 
même fin. < 
La Chirurgie ne fournit proprement 
que les Saignées & les Cautères. Pour 
les Saignées , quoi que plufieurs Mede- 
cins anciens, & même ceux d'un âge 
moien , en ayent fait beaucoup de cas 
dans ces ocafions, elles font défaprou… 
vées par la plus part des plus Rem 
& des plus experimenités d'entre nos 
derniers Auteurs, qui bien loin de sen 
fervir comme d'un Préfervatif contre la 
Pefte, y viennent même alors avec pei- 
ne dans les cas les plus preffans.- Pour 
ce qui eft des Cautèêres, quelques - uns 
les approuvent, quelques autres les dé- 
fapprouvent , & nous croions qu'il eft 
aflez indifferent d’en faire, ou den’en 
pas faire. ke AE - 
La Préfervative qui fe prend de Ia 
Pharmacie, s'étend à une infinité dere_ 
médes fimples & compolés, dont onfe- 
roir un volume fi l'on vouloit les ra- 
porter tous, Il y en a pour la ut 
| u 
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du ventre, pour qui il ne faut rien ent. 
ploier que de fort doux, & capable de 
‘réfifter à la pourriture , comme Le remat- 
‘que leplus expérimenté de nos Med‘. 
"cins fur ces fortes de matitres; favoir 
le Savant Diemerbrôeck, dont on li- 
a toûjours avec eftime Fexcellent traité 
de la Pefle, & qu'on ne peut pas par 
“conféquent aflez recommander. Il y en 
“a contre [à malignité, dônt on peut 
Voir.un grand amas dans le même Au- 
teur, que nous ne raporterons pas ici, 
“parte que comme ils ne font d'ufage 
que pour les Médecins, capables ‘d'en 
faire les compoñtions, ces Meffieurs fe 
donneront bien, s’il leur plait, la pei… 
"ne de lès y chercher. Nous ajouterons 
cependant qu'entre cescompofitions, une 

bonne partie des Savans préfére la thé 
-riaque & le mithridat à tout le refte, 
 & nous fommes perfuades que les eli. 
xyrs flomachaux & céphaliques , auffi 
bien que le Dicphoreticum in Peracuris, 
autrement Afxiura Simplex, pris én pe. 
tite quantité, peuvent par un; ufage 
journalier, dans un peu debon vin, le 
matin, ou même en finiffant le diné; 
étre d'unetrès grande efficace, dans ces 
ocafions, Nous ne nous aréterons mê- 
-me pas là, & nous raporterons encor 
un petit nombre de rémedes d’une pré 
_Paration facile, qui nous ont été com 
| Muni 
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muniqués, Comme pofledans une vertü 
éprouvée. | 


..1. On nous 4 affuré que l'écorce dé 
Ja racine de Pérafites, efpèce de grand 
Tuffilage de montagne, étant bien fe- 
arée, nettoiée & féchée, pouvoit en 
’infufant à la quañtité d'une once & 
demi , dans un pot, où une pmte de 
Paris , de vinaigre pur, avec le même 
pois de fleurs de fambuc, ou fureau, 
fournir un excellent préfervatif, en en 
prenant une cuillerée tous, lés matins. 
Obfervant cependant, comme des Me- 
décins Celébres & très Experimentés , 
ont déja obfervé au fujet du Vinaigre 
Prophyla@ique, ou Préfervatif de Syl- 
vius, que ces fortes de remédes prépa- 
rés dans le vinaigre , ne font point pro- 
pres aux Perfonnes fujettes aux acretes 
de poitrine &c. qui par confequent doi- 
‘vent en chercher d’autres dont ils puif- 
fent mieux s'acommoder. De 
2. On nous a encor indiqué pour un 
excellent préfervatif, le reméde intérieur 
& le parfum, dont nous allons donner 
Ja defcription, Prenés girofle, faffran & 
fouffre, pour un fou de châcun, pilés 
& melés enfemble, pour en avaler à 
jeun , ce dont on peut charger la poin- 
te d'un couteau, mediocrement large. 
détrempé dans un jaune d'œuf, ou dans 
-un petit verre de bon vin. Il faut d'ail. 
leurs fe conduire aveç une grande pro. 
TE Pa sen preté 
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preté à tous égards , & parfumer de 
tems, en tems fa maifon avec le parfum 
qui fera marque ci-après Quand . on: 
fera obligé d'aller de les lieux in, 
fettés, on mâchera l'impératoire , l'an. 
gélique de Boëme ,ouù le lunaria major, 
tantôt June , tantôt l’autre, ayalant ce 
qui s'en pourra avaler : Ayant foin de 
porter au devant de foi, dans les lieux 
infectés, un réchaud , avec des braifes 
en y. jettant de temsen tems du parfum: 
que nous allons décrire. Prenés une li-. 
vre de myrrhe, autant d’encens, deux - 
livres de poix-réfine fine, deux livres 
de fouffre. Faites de tout une poudre 
zroffiére , dont on fe fervira pour le par« 
um des perfonnes fans autre artifice 
ue de la réprendre fur des braifes mé« 
doenterts ardentes : Mais pour les 
chambres, on fera un pes lit de foin: 
&c de gros ou petit abfinthe, ‘on re. 
pandra par deflus afles largement de la 
,dite poudre, arrofant avec un peu d’eau 
de vie, & beaucoup de vinaigre, ou dx 
meilleur vin , pour empêcher que le foi 
brûle fubitement, & que par confequent 
il ne face pas aflez de fumée. On doit 
‘avoir foin en revenant des lieux, infe- 
_ tés de parfumer exa@tement fes habits, 
.&c même de les changer. ne. 
3. Voici enfin un troifiéme remède, 
 & fon ufage. Prenés aloës fuccotrin » 
trois quarts d'once, faffran la fixi‘me 
patié 
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partie d’une once , rheubarbe”un: quart 
once, aragic demi quart d’once, fal- 
pitre un quart d'once, terre fellée de 
mi once, racine de gentiane un fixième. 
d'une once , racine de diam un fixiéme. 
‘une once;racines de tormentille, & d'an- 
gèlique de Boëme. camphre & caftoreum 
de châcun un fixième d'un once , myr- 
rhe & rheriaque fine, de châcun demi on- 
ce. Coupes & piles les racines & au 
tres drogues Frise , mettés les dans une 
bouteille, & verfés fur elles deux pin- 
tes & un quart de la meilleure eau 
de vie de France. Difolvés la thériaque 
dans un peu d'eau de vie, & l'ajoûtes 
au refte. Sécoüés le tout, bouches vô- 
tre bouteille, &c la mettés dans une 
étuve un peu tiède pendans trois jours, 
agitant tous les jours. On prend Île ma- 
tin 50, 60. 70. & jufqu'à 8o. gouttes de 
cette liqueur, & on prétend que ‘cela 
met en füreté de toute attaque de peîte 
pendant 24. heures. Lors que la peur 
prend, pour avoir vû un corps moït, 
ou quelque autre chofe effraiante, il faut 
avaler fans délai une cuillerée de cette 
même liqueur ; fe mettre au ét & fuer. 
Cela , dit-on, a fauvé une multitude in- 
nombrable de perfonnes à Dantzich : 
Quand on a l'eftomach chargé 50. à 70. 
gouttes de la même liqueur , aident puif-. 
famment la digeftion, ME 
dr | Voila 
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Voila des remèdes, ou nous ne voions. 
rien qui ne puille être utile, & que 
nous donnons tels qu'on nous. les a 
donnés. | ha 

Il refte prefentement à parler des A. 
mulètes, qui font des matiéres fufpen- 
dues au cou, que lon fait defcendre juf- 
ques au milieu de la poitrine, & mé- 
mes jufques environ le creux de l’efto- 
mach, Quelques uns recommandent fort 
une demi once d’arfenic criftallin, reduit 
en poudre, dont avec la somme Arabi- 
que ; OU atragant , ils font une mafle 
qu'ils féchent à l'ombre, & qu'ils por. 
tent en fuite fur la region du cœur en- 
fermée dans un petit fac de tafferas épais. 
D'autres fe fervent du vif argent, enfer 
mé dans une coquille de noifette, qu'ils 
fufpendent aufli au cou. Nous ne voions. 
pas qu'elle peut-être la vercu de ces for- 
tes de matières, & de plufieurs autres, 
‘pour éloigner la pefte des perfonnes qui 
Ch portent fur elles, & il eft très pro- 
bable qu'elles ne poffedent rien de tel. 
Mais nous ne convenons pas toutà fait 
avec nôtre Auteur qu'il yait beaucoup 
de peril à les porter fur fon corps : Car 
comme marque fagement François Plem- 
pue fameux Medecin d'Amfterdam; l’Ag 
enic n'a point de inalignité fpecifique ; 
&c tout fon venin confifte.dans une qua- 
Fire cauftique & brûlante, qu'il exerce 
fur les parties {ur qui l’on J'applique im- 
| hi | MEdIAlE— 
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mediatement, À quoi il ajoûte qu'il 4 
vû fon oncle & plufieurs autres Mede. 
cins diftingnés, porter de tels Amulètes, 
&c les confeiller à une infinité dautres; 


fans que jamais ilen foit méfarrivé quand 
A °/ . 
mêmes ces perfonnes s'échauffoient en 


marchant. 

_ En voila bien affez fur là Cure Pré. 
fervative dela Pefte, aufli nous entien- 
drions nus là,fi nous ne croiôs faire plai- 
fir à Meñieurs lesMedecins&Chirurgiens 
qui traitent les peftiferés , en leur pro- 
pofant la conduite qu’à tenu dans ces 
ocalions le célebre de Diemerbroëck pour 
fe conferver en fanté dans ces fortes de 
malheureufes ocafions. La voici telle 
qu'il nous la dèpeint dans fon Traité 
de la Pefte. 

" De la même manière dit-il que tout 
le peuple fe regle fur l'exemple du Roi, 
aufli en tems de Pefte chacun a les yeux 


fur les Medecins pour fe conformer à 


leur manière de vivre, afin que prenans 
}es mêmes precautions ,ils fe puiflent 
mettre à couvett des traits effroiables 
de cet horrible mal. Plufieurs étoient 
furpris comment je me pouvois garan- 
tir, moi quientrois indiferemment dans 
toutes fortes de maifons infeêtées, & 
qui vifitois tous les malades ; cela les 
rendoit attentifs à ma conduite dont je 
vais donner un detail , afin qu'il foit 
connu de tout le monde, L 

€ 
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Je faifois tous mes efforts pour me 
mettre au deflus des pañlions, & pour 
me rendre intrèpide; je ne craignois ni 
Je peril, ni la mort, n1 quoi que ce foit; 
je regardais d'un œil indiferent les mai 
ons infettées, & celles qui ne l’é- 
“toient pas. Je ufois de même à 
l'égard des malades; je vifitois avec au 
tant de plaifir un pauvre par charité, 
qu'un riche qui paioit mes vifites; mon 
efprit n’étoit fufceptible , ni de la terreur, 
ni de la colére,. ni du chagrin; fi quel- 
quefois je, m'apercevois que la triftefle 
commençoit à s'emparer de mon ame; 
(ce quine pouvoit guères être autre- 
ment dans une Ville comme Nimegue . 
ou aucune maïfon n’étoit exemte de mal) 
alors je me redonnois du courage, & je 
chaflois bien-tôt la melancolie, avec 
trois ou quatre verres de vin. Quoi 
‘que je ne confeillaffe pas aux autres 
de dormir le jour , cependant com- 
me J'étois acablé par la quantité des mas 
ades, qui re me donnoient aucun re- 
‘pos, & qui ne me permettoient pas mê- 
me de dormir toute la nuit, je nepou= 
vois pas m'empêcher de repofer une 
‘heure après diner, qui étoit le tems que 
‘Javois moins à faire, X 
Pour mon manger , j'ufois de vian- 
‘des de bon fuc, & de facile digeftion, 
“évitant avec très grand foin celles qui 
_m'avoient paru contraires chez les au- 
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tres comme le pourceau, les harengs 
&c. Je beuvois de la bière ordinaire 
de Niméoue, où du vin blanc lecer, 
dont je prenois jufqu'à m'ègaier, fans que 
ma tête en fut jamais troublée, Je me te- 
nois le ventre libre , en forte que j'allois 
tous les jours une fois ou deux a la chaize, 
: Ure fois ou deux la femaine lors 
. que je me mettois au ‘lit javalois 
une ou deux de mes. pilules contre 
la pefte.( On les décrira à là fin de ce que 
nous raportons ici de cèt Auteur.) Te {ortois. 
- Je matin vers les quatre où cinq heures 
- pour voir mes malades ; maïs ce qui me 
faifoit le plus de peine, & que je bla- 
mois chez moi, c'eft qu'il n'étoit'pas en 
mon pouvoir de boire ni de manger au- 
cune viande ni prendre aucun medica- 
ment, tout me failoit alors mal au 
cœur; ainfi pour mon dèjuner je faifois 
la prière & me recommandoiïs au Sei. 
gneur; je mâchois feulement quelques 
grains de petit cardamome & je con-. 
tinuois ainfi jufques vers les fix heures; 
alors je prenois , ou un peu de theria- 
que, ou un peu de diafcordium, ou de 
Tecorce d'orange confites; mais le plus 
 fouvent je mangeois trois ou quatre pe- 
‘tit morceaux de racine d'eaune confte. 
Entre fept & huit je dejunois avec du 
pair, du beurre, ou du fromage verd, 
Ar un verre de bière par deflus; 
 prefque tous les jours je prenois un ver- 
| Le 
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te de vin d'abfinte vers les neuf heu- 
res ; a dix, fi jen avois le tems, je fu. 
mois uné pipe de tabac; d’abord apres 
diner j'en fumois deux ou trois, & au- 
tant après fouper, & fort fouvent dans 
la journée, fi l’ocafion s’en prefentoit, 
jen fumois un pareil nombre. Mais 
lors que je me fentois le moins du mon. 
de incommodé de la puanteur des ma- 
lades, ou des maïfons infeétees, je quit- 

_tois toutes mes affaires quelque impor= 
_tantes quelles fuflent, & a quelle heu- 
re du jour que ce fut, pour tirerlafu- 
 mée de deux où trois pipes de tabac, 
car à dire’le vrai, j'ai toûjours regardé 
le tabac, comme le plus excellent prèe- 
| fervatif contre la pelle, & ce n’eft pas 
tant le raifonnement, que ma propre 
experience, qui inen a convaincu, & 
je ne penfe pas qu'on en ait trouvé un 
meilleur jufqu'a prefent, pourvû que ce 
foit de bon tabac en corde, bien mûr. 
- C'eft pourquoi me tenant à cet antido. 
te, je ne me fervois de point d'autres 
arfums; ni de tout ce qu'on met à la 
ouche. dans ces cas la , aufli tant que 
Ja pefte dura, je confumai une bonne 
- quantité de cette excellente herbe, dont 
j'ai pourtant en fuite quitté l’ufage, de 
peur de mytrop acourumer , & d'en 
_abufer comme bien des gens le font au- 
jourdul. : 
_- Notre même Auteur: (favoix danse 
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de Diémerbroëck:)-dif  dans'uh autre 
droit ; au fujet derquelques aecidens, dont 
sl fût attaqué dans ila vifite d'un malade, 
dont les excremens etoient fort. puans: Etant 
alle vifiter un Notaire Public, nommé 
Straeten ; attaqué:de:Pefte, avec flux 
de Ventre : Aufli-ôt que je füs entre 
dans fa Chambre, :& que la très gran 
de puanteur de fes excréimens ment 
frappé le-nes je me fentis violemment 
attaqué. Je fis ma vifire très courte, 
&c étant forti. de ce heu avec desiver- 
tiges, des naufées, & une: anxierécou 
ferrement de cœur, qui ne me permet. 
toient pas de douter que je ne füfle at. 
taqué du venin pefüilentiel: Aïantquit. 
tè toute autre affaire, ( & il étoitalors 
environ dix heures du matin ) je me 
retirai chez moi, ou je fumai fix ou 
fept pipes d’excellent Tabac: par ou 
tous les fymptomes, dont jétois tra- 
vaillé difparurent fi bien, que. je ne 
fentis plus abfolument aucun mal, :& 
que je füs en état de continuer la.vifite 
és mes malades , après avoiravalé avant 
üe fortir de ma maifon, une drachme 
ni bonne Theriaque. Les mêmes ac. 
cidens m'ont attaqué trois qu quatre, 


fois pendant tour Je tems que jai vü 


Jes malades de Pefte, à Nimégue, & jeme 
fuis coûjours tiré d'affaire par le même 
remède , & cela promtement., à lare- 
ferve d'une feule fois, qu'étant legs 
.À iter : 
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fiter fur les neuf heures du matin un | 


Boulanger & fa femme , attaqués tous 
sdeux d'une diarrhæe peftilentielle, 


dont la puanteur m'aiantfrappé violem.… 


ment., & aiant tarde plus que je ne de« 
vois à recourir a-mon remede , je ne 


 fûs pas fi tôt délivré : Mais après avoir 


L d 


fumé quelques pipes, je tombai dans un 
f: grand afloupiflemeut avec anxieté de 
cœur , que je füs forcé malgré moi de 
me mettre dans le lit, ou après avoir 
avalé un antidote, je dormis pendant 


trois heures. En fuite de quoi, aiant 


été réveillé par mon Valet , qui m'aver- 
tit que jétois attendu avec une tres 
grande impatience par une multitude de | 
malades ; je me trouvai hors d'état de 


_ me foutenir, à caufe de la pefanteur 


vertigineufe de ma tête, & je vomis 
même beaucoup avec un grand travail, - 
Je me levai cependant après tout cela, 
& m'érant aproche du feu, en me foù- 
tenantifur l'épaule de mon valet; je 
revins a mon Tabac, dont aufi-trôt 


que jeûs fumé deux ou trois pipes; 


- 


mes vertiges & nauféés fe diffiperent, 


fans qu'il me reftat'autre chofe que quel- 
que anxieté de cœur. Alors reprenant 


courage ; & eéloignant de moi toute 
crainte, j'avalai de nouveau une drach- 
me &c demi de Theriaque , beuvant 


par deflus un bon trait de vin chaud, 


dans lequel je mélai un peu de cause 
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& de noix mufcade. Je m'expofai à 
l'air dans cét état, & fuai abondami- 
ment en marchant, ce qui continua juf- 
‘ques à dix heures du foir ; au quéltems 
‘€ revins chès moi en bonne fanré; & 
fans plus fentir aucune anxietè de cœur. 
Je foupai alors avec afflès d'apetuit, & 
finis mon foupè par quelques nouvelles 
pipes de tabac, dont l’ufige, comme je 
Pa dèja marquè, m'a tobjours été d'un 
grand sècours , lors que je me fuis trou- 
vé dans quelque entrée d'atteinte du 
venin peftilentiel , &: la même cho- 
fe ,‘quoi que rout le monde ne trouve 
pas la même efficace, a été epronvée 
par plufeurs Soldats; comme if m'a été 
recité par leurs Carpitaines. On aflüre 
‘quelque chofe de plus, car on dit au à 
‘Londres, dans une grande Pefalénce, 
les maifons de ceux qui vendoient, du 
Tabac , n'en furent point attaquées. 
Cependant le même bonheur n'eft pas 
arrive à Nimégue à tous les Marchands 
“de Tabac, car nous en avons vû quel- 
ques-uns, pris de la Pefte.” Il eft vrai 
que chez le principal de ces Marchands, 
ui étoit un Angiois, nommé Thomas 
Pie dont la famille & le fervice 
étoit fort nombreux >» autant que _ je 
“puis en avoir mémoire , il n'y eût 
quune fcule fervante attaquée, qui en 
éthapat en peu de remis, hi 
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Voici la compolirion des Pilules anti- 

 peffilentielles, que l'Auteur dont nous 

venons de raporter la conduite dans la 

Pelle; emploioit quelques fois pour la 
Liberté du Véntre.. Ar 


Prenès racines de petafites , de carli- 
ne, de diétam, d’angelique, d’eaune, 
de chacuné demi once , de gentiane, 
une drachme & demi, de belle Reu- 
barbe, une once & demi; de l'agaric 
bien blanc, une demi once : Des herbes 
. de fcordium ; de petite centaurée , & 
: de rue, de chacune une demi once, du 
chardon benit, fix drachmes; des fleurs 
de flæchas, une drachme & demi, des 
 femences de Citron , d'Orange, & de 
la Zedoaire, de chacun une drachme. 

Faites de tout cela une poudre grof… 
fire, que vous macérerés pendant deux 
Ou trois jours, dans deux livres & de- 
mi, ou trois livres de vin blanc. Cui- 
 fés en fuite pendant un quart d'heure, 
 Ê&£ coulées avec une forte expreflion. 
Pañlés cette colature par le papier gris , 
&c y diflolves en fuite, aloës fuccotrin, 
trois onces & demi, myrrhe en larmes 
pures, trois drachmes & demi. Faites 
_ évaporer à feu doux l'humidité , dans 
un vaifleau de Porcelaine , jufqu'à ce 
qu'il foit reduit en confiftence de mafñle 
pilulaire , dont on forme des pilulles 
gans le béfoin, Le 
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‘La cureoPréfervativé étant ici finie, 
par ceque nous avons explique aulong; 
venons préfentement à Ja Cwre Réelle, 
ou celle qui s’ataché ‘à la: maladie Pe- 
ftilentielle elle-même ; dans ceux qui 
en font malheureufemént attaquès. 
Pour. cela nous commencerons par 
éxaminer certains remèdes generaux ; 
qui font le plus de bruit parmi lés Me. 
decins; favoir la Suignée ; lès Emeriques, 
les Purgatifs, &'les Sudorifiques: ex 
La Saignée a eu de grands! patrons, . 
dans la cure de la Pefte ;: particubiére- 
ment chés les Médecins: des/tems an 
peu éloignés. : Botallus Medecin : de 
Charles IX. Roi de France, affirme 
pofitivement , qu'il ne croid’pas 'qu'ily 
ait aucune pefte à qui la Saignée ne {oit 
plus falutaire que tout aûtre remède”, 
pourvû qu'elle foit faite à tems & en 
quantité fufifante: Et qu'elle n’a° pas 
rü quelques fois inutile , finon parce 
qu'elle a ete faite trop tard , ou entrop 
“petite quantité. Il ajoûte qu'il en afait 
FRET a fur une multitude de ma- 
Jades, & en cite deux en particulier, 
favoirun de fes amis, nommé Caplua- 
nus, &c un Cocher de Monfieur de Bel4 
liévre. Plufeurs autres aflurent la mé 
me chofe, entre lefquels nous indiques 
rons les blus luttes , favoir Louis 
Mercatus , Louis Septalius , Pereda, 
Janus Antoine Sarrafin , Nicolas PAU 
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fa, Fonfeca.:Mercuriel;.Foreftus , Za- 


cutus , Pierre Pafchal.. (Ce dernier ne 
voulant point cependant qu'on y vienne 
après les douze premiéres heures de la 
maladie) Sydenham:,, Medecin Anglois, 
& Auteur. Moderne, dont: l'exaétitu- 
de: fait l'admiration de nos jours, en- 
trainé ; (fi l’on. peut le. dire ainfi:d’un 
Medecin fi fage & f attentif.) par 
l'autorité de Botallus, qu'il cite avec 
beaucoup. d'honeur, foutient: qu'aucun 
remède ne, peut être plus efficace dans 
la pelte que la faignée ,: & comme il 


ne fe trouve pas fufifimment fourni 


d'expériences propres pour cela, il pro- 


» voque à celle de Mefieurs les Medecins 


de Londres, qui fe font trouvé dans 
les occafions.: Willis, autre celébre 


- Medécin de Londres, admet bien en 
_ quelque façon la faignée dans la cure 


de la pefte ; mais avecbeaucoup de pre- 


caution, & très rarement, depeur que 


les vaifleaux trop vuides ne s’affaiflent, 
êc que par là la fueur fe rende plus diffci- 


le; & à cette occafon, ajoûte-t'il, les 
-ventoufes {carifiées font préférables à la 


faignèe ordinaire. Boëtticher dans la 


cure qu'il nous donne de la derniere 


péfte de Coppenhague, qui eft environ 


 de:l'année 1712, aflure qu'aucun de ceux 


qui furent faignès après douze heures 
de la maladie , n'en échappat; mais que 
plufieurs de ceux, en qui çe remède fut 
. pras 
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prattique pour quelque neceflite urgente, 
avant que les dix premières heures du 
mal fuflent ècoulées, s'en trouvérent 


bien. Ambroife Parée, contemporain 


de Botallus, &c premier Chirurgien de 


Charles IX. eft d’un fentiment bien dif. 
_ferent de tous ceux que nous venons de 


citer : Car dans fon Traité de la Pefte, 


-1l nous dit qu'en l’année 1565.pendant 


la quelle la Pefte rayageat prèfques tou- 
tes les Villes de Ffance; accompagnant 
le Roi, de Paris à Bayonne:,»& s'infor= 
mant très curieufement des Medecins & 
Chirurgiens de chaque lieu ou il pafloit, 


quel fuccès on avoit vû de la faignée &c 
des purgatifs , il lui avoit été répondu 


fort unanimement que ceux chez qui 
on avoit pratiqué ces fortes de prèten- 
dus fecours , étoient generalement périss 
là ou plufieurs de ceux pour qui l'onn'a- 
voit emploié que les antidotes, avoient 
êté heureufement délivrès. Ranchin qui 
s’étoit: trouvé dans la Pefte qui afigeat 
Montpellier pendant les années 1629. & 
1620. étant premier Conful de cette Vil- 
le, & chancellier de fon Univerfité, nous 
dit que dès le premier jour du mal, on 
doit provoquer les fueurs, fans s'amu. 
fer, ni à! faignée, nià purgatif. Die- 
merbroëcx, fameux Medecin Flamand, 
dans fon Traité de la Pefte, qui n'eft 
pas moins confidèrable par la vafte éru- 
dition de fon Auteur, que par çe qui 
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Faittparoitre de 12 grande expérience qu'il 
avoit'acquife dans la cure de ce terri- 
ble fléau de Dieu, en afliftant avec une 
afliduité incroiable les peftiferés de la 
Ville de Nimègue, ou de fes voifinages, 
pendant les années 1625. 1626. &T 1637. 
nous aflure que pendant tout le dit tems 
il a obferve que tous ceux, fans excep- 
tiongiqui avoient été faignés, après la 
{aifie dumal,etoient certainement morts, 
&c que ceux-même à qui l'on avoit ou- 
vert la veine pour quelque autre mala- 
die: ou ceux à qui > NA une plaine fan- 
.æés ton l'avoitfait par précaution, avoient 
étesaufli-rôt attaqués de la pefte, d’une 
maniere funcfte: Et fur cela il raporte 
entr'auires* dans fes obfervations, l'e- 
xemple de deux Cavaliers, fun Anglois, 
F'autre Alemand, tous deux fort fans & 
“vigoureux, qui s'étant fait tirer châcun 
environ une livre de fang au bras, par 
précaution, comme ils ‘le croioient, fu 
rent quelques momens après la faignée 
faifis d'un frflon avec affloupiflement; 
fur quoi craignant d'être attaqués de la 
pelle, &c pour fe guerir l'imagination là 
deflus , l'un avala deux livres de vin d’'ab. 
finthe, & l'autre deux onces d'efprit de 
vin juniperin, allans {e promener là def. 
fus. Sur le nudirevenans dans la mai- 
fon, ilsne pûrent point diner & quoi 
que l'onfüt dans le mois de may , fetrau- 
vans aufli froids ue avoient cCté 
+. au 
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au milieu de l'hyver ; ils fe mirent dans 
le L@, & s'étant fait bien couvrir, ils 
dormirent d’un profond fommeil pen- 
dant quelques Heures. A leur reveilils 
fe trouverent fort mal, preflez l'an & 
l'autre d’anxietès ou ferremens de cœur 
extraordinaires, Sur quoi l’un deux vo- 
mit très abondamment, & l’autre fe 
plaignit de vertiges & de maux de tête 
très violens. Qu'on lui demanda la def- 
fus qu'il les alla voir. Qu'il trouva leur 
fièvre forte , avec un pouls petit, fre- 
quent, & inégal, une foif exceflive ; 
& un abatement aufli grand que s'ils 
avoient été malades depuis long tems. 
Ils avoient pris l'un & l'autre avant l’ar- 


rivée du Medecin, une drachme de the- 


SocE & le poids de dix grains d’hui- 
le de genièvre, dans deux onces de fort 


"vinaigre ; fur quoi ils avoient un peu fuè; 


mais fans être foulagés. Il parut à l’un, 
deux petis charbons fur la poitrine. &à 
autre un fur la main. Sur le foir dece 
même jour , ils furent fi foïbles, qu'ils ne 
voulurent, ni ne pürent plus avaler au- 
cun remède, &c fe fervirenc dans leur 
violente alteration, de l'eau route pu- 
re, refufant toute autre boiflon. L'un 
d'eux mourut au troifième jour aprèsle 
midi, & l’autreexpira dans le milieu de 
la nuit du cinquiéme. Il ajoûte, qu'il 
n'a prèfques vü aucune perfonne à qui 
ges fortes de faignées de PHARE ne 
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fuffent pernicizufes , & que quand la pe. 
fe faififloit là deflus, on toit dans un 
beaucoup plus grand peril, que quand 
rien de tel n’avoit prècedé, Barbette, 
farneux Medecin d'Amfterdam, ou il trai+ 
ta les peftiferés du lieu, ou du voifina- 
ge, dans les années 1655. &c. nous dit 
que la faignée étoit très nuifible à ceux 
qui étoient ataqués de la pefte,' & fort 
périlleufe, à ceux qui la pratiquoient par 
précaution, François Plempius, autre 
9 2 po , quia vü les ma. 
lades à peu près dans le même tems que 
le prècedent ; parlant de la faignée, de- 
cide que la pefte étant une maladie ma- 
ligne, on lui doit plätôt oppofer les re- 
médes contre la malignité que les fai- 
gnées, qui font même fi fort décriées par- 
mi la generalité, qu'un Medecin ne peut 
pas les-pratiquer avec honeur , & qu'on 
a vü même des Pleurefies exquifes, de 

enerer: par la faïgnée en veritable pelle, 
Jors que’ cette maladie reignoit. Mef- 
fieurs Helvvich &c Grafius, dans la def_ 
cription de la Pefte des frontières de 
_ Silèfie, en 1708. ne nous parlent abfolu- 
_ment point d'aucune faignée faite pour 
la cure. Les autres Medecins Allemands, 
_ nela recommandent pas mieux, quand 

ils nous parlent des differentes peftes 
qui ont ravagé divers endroits de l'Alle- 
magne ,il ya quelques années, & Mon. 
fieur Herndi dans l'hiftoire & cure de la 


2  Pefte 


ete 
re 
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Pefte de Marienbourg, ou il fût toñjours 


prefent, en 1710..& 1711. s'exprime ain- 


f1: La faignée , ce remède veritablement 
heroique, quand il eft pratiqué en tems, 
& lieu, nenous a point fervi dans cet. 
te pelle; car la grande activité de ceve- 
nin, dont les efprits êtoient plûütôt affe- 
êtés que le fang, ne nous ai point, per- 
mis de recourir à cette forte de fecours’, 
qui eft fi falutaire en d’autres ocafions. 
Meflieurs les Medecins de Marfeille, 
dans la cruelle Pefte, dont les reftes {€ 
font encor fentir, après diverfes expè= 
riences des mauvais effets de la faignée, 
ont auffi été obligès de s'en abftenir ab- 
folument ; comme on poutrale voir bien 
tôt dans un abregé de leur cute ;  & 
mème plus au long, a la fin de cèt Ou- 
vrage, dans une belle lettre de. l'Illuftre 
Monfieur Chicoinau, Chancelier del'U- 
niverfité de Montpellier, | 
- De tout ce que nous:venons de ra4 
porter, il eft facile de voir que: l'afler… 
tion de ceux qui croient qu'on doit ab 
folument s'abitenir de la faignée dans 
les véritables pelles , étant fondée fur 
expérience, nous nous rangerons à leur 
fentiment; fans nous arêter à ce que 
nous difent Botallus & Sydenham, qui 
paroiflent les plus confidérables du parti 
opofe ; puifque les exemples qu'ils nous 
itent, font plütôt de perfonnes atta- 
quées de fiévres peftilenticlles, que de 

| #4 :,. çelles 
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celles qui font faifies de Pefte, dans le 
période & la fougue de cette horrible 

maladie. Nous rendrons même quel- 
. quesraifons Phyfiques de cette pratique, 
après que nous aurons encor examiné 
fi dans la Pefte on peut emploier les 
_Vonurifs & les Purgatiÿs. 
_ Plufieurs Medecins anciens d’une gran- 
de réputation, & qu'il feroit un peu 
long de nommer ici, croient que l’ufa- 
ge des Pomirifs , au des autres Purgarifs, 
-eft d'une très grande efficace dans les 
entrées de la \pefte : Quelques - uns re- 
 commandans le Turbith Mineral; quei- 
ques autres l'Euphorbe ,, qui eft un re- 
.mède fort acre , & par consèquent chaud, 
quelques autres le Diagrède, & tous les 
remèdes Scammoniés ; quelques autres 
les Pilules Cochées; quelques autres la | 
Confection Hamech; quelques autres 
enfin l'Heliebore, la Coloquinte , & une 
multitude d'autres chofes, qu'il feroit 
trop long de fpècifer. Parmi nos Mo. 
dernes ,;  Monfieur Herndl , ‘dont nous 
avons déja parlé plus d’une fois ; dans 
les commencemens de la Pefte , & lors 
qu’elle n’eft pas encore venue à fon plus 
haut point; mais qu'elle paroit fimple< 
ment en fièvre peftilentielle dont les 
fymptomes ne font pas fi violens, & 
donnent du tems, ne hefite pas auf 
tôt à la premiére atteinte du malade, de 4 
* donner. le tartre emétique, mêlé avec l'ar< 
| AIN 2 CANIN 
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canum duplicatum , & le camphre, faifant 
immédiatement fuivre l’operation de l’é- 
mérique, par les fudorifiques appropriés, 
& en grande, dofe. Cette methode,qui or- 
donne des vomirtifs & des purgatifs dans 
Jes entrées de la pefte, n'eft cependant 
pas approuvée par une multitude d’au- 


tres Medecins très celèbres. Nous nous : 


contenterons d'en -citer quelques-uns des 
principaux, pour ne nous pas jetter dans 
des longueurs ennuyantes, : Palmarius, 
Medecin Parifien du 16. Siècle, dans 
fon Traité des Fièvres Peftilentielles, 
nous dit que tant qu'il fut commis fur 
les hôpitaux , pour la cure des mala- 
des Schiniee il remarqua que ceuxen 
qui le ventre étoit reflerré , des les com. 
mencement de leur mal, & qui ne fe 
{ervoient d’autreremède que du Mithri- 
dat, fe rétablifloient pour la plus part; 
mais que ceux en qui le ventre s'émou- 
voit, par lui même, ou par les remè- 
des , mouroient à peu près tous. L'Il- 
luftre Fernel, de qui le fufdit Palmarius 
avoit appris la Medecine, dans fon T'rai.. 
té de Abdiris Rerum. Caufis decide, que 
comme les evacuations, en diminuant 
les forces , font qu'on eft moins en êtat 
de refifter a la malignité du venin, ileft 
neceflaire de s’abftenir dans la pefte des 
faignées & des purgatifs. Barbette, 


Plempius, & generalement tous les Me. 


decins modernes font dans les mêmes 
idées ; mais Diemerbroëck , que nous ne 
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nous laflons point de citer comme four 
piflant lui feul plus de doëtrine & d’ex- 
perience que tous les autres enfemble , 
appuie là deffus d'une maniere bien vi- 
ve, quand il dit. On doit fuir les Vo. 
mitifs & les Purgatifs avec un très grand 
- foin; ce qui eft fondé en raifon , &{ur 
l'expérience que nous en avons faite. 
Auf n'avons nous pas osé donner ja- 
. mais aux malades peltiferés, quelque: 
pleins d'humeurs qu'il nous paruflent,au- 
cun laxatif, même des plus doux, ou au- 
cun liavement, avant le fettiéme jour de 
la maladie,quand même pendant tous les 
dits fept jours , ils ne feroient point al- 
lés du. ventre; n'aians pas remarqué 
qu'entre ceux qui ont voulu pratiquer 
Je contraire, la chofe aiteu quelque fuc- 
cès, finon à un très petitnombre: Maie 
prefquetous, ayant ramené par ce moieñ 
le venin de la circonference au centre ; 
tomboient dans des diarrhæes incurables, 
& qui les emportoient en très peu de 
tems; & nous obfervions même, que 
plus les corps étoient cacochimes & 

leins d'humeurs, plus’ils étoient expo- 
fes à de tels malheurs: Aprés le fettié. 
me jour, nous donnions feulement une 
ou deux de nos pilules antipeftilentiel- 
les, ( on peut en voir ci devant la defcriptiou) 
ou des pilules de Rufus: ne nous fer- 
vant qu'a peine d'aucun aurre purgatif, 
avant le vintiéme jour; remarquans que 
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même dans le déclin 'du mal, on ne les 
donnoit point fans péril, &c qu'ils étoi- 
ent d'un très grand préjudice à la plus 
part des convalefcens, Aufli ne nous 
mettions nous pas fort en peine du ref 
ferrement du ventre, parce que nous ne 
voyons pas qu'il fût d’une dangereufe 
confequence, & nuïfibie à qui. que £e 
fût, Pour les Vomitifs; de quelque for- 
te qu'ils fuflent ; même ceux qu'on pré- 
pare’ avec l'antimoine, dont plufkurs 
perfonnes vantent ft fort la vertu, nous 
ne les approuvions pomt, à caufede la 
vehemence de leur a@tion , qui trouble 
& agite toûjours extremement le corps, 
&c que nous obfervions que ceux qui 
s'en; êtoient.fervi,'avoient fort empire , 
&c en étoient morts beaucoup plus 
promtement., Dans fes Obfervations, 
1 nous fait en fuite l'hiftoire d'un hom- 
me & de fa femme, qui aiïant pris 
tous deux des vomitifs antimoniaux , 
moururent aufli tous deux;la nuit fuivante 


après des travaux infnis. Sur quoi il 
ajoûte que l1 ces fortes de remèdes ont : 


quelque fuccès dans une’ perfonne très 
robuîte , ils en tuent certairiement cin- 
quante autres. Dans les mêmes obfer- 
vations , il fait encore lhiftoire d'un 
Gentilhomme Anglois ; qui fe fentant 
des naufées & de grandes douleurs de 
tête avec tenfion douloureufe de lu- 


ne des'parotides , prit quatre pere pie 


ules 
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Jules, de celles qu'on nomme de Ru- 
fus, qui lui étoient familières , & dont 
il portoit toüjours quelque quantité avéc 
Jui. Ce remède lui fit trois ou quatre 
felles au bout de fix heures, & lui 
Ôta {es douleurs. Mais il ne pâtpoint 
diner fur le. midi. : Sur le foir il ft 
encore, fans aucun reméde nouveau, 
trois ou quatre felles, qui furent d'a- 
bord fuivies d’une grande anxicté où 
ferrement du cœur, avec beaucoup de 
, foiblefle. La nuit il furvint un grand. 
flux de ventre avec. fièvre : Et ce flux 
de ventre , qui fût fufpendu par inter- 
_Valles , à la faveur dcs remèdes, qui 
_ furent donnés avec foin ; revint toù- 
jours avec violence, & l'emporta-aux 
troifième jour., D'où 1l conclud que. f£ 
un petit reméde , , tel que font les pi- 
lules de Rufus, caufat des troubles fr 
funeftes ; on doit fans contredit tout: 
craindre dans ces ocafions des purgatifs 
un peu genereux. Nous remarquons 
Que tous les-Vedecins qui ont :traitté 
les diverfes Peftes des différents endroits. 
de l'Allemagne, & même des Royau- 
mes voifins, font dans les mêmes fen. 
timens. Sur quoi nous ne pouvons pas: 
nous difpenfer de prendre. ici le par 
ti que, nous avons déja pris, dans la: 
queftion de la Seignée, & de nous ran. 
ger du côté de la négative ; croiants: 
quil eft infiniment plus à propos de 
, N 5 s'abfte. 
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s’abftenir de remèdes abfolument rif- 


queux, que de tout expofer temeraire= 


ment, & contre l’expèrience des plus 
habiles gens par un tel ufage, Nous 
ajoûterons une raifon contre la faignée.. 
les vomitifs, & les purgatifs, qui ne pa- 
-goitra peut-être pas tout à fait fans fo- 


lidité. La Pefte, felon le fentiment de 


tout les Medecins eft de la nature des 
venin. Les plus grofliers d'entreux;. 


he. Et Gil tnt tot 


& qui n’agiflent que par un aflez long : 
{jour dans l'eftomach, comme l'opium, 


la femence de ftramonée, la cigue &c. 
peuvent en étant promtement arraches 
par le vomiflement,du lieu d’où ils répan- 
dent leur malignité , n’y laifler pas des: 
impreffions capables de faire de grands- 
ravages. Les autres poifons encore grof- 
fiers, dont lation eft plus promte, & 
s'exerce d’abord fur l’eftomach , qui les 
a recû, & ou ils caufent desirritations, 
des rongemens, & des fpafmes oumou- 
vemens convullifs, qui fortent les ma- 
tiéres contenues dans le bas ventre, pat: 
haut & par bas, avec violence & de 
grandes douleurs ; comme. font les dif- 
ferentes efpèces d’arfenic, le fublimé: 
&c. ne permettent pas d'abord l’ufage 
d'aucun émétique où purgatif, ni mê-. 
me celui de la faignée, nonobftant tou- 
tes les cruelles ardeurs qu'ils caufent, & 
on ne les combat d'entrée que par la. 
quantité desliqueurs propres à détrem- 
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per & adoucir , par quelques ablorbans 
appropriés , & enfin lors que ces premiers 
fécours ont produit tout l'effet à quoi ils- 
font deftinés , par les remedes forti- 
flans & thèriacaux. Mais à l'égard des 
venins qui entrent immediatement dans 
le fang, ou ils exercent plus ou moins 
-promtement leur tragedie , felon leur 
differente qualité , ou celle des fujets 
qui les reçoivent, & fur qui ils agif- 
fent; ils font pour la plus part d'une 
fubtilité , qui fait que les remèdes éva- 
cuans ne peuvent avoir aucune prife 
fur eux, & cependant ils font réelle. 
ment dans le fang , ou ils ont été in. 
troduits, l'effet que les Chimuftes at. 
tribuent ridiculement à leur: poudre de 
projection; 1ls le convertiflent en quel- 
que facon en leur propre natures; &e 
les fucs qui s'en feparent en font telle. 
ment x , que la malignité s’en fait 
fentir fur toutes les parties fur qui is 
fe repandent.  C'eft de cette maniére 

u’agiflent les venins que la vipère in- 
dhue dans’ les vaiffleaux du fang par fa 
morfure, le Scorpion & la Taranrule par 
eurs picqueures : Ils troublent toute la 
nature ; & caufent des fymptomes. fi 
cruels , qu’on en feroit bien-tôt empor- 
té, fi l’on nipourvoioit promrement, Ces 
fécours ne font pas les mêmes qui fe 
pratiqueroient pour de femblables fm 
ptomes , provenans, de toute autre Fe 
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fe: Car dans les’tenfions du bas” Ven 


tre avec ardeur des entrailles, vomifle. 


mens & déjections parbas &c. quifui- 


vent la morfure de la vipère : dans les 
mouvemens convulfifs des mêmes en- 
trailles qui en font un renverfement qui 
caufe les vomiflemens de l’Heos, ou Mi- 
férere; tel qu'on les void après la pic. 
queure du Scorpion; dans les oppreflions 
ie avec étourdiflement, ardeut,. 
&c. qui naiflent de la piqueure de la Ta- 
rantule; on ne s'avife pas de recourir: 
aux faignées , aux vomitifs , aux'pure. 
gatifs, ni même aux lavements adou-. 


-ciffans > Ce feroit là perdre un:tems 
“précieux, & vouloir combattre: le mal 


par des expèdiens qui n'ont aucuüne!pri- 
fe fur lui, &s qui ne font propres qu'à 
faire de nouvelles foiblefles & augmen- 
ter les irritations. On emploie quelque 

chofe de- plus efficace;-fcavoir, contre : 
le venin de la vipére,- fon propre fel: 
volatil; contre celui du Scorpion ; on 


‘écrafè ce propre animal fur la picqueu. 


re qu'il a faite, & l'on en fait prendre 
intérieurement le fel volatil; contre le 


‘venin: dé la T'arentule, on::fe.{ert dela 


mufique appropriée ;: &c des: danfes qui 
Ja fuivent avec des fueurs  exrrèmes. 
La Pefte eft un venin dans fon. efpèce: 


‘de la qualité des precèdens. Il agitim- 


mèdiatement fur le fang,. & demande. 
toit des fpècifiques, ‘que la: Providen- 
j CE. 
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:ce'n’a pas encore trouvé ‘à propos de 


découvrir ME be ici. A leur deffaut fer. 


vons (nous de remèdes qui font em- 
ploiés avec fuccès contre tous les au 


tres venins qui agiflent immediatement | 


fur le fang. ‘Fous ces remèdes ont une 
LUE r . 5 \ m 49 

qualité fudorifique, &cc’eft à quoiil fem 

ble que nous devons nous arêter , fans 


nous fatiguer de tant d’autres recher- 


ches. :C’eft aufli ces fudorifiques dont 
nous nous propofons déformais l'exa- 
men, & à quoi nous viendrions incef- 


_ fament, fi nous ne croions à propos de 

parler auparavant en deux mots d'un 
remède nouveau , fur le quel, ni Die- 
 merbrôeck , ni ceux qui l'ont fuivi, 


nont pas pû raifonner, ou faire quel- 


que expérience , & beaucoup moins 
r PU 5, 4° ! 
ceux’ qui ont précedé, n'alant eté CONUL. 


ni des uns ni des autres, Il s'agit de 


Ja celèbre racine d'Ypecacuanha ; noîm- 
-mée communément en Efpagne Zegu- 


ré dont Guillaume Pifon, qui eft 


le premier qui en à donné la defcription, 


dit qu'avec. fes autres qualités, elle a 


-celle de réfifter d’une manière très par- 


ticuliére à toute forte de venins, & que 


es: Peuples: du’ Brefil, qui l'ont fait 
onoître aux Européens, la confervent 


réligieufement pour ces ufagess Mon- 
fieur Heldius , celèbre Medecin Sile- 
fien, établi en Franconie, qui eft un 


des premiers qui en parle dans les Ephe- 


mer 
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merides de l'Tluftre Societé de Meffieurs 
les Curieux d'Allemagne, comme d'un 
remède très efficace dans les Peftes, s’en 
explique dans termes fuivans. Dés la 
premiere entrée du mal, fi par les 
naufées , le dégout, l’anxieté du cœur, 
la cardialgie, F amertume de la bouche, 
&c. je foupçonnois qu'il y auroit un 
grand amas d’humeurs dans les premie- 
res voies, je donnerois un vomitif ; 
mais je m'abftiendrois de tout ce qui 

_.€ft trop violent , fcavoir des matieres 
antimonielles, dont on tire le tartre 
émètique,le mercure de vie,les fleurs d’an- 
timoine , l'eau bénire de Rulandus &c. 
parce que leur ation, outre qu'elle eft 
trop vehemente, jette facilement dans. 
des diarthœæes, qui font toüjours fune- 
fes dans la Pefte. Je m'abftiendrois 

_auffi des émètiques tirés du vitriol, qui. 
en remuant les matiéres contenuesdans. 

- Feftomach, caufent beaucoup de nau- 
‘fées, & vuident peu ou point, Etaw 
Heu de ces fortes de remédes, quiagif- 
fent, ou trop fortement, ou infuffi- 
famment , & par conféquent avec pé- 
ril, j'emploierois, comme un émètique: 
plus für, la racine d’Ypecacuanha en 
poudre, comme un Vomitif fpecifique, 
& preferable à tous les autres dans la: 
_Pefte: Car cette racine Américaine, ow 
du Brefil, donnée aux adultes , au poids: 
d'un fcrupule, de vint quatre grains. 

LES 


ou au plus d’une demi drachme , dans 

uelque liqueur chaude, comme linfu- 
pes du Thè &c. fans caufer que qua- 
tre ou fix vomiflemens, fortifñe l’efto- 


mach , & a une vertu bezoardique, qui 


difpofe à la fueur, & prèvient les vo- 
! . ra 
miflemens fpontarées, & les diarrhées. 


Mais il eft bon d'obferver , qu'il faut 


donner le reméde dans une petite quan- 
tité de liqueur, pour qu'on ne le vo- 
mifle pas d’abord en le prenant , & don- 
ner feulement une quantité plus abon- 


dante de la dite liqueur, après le pre- 


mier vomiflement, ce qui rendra l'o- 
peration douce, & ne trainera avec fot 
aucune inconmodité, Je ne fçaurois 
donc trop recommander cèt excellent 
reméde pour la cure de la pefte, dans 
fes entrées , foit que la fiévre y foit 
déja jointe » foit qu'elle ne le foit: 
PaS Al 
Nous ne fçavons pas fi c’eft fur l'in. 
dication ci-deflus , ou fur leurs propres. 
reflexions, que Meflieurs les Medecins 
de Marfeille &c Aix en Provence, ont 
ufé de ce. même remède, avec quelque: 
fuccès, dans la pefte, dont ils fentent 
encor malheureufement les reftes, & 
dont nous dirons quelque chofe dans la 
fuite... Cependantil nous paroit qu'il fe 
roit très à propos dans les ocafñons, ou: 
Fon le croiroit bien néceffaire, de l'a- 
compagner toûjours des matiéres anti- 
| “sis pelté 
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peffilentielles ; par exemple de quelques 


grains de camphre , diffouts dans quel- 


ques gouttes d'huile diftilée de bayesde 
geniévre , incorporant Je tout dans le 
fucre, pour méler dans la'liqueur dont 
on fe fervira pour vehicule du dit Ype- 
cacuanha. h | 
‘Ine nousrefte prefentement, après avoir 
expedié les queftions touchant la S4- 
gnée, les Vomitifs & les Purganifs , que 
de nous determiner fur ce qui concerne 
les Sudorifiques : Ce quine fera d'aucune 
difficulté, puis que generalement tous 
les Medecins conviennent fur leur uti- 
lite dans la Pefte, & que nots ne pou- 
vons que foufcrire à leurs fuffrages. Nous 
ferons donc feulement à leur égard les 
reflexions fuivantes, We 
1. C'eft un fentiment commun, qu'il 
faut courir diligemment à ces fortes de 
remédes, & ne pas attendre que les 
vint-quatre premieres heures du mal 
foient écoulées avant que Îles donner ; 


Jeur effet étant aprés un tel tems,'tres 


douteux & incertain, Et cela ne ‘pa- 
toitra pas fuprenant, quand on fera at 
tention, comme nous l'avons fait co- 


noitre ci-devant, que la Pefte eft de la na- 


ture de ces venins qui ataquent immedia- 
tement Je fang & les efprits : Car ces {or 
res de venins ne veulent pas qu'on dif- 
fère un moment à les combattre , ‘dès : 
qu'ius font fencir leur aétion, Quand 
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on a été mordu de la vipère, ou picqué 
du Scorpion, on doit y pourvoir fans : 
perte de tems, & fans atrendre que le 
virus infinué dans le fang, par les pe-. 
“tités plaies qu'ils ont faites , y caufe 
des troubles & des irritations ; dont 
Vacreté fe communiquant aux divers 
fucs qui s'en féparent , porte des impref- 
fions gangreneufes fur diverfes parties 
interieures, fur qui ils fe: déchargent, 
& foiens fuivies d’acidens abfolument 
funeftes. Là ou au contraire ;! les re- 
mèdes pris avec {la promtitude nécef. 
“faire, étouffent le mal dès fa naiflan- 
ce, & en préviennent tous les acidens. 
Aufli avons nous pûü voir ci- devant, 
par l'exemple de l’Hllufire de Diemer- 
brôeck, « qu'aïant été atteint à diverfes 
fois d'accidens peftilentiels, & de tout 
ce qui marque le plus clairement la 
faifie de la Peite, il en arêta fubite- 
ment les fuites par fa diligence à faire 
les remèdes; n'aiant été qu’une feule 
-fois pendant quelques heures dans une 
* fouffrance un peu opiniatre, que parce 
qu'il avoit un peu trop différé les fécours. 
Nous ne prétendons pas cépendant que 
tous ceux qui prattiqueroient dans ces 
“ocafions ce que Diernerbroeck. pratti- 
qua , euflent le même bonheur que lui, 
Tous n'ont pas la: même conftitution, 
ou la mème fermeté, & d'ailleurs fon 
fang toûjours imbü des forces propres 
“ À 


» 


306 7774 | 

à refifter au venin, étoit trés facilement 

 & très furement aidé par les fécours 
. . . LE 4 : 

qui lui étoient encore envoiés de nou- 

veau. C'eft ainfi que nous avons ob- 


fervé que ceux qui font dans l'ufage 
des bouillons de vipéres, & dont le 


fang fe trouve imbû de leur vertu, ne 


fouffrent point de la morfure deces ani- 
maux , ou n'ont befoin que de petits 
fécours, mais promts, pour en arêter 
les effets. | 


2. Pour le choix des Sudorifiques., la 


plus part de Meflieurs les Medecins con- 
viennent, qu'on s'en peut tenir à la 
Thériaque , au AMithridat, & au Diaf- 
cordiuim , qui font les plus familiers, leur 
joignant, lors qu'on | 

a poudre de vipères & quelques fels 
volatiles, fans excès. Il eft vrai qu'il 
a des Perfonnes d'une fi grande de- 
re , aue ces Eleétuaires ordinaires 
feroient trop acres pour elles, & alorson 
pourroit fe fervir de matières plus dou- 


ces, comme font en particulierle Z4x- | 


tura Sunplex , où le Diaphoriticum in 
Peracutis, dont les ingrèdiens , lors que 


€ tIOUVE à propos: 


) 


. 
l 


=. 


la compoñtion eft un peu vieille, font 


parfaitement temyperès les uns par les 
autres, & forment un corps nouveau 
qui fans plus rien tenir de l’acreté des 
aromats , des volatiles & des acides 
qui entrent dans fa compofition ; por- 
tent leur vertu dans l'eftomach & À 

e 


de la Pefte, [Fan 
Je fang, fans y caufer aucune agitation 
dangereufe. Nous joindrons au grand 
reméde dont nous venons de parler la 
celèbre poudre Angloife de la Comtef. 
te de Kenth, dont on ne peut pas trop 
vanter la force alexitère, & qui agit 

fans aucun trouble. 
Si quelqu'un fouhaite de voir un 
plus grand nombre de differents remè. 
des Sudorifiques &  Antipeftilentiels, 
préparés fous toute forte de formes , il 
Pourra confulter le Traité de la Pefte 
de Diemerbroeck , & principalement la 
Loimographie du. Celébre Nathanael 
Hodges , qui avoit aflifté les malades 
à Londres, dans la Pefte qui y rêgna 
pendant les années 1665. 1666. & qui, 
our le direen pañflant, déclame avec 
bien de la vehemence contre le fameux 
- Sydenham, quoi que fans le nommer; 
fur ce que ce dernier avoit fait l’éloge 
de la Saignée dans les Peftes , & en 
avoit parlé comme d'un remede feûr : 
Car, dit le premier, quoi que je ne defa. 
vouë pas que la Saignée ne puifle avoir 
fes utilités en de certaines occafions, 
pour des accidens particuliers des fé | 
vres malignes & peftilenrielles , je nie 
abfolument qu'elle doive avoir aucun 
lieu dans la veritable & exquife Pefte, 
n'aiant pas VÜ, autant que ma mémoi- 
re me le peut fournir, qu'aucun de ceux 
fur qui ce prétendu fecours a été pra- 
| tiqué. 
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tique dans nôtre derniére pefte, en foit 
échapé à la referve d’un feul, qui fe ti- 
ra même d'affaire avec infiniment de 
peine. D'où il conclu que c’eft exer- 
cer une carnificine très indigne d’un ho- 
-néte homme, quand on s'en fert contre 

une experience {1 conftante. | 
3. Pour la dofe, elle doit toüjours 
être proportionée à l’âge , au plus au 
moins de délicateffe des perfonnes, com- 
‘me encore-à leur plus ou moins de faci- 
lité pour la fueur. Seulement il faut ob- 
{erver de les donner dans une quantité 
propre à faire les évacuations pour qui 
on les emploie; Car à moins de cela, 
ils ne feroient que porter de nouveaux 
troubles dans le fang , & augmenter 
“es défordres qu’on fe propofe de comba- 
tre, en éloignaut par la füeur la maligni- 
té qui les caufe. A ce fujet on en pré-° 
parera de grandes dofes, que l’on don- 
nera à diffcrentes réprifes , s'arêtant à 
mefure qu’on en verra un effet fuffant : 
D'où l'on tirera même cet avantage, 
qu'on expofera moins les malades à des 
vomiflemens, qui doivent être évités 
autant qu'il eft poffible, & à quoi font 
cependant fujettes une infinité de per- 
fonnes, quand. on leur fait avaler des 
traits un peu abondans de potions dé- 
fagreables. Comme Monfieur Herndl, 
dans fa diflertation fur la nature & la 
cure de la peite de Marienbourg, nous 
donne 
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donne une idée afles exaéte de cette me- 
thode d'emploier les Sudorifiques,nous le 
produirons ici comme une efpèce de. 
modele: Entre tous les remedes alexite.. 
res ,.je donnois, nous dit-il, fanscon- 
tredit la preference au Diafcordium de 
Fraçaftor, & à la Theriaque d'Andro- 
maque , dont je ne prefcrivois pas fiin- 
plement une drachme ou deux ; mais 
jufqu'à trois drachmes &. méme demi- 
once, aiguifées avec le fel volatile de 
corne de Cerf, & avec le Camphre. Je 
n’aurois pas ofé monter à une f1 gran- 
de dofe, fije ne l’avois vü pratiquer 
avec fuccès auprès d'un malade à Ma- 
tenbourg , par un fort illuftre Medecin. 
Ce malade étant attaqué de fiévre pe- 
ftilentielle , accompagnée de Charbons 
& d'un. bubon, navoit point dormi 
pandant cinq jours, &c étoit dans un 
violent délire. Le dit Medecin lui or 
donnat, dans cet état, fix drachmes 
de Diafcordium , trois drachmes de 
Thériaque, une demi drachme de Sel 
volatile de cornede Cerf, & dix grains 
de Camphre , pour prendre en trois fois, 
pendant l’efpace de fix heures , diffout 
dans un peu de Vinaigre bézoardique, 
êc quelque eau appropriée; Ce qui fût 
exécutéavec tant de fuccès, qu'à peine 
avoit-on donné la troifiéme portion du 
remede, que le malade tomba dans un 
fommeil ; qui durat au-dela de fept heu 
DE LES à 
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res, avec beaucoup de fueur, & une. 
entiére cellation du délire. Timitai, 
ajoûte nôtre même Auteur, une telle me- 
thode dans la fuite, pour les fiévres 
peftilentielles , ou autres fiévres mali- 
gnes, en y faifant les changemens né. 
ceflaires , felon les differentes circon- 
ftances qui fe préfentoient, & celamz 
toûjours reûfli à fouhait. On né peut 
aflurement pas dire, sjoûte+il encore. 
à quel point les remedes Theriacaux , 
nélés &c avalès de la manière fus- di 
te , abatoïent les chaleurs brülantes , 
la foif, les douleurs de tête & des déli- 
res: Et on a befoin d'un remede auffi 
fort, & aufli héroïque que l’eft celui- 
la, quand il faut réfoudre avec prom- 
titude un état inflammatoire, qui dans 
les fiévres peftilentielles agit avec une 
rapidité inconcevable, & porte fubi- 
tement la Gangrène & la dernière mor. . 
tification , fur Les parties interieures des 
miferables malades. Il produit en fui- 
te quelques exemples, & finit par dire, 
qu'on ne doit cependant pas emploier 
un fi genereux remede quand ilya des 
hemorrhagies , -ou qu’on voit à quel- 
que ‘gne, qu'elles doivent furvenir bien- 
tôt ; car alors il feroit plütôt préjudi- 
- ciable que falutaire, en donnant une 
trop grande fufion à la mafle du fan 
&c des humeurs. Borrichius , tres fa= 
eux Medeçin Danois, elt à peu 1e 
ans 
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dans les mêmes idées, quand il nous 
dit, Je n'ai rien trouvé de plus feûr 
dans la Peite, que la Thériaque( mais 
elle doit être donnée en dofe un peu 
large, avec prudence. Plufieurs font 
morts ; pour nen avoir pris qu'une 
drachme, deux drachmes, ont peu pro= 


fité à d'autres; & par cette raïfon ona 


été obligè de venir jufques à une dofe 
de trois drachmes , dans les adultes ; 
car quoi que cela ne fe face pas fans 
quelque efpèce de péril, le mal qu'on 


e propofe de combatre , eft encore. 


beaucoup plus périlleux par lui-même. 
Ce que ces celébres Medecins ‘ont dit 
jufques ici fur la dofe des remedes par 
eux indiqués, nous le dirons par ra- 
ort à cle du AMixtura Simplex, & de 
a Poudre de la Comtefle de Kenth, 
dont nous avons aufli parlé On en 
peut mêler de grandes dofes dans des 
eaux de chardon benit, de fcordium, 
y joignant quelque eau Thériacale com- 
pofée ; comme , par exemple , une 
drachme & demi de AZxtura fimplex , 
dans un mélange de cinq à fix onces 
des eaux fufdites, adoucies avec le Sy- 
rop d'écorce de Citron, pour en faire 
trois prifes , qu'on avalera de trois en 
trois heures : facilitant même la fueur, 
dans les füjets qui n'y ont pas de dif. 
pofition ER TATER par laplication des 


veñies pleines d'eau chaude fous les 
| : aiflel. 


L4 
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aiflelles. La poudre de la Comtelle, de, 
-Kenth ; pourra aufli fe, méler à là, 
quantite d'une drachme dans les mé-. 
mes eaux, & être avalée comme le. 
remède precedent. S'arêtant toûjours 
dés qu'on void que les. fueurs paroif- 
{ent en abondance : En obfervant ce- 
pendant, felon la remarque du celébre 
Rolfnck de les poufler jufques à 24. 
heures , ou environ, &c de foutenir les 
. forces par la bonne nourrirure. 
4. Quoi que Monfieur Herndl, que 
nous venons de citer au long, raporte 
que le. Medècin de quiil avoit apris à 
donner dans la Pefte les remedes Thé- 
riacaux en très grande dofe, nous dife 
qu'il les fit avaler à un malade, qui. 
avoit un bubon & des charbons ; ül 
faut- cependant être circonfpeéts dans 
ces fortes d'occafons; de peur de trou- 
bler la nature dans Îles  féparations 
quelle fait, ou qu'elle prépare, & qu'il 
arrive ici ce qui. arrive dans les, peti. 
tes Véroles. les plusheureufes, & dela 
qualité qu'on apelle Variole Difcrete, 
Véroles, dont les boutons font fépares 
&c ditinéts ; qui a force de remedes 
expullifs &c.fondans ; dégenerent , en 
ce quon nomme V’ariole Confluentes, 
. Véroles. dont les boutons font tous 
joins enfemble, & d'une qualité mali- 
gne, Car les grandes dofes des remédes 
entipefilentiels, par la vivacité de leur 

| | ation; 
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action, pourroient au lieu de lelevation 
des Bubons, à quoi il eft important de tra- 
vailler, produire des exanthémes,dont l’'a- 
parition n’annonce jamais rien que de fu 
nefte. Il faur donc alors, felon la fage re- 
marque de Diemerbroeck, en fufpendre le 
grandufage &ne les donner qu'en petite 
quantité. 
Pour Île Regime & la manière de nour- 
rir ceux qui font ataqués de Pefte, il ne 
difére pas beaucoup de celui qu’on obfer- 
ve dans toutes les autres maladies aigues, 
Nous en dirons cependant ici quelques 
mots, pour ne rien omettre. On doitavoir 
foin de tenir les chambres des malades 
fort nettes, &c en corriger l'air avec at- 
tention. Il n’eit pas fort à propos que les 
. malades dorment avant qu'on leur ait pro. 
curé les fueurs, & même après cela il eft 
bon que leur fommeil foit moderè. Pour 
la nourriture, qui fait proprementle fujer 
de ce paragraphe, il eft important de lui 
joindre toûjours les matiéres propres a 
combattre la malienité, & pour cela on! 
mélera dans les Bouillons, faits avec les 
bonnes Viandes & Volailles, les fucs de 
Citron, de Grenade, ou d'orange, comme: 
nous avons déjà marqué ci-devant que les. 
Turcs le faifoient avec beaucoup de fuc- 
cèse Quelques-fois on les accompagnera: 
d'un peu de bonne confe&iom'hyacinthe,. 
ou d'alkermes, On fe fervira aufli des gé- 
les faites avec les, Volailles & la çorne de: 
n°2 Cat» 
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Cérf,fans y oublier les affaifonnemensné- 
ceffaires de fuüc de Citron;par fois le Syrop 
de Kermies &c. Diemerbroëcx demande 
qu'on donne ici la noutritüre un peu plus 
abondamment que dans Jes’autres mala- 
dies très aïgues', & il croit que cela el 
néceflaire pour fouténir les forces: Maïs 1l 
ajoûté que dans les deux ou trois pre- 
miers jours on. peut s'en tenir à une plus 
petite quantité ; depeur qu'en-occupant 
trop la nature ‘à la co&ion de l'aliment , 
on ne puille pas facilément provoquer les 
fueurs ; qui font abfelument efléntielles, 
On doit d’ailleurs défalterer les malades, 
par les boiflons les''plüs convenables, les 
desoétions d'orge; deracine d'ofeille , ‘ou 
celles dé'fuccifa &e. Dans quoi Fon dif- 
foudra le Syrop d'æillets, ou celui de fuc 
de Limon, & quelques gouttes d'huile de 
Souphre, qui eft fans contredit préfera- 
ble à l’efprit de vitriol: | | 

Il n'eft pas fort nécellaire. de s'attacher 
ici a plufieurs des Symptomes Qui accom- 
pagnent la Pefte, comme font Fafloupif. 
fement, les veilles, les délires, la fiévre,les 
douleurs de tête, lés exanthemes, le hoc. 
quet, les vomiflemens, les diarrhées, les 
Hæœmorragies &c. L’afloupiflement, les 
veilles , les douleurs de rête, les délires 
& la fièvre, cédent le plus fouvent aux re- 
medes antipetilentiels, donnés comme il 
a éte marqué ci-devant, leur joignant mé- 
me, s'il en eft befoin les fpecifiques pro- 
pres à de tels accidens, Les exanthemes , 
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les vomiflemens, les diarrhées, le hocquet 
& les hemorrhagies, font pour l'ordinaire 
d’un préfage mortel, & les vomillemens, 
diarrhées &c hocquet opiniatres., indi- 
quent le.plus fouvent des inflammations 
Gangreneufes, ou l’eruption de quelques 
Charbons dans l'eftomach, ou dans les 
Boyaux, dont onne peut rien attendre 
que de funefte, On peut cependant pour ne 
pas abandonner les malades, à un certain 
defefpoir, lear.faireles fécoursiau’on croi- 
railes:plus convénables à tous ces égards : 
Dont chaque Medecin eftafes ioftruir. 

_ Pourdes Charbons & les Bubons,. qui 
font d'autres Symptomes de certe cruelle 
maladie, ils. demandent.toute l'attention 
du Medecin &.du Chirurgien.:1l faut tra- 
vailler à. pee les! premiers par les {ca 
rifications -profondes, dans qui l’onintro- 
duit-en fuite l'ægyptiac, & autres remedes 
acres ; par le Beurre d'antimoine apliqué 
tout autour ;-pat l'emplatré magnetique 
de, Sala mis. deflus: .& même par le feu 
actuel; les-détergeant avecfoin quand 
l'efcare eft tombée ; au moien des di- 
geltifs chargés des teintures & drogues 
propresicontre la malignité, Et pour les 
Bubons, dont la fupuration eft toûjours 
d'un. pronoftic très favorable, promettant 
une.cure aufli füre de la Pefte, comme 
celle des Bubons Vénériens, quand elle 
eftabondante & bien continuée, promet 
la cure des difpofitions avancées à la Vé- 
2 role; 
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role; on ne doit rien oubliér pour la pro= 
curer promte & bonne:Se fervant pour ce- 
la ; des divers Cataplâmes émolliens avec 
les farines les femences, les herbes ;les o1- 
gnons de lys, & les huiles apropriées; de 
ceux qui à font avec le levain, l'oignon 
ordinaire cuitfousles braïfes, & le vieux 
oing,à quoi l'on peut joindre: un-peû de : 
Savon & d'huile de Scorpionzou de.vers 
deterre; desemplâtres dyachilon avecles 
gommes &c : Mais ; fitourcelan'ope- 
roit pas aflés vite.ou fila matiére fetenant 
renfermée dans.les «profondeurs de la tu- 
meur, ne fe prefentoit pas au dehors ; il 
faut lui faire chemin: & l'aller «chercher 
par desouvertures ; pour .qui:on fefervi- 
ra de trainées de pierre.de cautere 82 en 
fuite de la lancette, dans toute dalon- 
gueur de la ditetumeur;quiétanryuidee, 
& mondifiée par les remèdes qui font afles 
conus de Meffieurs lesChiruisiens;ne fera 
as amenée à cicatrifationevec trop de di- 
igence, de peur d'y laifler renferméquéel- 
que portion du venin. Nousñeparions pas 
ici des aplications de véfitätoires {urdes- 
dits Bubons, ou au-deffous d'eux: Cel- 
les qui fe feroient aux: Bubons des aines ,. 
&c même {ur ceux des autresémonétoires, 
‘pourroient caufer des ardeürs d'urine très 
fâcheufes.& pour l'ordinaire des douleurs 
& des contraétions dans les fbrés de ces 
parties, qui en éloigneroiïent les matières , 
& bien loin d'avancer la. fupuration, la 
_reculeroient.. Mon 
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. Monfieur Sprôgelius, celèbre Medecin 
de Hambourg, dans les Ephemérides de 
Meffienrs. les Curieux PA Hensigné, nous 
_païle d'uncexpèrience bien particulière, 
faite parun trèshabile Chirurgien de fa 
_ propre Villesnommé Eggébecrkiusi& voi- 
ci Commentil la raporte. L'année 1713. 
BR Peftesayant auf artaquénos quartiers, 
& dle:Chirurgien fuf dit aiant eu oca- 
fon: de ivoir un grand ‘nombre de pau- 
vres malades: qui en'étoient AMigés , 
ne: manquoit pas aufli tôt qu'il ser 
préfentiot quelqu'un ;* qui £e°plaignoit 
de “hevre , deslaffitude  & ‘dé douleur 
dans bs aines fans que pourtant il y 
parutnrorougeur;1 niuñe:tuméfattion 
des” clandes qui:marquat un 'bubon 
prochain, 8 quiis’avançoit; 1l ne man 
quoit\pas, dissje; auflistôt de fairé une 
incilhion oblique de Ja longueur detrois 
travers de doigts, & de la profondeur de 
toute la >peau , für le lieu aisé. 
Après quoi fefaifant jour au travers 
de la graifle soil alloit jufques” {ar la 
glande ;; qu'il incifoit' aufi ;-dilatoit 
en fuite Ja playe'avecles ‘doigts, & 
déchiroit entierement : la dite glande 
obfiruces ‘pour donner par ce moien 
us: de facilité à Fabord du fans, & 

a la décharge de. la matière’ veneneu- 
fe,  Ilcapliquoit après ‘cela de la 
charpie dans la plave | & par deflus 
ur emplâtre deffenfif : Au moien de 
quoi il fe faifoir en vint quatre heu-- 
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res plus de fuppuration ; qu'on n'en 
obtiendroit par la voie des cataplâmes 
pendant dix jours : : Continuant! en 
fuite à la panfer & nettoier{bien, re- 
_ guliérement tous les: jours deux..fois. 
La fièvre relâchoit auffi-tôt. apres. l'o- 
peration,  &c la plaie fe. confolidoit 
avec facilité dans trois ou quatre fe- 
maines; fans qu'il donnat. intérieure 
ment autre chofe que quelques diapho- 
rétiques, fixes , FAntimoine: Diaphore- . 
tique , les yeux «ou. pierres. décrèvif- 
fes, &c de cinnabre., naturel prepare. 
Affurant que cette operation nelui avoit 
jamais produit de fâcheux fymptomes, 
& quil l'ayoit :même : exercée lavec 
fuccès fur’ une femme-grofle, qui ctoit 
alors en pleine-fanté,,; saufli.bien..(que 
fon enfant: Qu'aucun-de ceux fun qui 
elle avoit été faite, avant, qu'il fe. füt 
écoulé trois jours dépuis la prenuére faï- 
fie du mal, n'étoit mort :, Mais.-que 
tous ceux en qui elle avoit.éte. differee 
n'étoient pas échappés.. Le nombre. de 
ceux qu'il avoit ainfi-rétablis étant .de 
plus de cent perfonnes. Meflieurs,les Me- 
decins de Marfeilleont fait quelque. cho- 
fe d'approchant: Car, comme ils le mar- 
quent dans le Mémoire qu'ils, ont pu- 
blié fraichement ,ils n'ont pas quelques 
fois attendu Îa grande élévation des 
bubons ; mais appliquant fur la tu- 
meur qui fe prefentoit , une trainée 
de pierres dej cauteres & ouvrant en 
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fuite avec la lancette , ils font allès 
 jufques aux glandes affe@ées, qu'ils ont 
froiflées 8: même féparées avec fucces. 
:Nousin'avons garde de defaprouver une 
opération , dont l'effet nous eft attefté par 
de f1 habiles Gens. Cependant elle nous 
paroït cruelle, & nous craindrions un peu 
les hœmotragies, qui peuvent fuivrel'ou- 
verture des vaifleaux, &cles autres acci. 
dens fâcheux que produiroitlablefluredes 
neïfs; déandrle tout ne feroit pas exe- 
cutéparune main adroite;hardie & ferme. 
? Nous .finirions ici nôtre longue remar- 
que’, {nous ‘necroïons pas que l’on fera 
bieñ'aife devoir encoreavant cela un pe. 
tit’ abrege de la Cüre dela Pelte, tel qu’il 
a te communiqué par. un! Medecin de 
quelqu'üñe desprincipales Infirmeries de 
Marfeille/ Vous me demandés, dit-il, un 
détail des Femèdes que nous avons em- 
ploié © Faniois bien de la peine à le faire, 
païce qu'il nous a fallu bien des fois chan- 
ger debattérie.à faifon des divers fympto- 
mes; @ des divers temperamens de nos 
malades, Voicien general ce que je puis 
vous-en marquer. 1. La faignée a été tres 
pérnicieufc &: mortelle à rous ceux à qui 
on la faite, au commencement; ainfi nous 
avons entiérementabandonnée. 2. J'ai 
fait Vomir les malades, non avec les pré - 
paratrons d’antimoine, mais avec l’ypeca- 
cuanha, & cela feulement quand je 
les ai vû avant les premieres vint qua- 
tre hçures, 3. J'ai emploié le méme 
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-jour les Cordiaux & Sudorifiques; con 
me thériaque, confettion d'hyacinthe, 
confeétion d’alkermes, poudre de vi- 
pères,  antimoine diaphoretique , bé- 
Z&oard oriental, dans des décottions de 
‘chardon benit, ou de fcabieufe; y ajoû- 
‘tant un peu d’eau de canelle; quelques: 
‘fois quelques gouttes d’effence d'ambre, 


ou bien un grain du dit ambre. J'ai donné 


‘ces potions matin & foir, & même à 
je & Q ; . 
cuillerées pendant le jour: Ce qui nous 
/ 
-a procuré de bonnes fueurs, 4 Quan 


il y a eu des délires violens , nous avons 
donné le lañdinumliquidejufques à 20: 
gouttes, ou bien leSyrop de pavot blanc, 
depuis demi-once jufques à fix dra- 
chmes. Par cette voie nous en avons 
gueri quelques-uns, qui n'ont .êèté pur- 


“gés qu'apres la fiévre finie. £,tOn.a 


oùvert les bubons avec la pierre à 
cautére, après y avoir appliqué pen- 


-dant quelques jours des cataplâmes 
-émolliens & maturans. Les charbons 
“ont été ouverts del‘méême, &c coupés 


avec la lancette, & panfs en fuite 
avec l'onguent ægvptiac, lagmyrrhe , 
V'aloes &c. Cetre methode nousà mieux 
reufli que les aûtress” 2000 29 

En voila bien aflez furles Cures Pré 
fervative & Reclle de la Pefte. Reve-. 
nons préfenrement à nôtre Auteur, & 
paflons à la feconde Partie de fon Ou- 
viage. ne nie 
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Avis au fojet de la figure qui eft 


à côte du Titre du prefent 
Traité. | 


L'Habit exprimé dans cette fighre nef 


pas une chofe de nouvelle invention, 
C dont on ait commencé l'ufage dans La 
derniére Pefle de Uarfeille : Il eff d'u- 
#e plus vieille darte, © Meflieurs les 
Jtaliens ont fourni à peu près de fem. 
blables figures ; depuis fort longues un. 
nées, Le nés en forme de bec, rempli 
de Purfums , €. ont. intérieurement 
de matiéres ballamiques , n'a véritables 
ment que deux-trous ; n-de chaque cô= 
té, à l'endroit des ouvertures du-nés am 
turel snsais cela peut fuffire pour læ 
refpiration , C* pour porter avec l'air que 
l'on refpire l'npreffion dés drogues) ren- 
fermées plus avant dans le bec. Sous le. 
Manteau, on porte ordinairement des Bot- 
fines à peu près à la Polonoife; faites de 
Maroquin de Levant;des Culottes dePean 
unie , qui s'attachent aux dites Botriness 
d'une Chemifette auffi de Peau unies 
dont on renferme le Bas dans les Cu 
bottes , le Chapeau iles \Gans [ones 
auf de même Peau, * * 11 NY 
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* SECONDE PARTIE. 


DES PARFUMS 
CHAPITRE PREMIER 
| 
Que les «hommes ont trouvé le [e- 
cret des parfums ; pour purifier par le 
moien de leur fumée les chofes ina- 
nimées, infeitèes du venin peflilentiel. 


#3 Omme la Pefte peut demeu« 
sn \ÿt rer cachée des années entiéres 
%0e® chez nous, fans qu'on s'en 
GPS aperçoive, &c recommencer 
EVER" à nous faire une nouvelle 
perfécution au tems qu'on, s'en défie le 

pb NT moins 
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moins; c’eft ne faire la chofe qu'à de. 
mi, fi on ne la chafle des maiïfons, & 
fi on ne l'anéantit en quelque lieu qu'el- 
le foit cachée. Que ferviroit à un hom- 
me,davoir été gueri de la Pefte, fi en 
fuite de cela il fe revét de linges , &c 
d'habits empeftez { Que:lui ferviroit 
d'avoir été à la campagne pour fuir ce 
mal contagieux , 1 à fon retour il fe voit 
oblige d'habiter dans une maifon,: dont 
l'air, les meubles, & les pierres MÊMES 
font infettées:de ce venin? C'eft fe voir 
toüjours. dans le peril d’avoir. du LE 
veu:qu'il.ne faut que toucher une, chofe 
infe&cé de ce venin ,.ou refpirer; une 
bouffée de cèt: air peftilentiel pour. en 
etre AmDelte ue oiinal io Gb 
| C'eft donc dequoi il s'agit à prefent, 
de trouver. un moien eficace pour, pu- 
rifier fi parfaitement l'air empelté des 
maifons , les meubles, les habits, les 
linges,. & generalement tout ce qui.éft 
à l'ufage des hommes ; &, d'anéantir de 
telle foite ce venin peltilensitel dont,ces 
chofes ‘peuvent être. infeîées ; qu'on 
 puifle s'en fervir en affurance, & fans 
crainte den recevoir aucun mal: & c'eft 
en cela, -où de tout tems s’eft trouvé la dif- 
ficulté; car ce venin, comme j'ai dit, 
étant très-fubtil ,: &. s'incorporant. avec 
air, il s'infinué par tout où: Fair peut 
pènétrer, dans toutesiforres d'étoffes, de 
loye, de laine, de coton, dans le“lin. 
| : Se ? 
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ge, la bourre, le poil, Ja plûtmes mé- 
‘me dans les toiles d'araignées , dans les 
ordures, dans les fentes dir, bois & des 
piérres, bref il ny à rien où il ne puille 
penètrer, s'atacher , s'y nourrir, & S'y 
conferver de longues années : de plus 
comme il eft imperceptible à nos yeux, 
1l eft inmpoffible de connoître ni les lieux 
ouils’eft infinué, niles chofes où il s'elt 
atache ; & Comine 1l fe nourrit &, fe con. 
Lerve mieux dans les’ chofes ‘humides, 
files’, Couveftés de craflé & d'ordure, 
c'eft bien fouvént dé quoi on fe deffie 
16 moins dans une imaifon empeltéc. 
4 Les ‘hômmes ‘rarfonnant fur ces 
chofes4 &''confidtrant la nature'de ce 
venin peftilentiel, ont enfin conclu qu'il 
faloitifè Rrvif pour le combatre & l’a. 
néantiro d'un agent qui eut non feule. 
ment 4 même fubtilité que lui, pour 
pouvoir penètrer dans les lieux les plus 
cachez où il houtroüit s'être infinué, mais 
‘auf dés'qualitez puiffantes ; qui lui étant 
“entiérement opofces , fuflent capables de 

‘econfumer &: de lanéantir. Pour pro- 
duire un tel efct, ils n'ont rien trouvé 
de plus propre que la fumée. 
lHippocrate {€ fervit en fon tems dé 
ce même artifice, contre la 'pelté dont 
toute la Grece étoit cruellement afli. 
gée.  S'érant apercü que les femences 
véneneufes qui caufoient cette maladie. 
peflilentielle ; venoient du çôté de l'E 
| AUS FE ns thio= 
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thiopie à la faveur des vents, il fit or- 
donner awon mettroit. le feu dans les 
forets les plus voifines de ces quartiers 
là: en.effer la fumées qui: fortit-de -cè 
grand embtafemnent:, s'étant -répanduë 
de toutes parts dans l'air, -confuma:fti 
heureufement & fi efficacément les fe. 
mencesi pellilentielles dont il eroit rem 
pli ,-qu'en peu de :tems: la.pefñle .cefla 
par tour le:pais slquoag 21 imisa ttrov 
… Ce'n'eft-doncpasimerveillefi les hom 
mes faifant réfleétion-{ur des-chôfes: fe 
font avifez ; pour raflurer davantage leur 
vie contre les infultes. de ce cruel éne- 
mi, de chercher les drogues que l'ex- 
périence leur 2 fait connoître avoir des 
qualitez les plus fortes , & les plusanti- 
patiques au venin peftilentiel, & de 
toutes enfemble en compofer des. par- 
fums : afin qu'êtant brülez dans les lieux 
& les maifons empeltées , la fumée qui 
en exhaleroit, fût capable de les puri- 
fier , avec tout ce qui pourroit s’y ren. 
contrer: de: meubles. , C’eft ce que j'ai 
experimenté tant de foiss:eni-tant de 
lieux differentss 8 avec:des:; fuccez fi 
heureux , par les parfums que j'ai com- 
pofez dont je parlerai ci-après', que cha- 
cun s'en peut fervir en toute affüran. 
ce, fans craindre de recevoir jamais au- 
cun mal de la part des -chofes:, qui 
auront été parfumées avec lefdics: par- 
fumMSse “te 
Non 
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-:Nôn feulement la fumée des parfums 
a la vertu de purifier les chofes inani- 
mées du venin peftilentiel ;; mais-auñi 
êlle imprime! une qualité fi puiflante à 
Césochôfés , ‘n'en étant-pas -encore infe- 
étées]'qtiélle les:rend capables de le: re- 
pôuflsr Sr de n'en recevoir aucune mau- 
vaifé limpreMion: ‘C'eft pourquoi, une 
péifornne"qui fe voit obligée :d'aller 8&c 
venir parmi le peuple en:um! tems de 
péftes aïant-pris quelqueprefetvatifpour 
f8 conferver le : cœuricontre :ce) venin , 
Be R'étant fait parfimenr avec lefdits par- 
fams }°ow bien’ aiant: fait -parfumer {es 
. häbits®äpantiquede-fe:reveltir peut 
$’'afléures qu'ilne s’atachera point deflus 
elléis âllfaut nôter-que. les shabits : dont 
oh eft revétuis'ilt font de laine: étant 
echauffez pas da:cchaleur!/cnaturelle du 
corps atirent :le venin: :peftilentiel 
debrmêmeique l’aimantratirecle: fer, mais 
étant imbus de da qualité des: parfums , 
qui:lui ft entiétement opofce ;‘1s le re- 
petcuitent&c | le repouilént:x ainft-que le 
tu répercute-un air froid 8: humide 
qui l'environne; fi bien-:qu'il ne peut 
S'Y'atachense | R 
ECe-fut le confeil que je donnai à quel- 
ques Sénateurs de la Ville de Génes:un 
defquels-éroit-Prince desnaiffance, qui 
volantique tous les Magiftrats dela San- 
té qu'ilsiavoient établis, &: la plus part 
des autres officiers , êtoient morts de pe- 
M A ite, 
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fte, fe refolurent par un fentiment de 
Charité Chrétienne , d'expofer leur vie 
pour le fervice du public : je leur con- 
feillai, dis-je, de ne jamais fortit de 
leurs maifons , comme ils y étoient fou- 
vent obligez, que premiérement ils ,ne 
fe fuflent faits parfumer l'efpace d’un 
demi quart d'heure avec lefdits parfums, 
&c de faire le femblable! à-léeur-retourt 
cette ‘pratique: deux: réuMits fi: heureuie- 
ment que J2maistuls ne-receurentAUCUL 
mal; honobliarit querles:rirés-desla Nik 
le par oùfishnatlokne, fuflént, éouver- 
tes de corps norte »-quirexhaloiént une 
vapeur dalplus'infe&tb & laplus pelti- 
Jencielle qu'on fe puile wnagintr: Aprés 
ces épreuves & une inhnite d'autres que 
Jai fait defdits parfums, dans ce lieu 
où la pefle étoit au plus haut point de vio- 
lence qu'on l'ait jamais veué fur la terre, 
je ne puis que je ne confeille. à tous les 
peuples , lors qu’ils fe verront afligez de 
cette maladie peltilentielle , de:.s’en fer 
vir: je Le fais d'autant plus fincèrement, 
que je n'y cherche que’la confetvation 
de leur vie, & la gloire:de: Dieu, qui 
m'a donné les iumières : pour -les, com- 
pofer. Hovs39t ds 
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Des) avantages que le pablic peut re- 
cevoir de lu age des parfums en 
tems de Pelle. 


er dés: Parfums n'eft pas feule- 
inent avantageux pour la conferva- 
tion de da vie des: hommes, maïs aufli 
pour ‘la confervation de leurs biens : 
jenténd de leurs maifons, de leurs meu- 
bles ,; de leurs habits, de leurs linges, de 
leurs: papiers, & chofes femblables, qui 
en font fouvent la principale partie. Les 
grands défordres que je trouvai à mon 
arivée en la Ville de Gènes, en l’année 
1656. touchant l'exécution d’une Or- 
donnance qu'avoit fait le Senat, qu'on 
brüleroit tous les meubles empeftez, m'a 
fait prendre une refolution de 'compofer 
cé Chapitre, afin de faire connoître les 
avantages que ile public peut recevoir 
de l'ufage de nôtre parfum, & quefans 
rien brûler on peut purifier toutes cho- 
fes, & s’en‘ fervir en fuite fans crain- 
te d'en recevoir aucun mal. 

Ces Meflieurs qui n'avoient pas en- 
core l’ufage de nos parfums , & quin’en 
connoifloient pas la vertu , ,avoient or- 
donné qu'aufli-tôt qu'un malade pefti. 
feré feroit forti de fa maifon, ou qu'il y : 

4 feroit 
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féroit mort, qu'on jetteroit par Îles fené- 
tres tous les, meubles qu'on trouveroit 
dans fa chambre, & qu'ils feroientbrü- 
lez dans la ruë : ils ne confideroient pas 
que cette Ordonnance; fendéé fur une 

. maxime populaire, 8£ communé dansile: 
pays ; qu'il n'y. avoit.-que. lecfèeu 1.& a 
corde capable de puriher, une: Ville: de’ 
péite, étoit. notablement; -prejüdiciables 
au public ; en. deux. chose: Premié2 
tement, €h,ce que commeon he pouls 
voit pas brüler.ces meubles, empefter fin 
promtement ÿ quil .eut..6éré-méceflanes! 


ÿ d \ F > 8 
chacun en prenoit. à fon gié.-cecgwibl 


vouloit, d'où il avoit de facheux:ac 
cidents : car telle maiïfon qui étoit-en 
fanté, fe trouvoit bien tôt infettée de 
pelte, par le moien de ces meubles qu'on 
y cachoit, Secondement ; ence que 
c'étoit une perte très- grande pour le 
euple, de fire brûler tant de meubles 
f beaux , fi riches ;. fi. utiles, qui 
avoient tant coûté. qu'on'avoit:. tra: 
vaillé avec tant de, peine, & confervé 
de pére.en. fils, avec, tant, de foin: J'as ° 
pris d’un Gentil-homme, qui étoit:comx:, 
mis par le Senat en un des quartiers 
de la Ville pour avoir foin.de. faire éxe:.: 
cuter cette Ordonnance, qu'il.avoitfait 
brüler pour plus de quatre mille livrés. 
de meubles d’une feule chambre: cepen- 
dant comme la pefte. étoit: prefque -en 
toutes les maifons de cette grande-Vils 
. .4 
| | œ ; 
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le; on’en ‘eut brûlé prefque tous les 
meubles; firje ny fuffR’arnive, &'n'euf- 

fait celer certe incendie; J'avoué bien 


que; le feu qui reduit toutes chofes en 


cendre, efb un puiffant moien pour les 


purifier du manvais airs mais ce n'eft 


Pas un bon moïten puis qu'il eft fi de- 


ns - 


fayantageux aupobhe un Medecin ne 
doit pas êtreleftiné bon Medecin ; qui 
délivre tous:lès inalades de leurs maux 
en:iles 2 faifant® mourir. pion au fi 
qu En, tems” de Pefte ; C'elt une excel- 
lente pratique dans nne Ville de punir 


févèrement-lés Yoleurs ; afin d'èm pecher 


qu ils ne portent la pefte de tous côtez, 
par le moien des chofès empeftées qu'ils 
volent , & qu'ils vendent à bon comte 
a ceux qui les veulent acheter, Mais 


on ne peut pas conclure de là, qu'iln'y 


a que le feu & la corde capables de pu- 
rifier une Ville de pefte: car quoi qu'on 
pende tous les voleurs ; & qu'on brûle 


tous les meubles empeñtez ; les maifons 


ne reftene pas pour: cela  purifées : & 
fi une toile daraighée quitétoit reftée au 
coim d'une chainbre ; où ce venin étoit 
ataché}ifut bien capable de donner la 
efte*à un valer ‘où à une fervante, ‘qui 

a voulut’ ôter, ainfi que le raporte un 

Autheür digne de foi ; que ne peut-on 
pas juger des‘ lieux , où les malades pe- 
fliferez feront demeurez iong - tems, où 
is feront morts, & où peut - être leurs 
corps 


‘# 
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corps feront reftez plufieurs jours avant 
que d'en être tirez? N'a t'on pas fujer de 
croire, que ces lieux ne font pas moins 
empeftez que les meubles quis y trouvent: 
& qu'ainfi, quoi qu'on en brûle tous 
les meubles, ils n’en reftent pas pour 
cela purifiés , & par: confequent il y a 
toûjours grand peril de les habiter À 
la verité fi on veut brûler les maifons, 
aufi bien que les meubles, il fera: vrai 
de dire que le feu eft capable de puri- 
fier une Ville de pefle , mais ce-genre 
de purification cft refervé à la fin des fié- 
cles, où Dieu par un-ariét de fon der- 
nier jugement fe fervira de feu, pour 
purifier toutes chofes en les faifant 
confumer. fl n’eft donc pas nécellaire 
d'en venir à cette extrémité , de faire 
brüler toutes chofes pour arêter le cours 
de la Peite dans une Ville; le remède 
feroit pire que le mal, puis que le’ pu- 
lic en recevroit un tort fi notable : 
on les purihe de toutes les qualitez 
peftilentielles, avec la fumée des par- 
fums , fans les comfumer parle feu; 
c'eft le moien le plus efficace! leplus 
promt & ïe plus facile, donc. on fe 
puifle fervir. MOI 
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Cats DIX, 


Que, la: Fumée des Parfums eff le 
: 0167 le plus ‘cficace , le plus 
cproëmpts de plus facile, pour 
purifier du venin Péflilentiel, les 
… Chofes inarimtes, | 


Hoïrtiont À ls rss 
"T°: les Medecins conviennent que 
Lou le plus puiflant remède pour 
uuñer le corps humain du venin pefti- 
 lentiel , & -le garentir de la corruption 
qu'il y caufe dans le fang & les autres 
humeurs, c'eft la Thériaque d’Andro- 
machus. De là vient que Galien ce 
fameux entre, les Medecins, lapelle 
Feu Purgauf de la Pefle: voulant par 
là nous,fairé entendre, que comme le 
feu a-une-vertu particulière de purger 
toutes chofes dé leurs imputetez, qu’ain- 
fi Fate Theriäque. à une proprieté fpe- 
 cifique , pour s'opofer aux. mauvaifes 
impreflions qua coûtume de caufér ce 
venin peftilenticl fur le corps humain, 
pour l'en purifier, en l'expulfantc au 
dehors. . Je puis ce me femble dire le 
même de la fumée de nos parfums’, 
qu'elle eft le feu purgatif de ce venin 
au 
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au reéard dés, Chofés inanimées, ‘qui 
en font infectées * car je ne, vois rien 
dans 14 hature, (qui püiffe faire cette 
operation fi eficacément, fi promtcement . 
CC NT PAC HOntente AA PRES 
Je dis dônc que la fümée de nôtre par … 
fuin eff moien le”plus éficate dont 
on puiille fe fervir, pour purifier lès-cho 
fes intnimées du venin ”peftflentiel? Fa: 
raifon eft, que cette’ fumée piovenant, 
de quanhcité dg drogues des”4lus Frs 
tes, & desplus” Vidlentess "oui fbrht: 
venuës en la° Connoiflance des” Aôme 
mes , elle et fi pénétrante ,/fñ A@ive &° 
fi forte; qu'il'ny 4 point de fernence” 
de corruption &1'd8 pourriture telles" 
qu’elles puiffent ètre,” qu'elle” héeoni 
fume, en quelque liéu /awrellés p Rent 


fe rencontrer: d'où ‘s'enfuir infadhBlés 
ment , que es chofes'les a Ÿ 
-aiant été patfumées ‘par 141 fümée de’ 
ces parfums, en deffieurent fi patfaitez . 
ment purifées; qu'on ‘peut s'en fefvir 
en toute aflurance." Je far Bien'que les 
Vents Septentrionaux, ont 14"vertu de” 
purifier les chofes de cé venin tenu 
tiel; je fai bien auffi que le Soleil peut 
produire le mêrne- effèr :‘ maïs’ auffi je 
fai qu’à moins qué ces chofes aient été 
Jong-tems expofées au Vent & au So- ! 
Jeil, on ne s’en fert qu'avec crainte 
qu'il ne foit refté quelque infection de 
ce venin SRE , capable de don- 
ner 


de else) Ti No ua 
ner du mal: ce qu’on ne doit pas avoit 
en l’ufage de nôtre parfum, dont l4 
force elt {1 grande, que les animaux 
qui fe rencontrent. dans une maifon , 
tandis quon là parfume ; comme les 
rats, les: fouris,. les Chats, les Chiens 
& autres, femblables , 1l faut qu'ils en 
. meurent: &cles parfumeurs même, s'ils: 
ne fortoient du lieu où brüle le par- 
fum, après quils y.ont mis le feu, il 
ferait .smpoñfhible. qu'ils puflent y. refi- 
fer, c'eit pour cela qu'on ne doit faire 
brülen ce parfum dans les Caves , où 
il y auroit du Vin; car comme la fu- 
mée en eft fort penétrante, elle le fe- 
roit facilement corrompre : mais la fu. 
.mée qui vient des Sales ou des chambres 
» où brüle le parfum, entrant dans les 
Caves, elle en peut purifier l'air fans 
y corrompre le vin, parce que fa ver- 
tu eft alors plus moderee que fielle étoit 
faite dans la Cave même. 
Secondement , je dis que La fumée de 
nôtre parfum eft le moien le plus promt 
pour-puurifier, les chofes empeftces , dont 
on puile, fe. fervir : Chacun fait, & 
c'eft une  coutüme fort ancienne, que 
our purifier ces Chofes on les expofe à 
Vair ou,au-Soleil lefpace de quarante 
jours entiers, qui. eft un .tems bien 
ong..&, bien ennuieux ; mais par le 
moien dela fumée des parfums ; qu'’u- 
ne mailon foit pleine de meubles de- 
| puis 


puis le bas jufqu'en haut, en moins 
de vint quatre heures la purification en 
peur être faite en fa perfection, qui eft 

une grande commodité. j : SEX .281à 
Troifiémement , je dis que C'éft le 
moicn le plus facile: Car on peutbrü: 
ler ces parfums en tout tems, le''jout 
la nuit, VEté & l'Hyver: on en 
peut faire aller la fumée en’tout ‘hietts: 
dans les Chambres, les Sales, les Ca2 
binets, les caves &c autres fembläibles 
lieux : mais il n’en éft 5as de même du 
Soleil, n'y des Vents Septentrionaux 
ces Ventsine fouflent ! pas à! toute’ heu- 
re, ni en-tout: tèmst'@) quatid” ces 
Vents” foufieroient -icontinüellements 
combien. fe trouve-sil de maifons' dans 
une Villes: qui ‘ne font pas 'pertcesldu 
côte duSeptentrion , oùbien did! font fis 
tuées dans des lieux bas, à couvérte d'au 
tres maifons quiles empéchentde®réce- 
voir l'effet favorable de cé Vent? 'Le 
Soleil aufii ne uit pas ‘toûjours, &. 
quand il luiroit , combien -Vôit-on de 
mailons fur lefquelles il.neporte quai 
jamais fes rayons: &c celles! mèmé ‘qui 
font les plus expofées à {es Pinfiiene 
ces , le moiïen qu'ils puiflé les ‘répañnz 
dre en toutes leurs parties , dans toutes 
les Sales, les Caves, les Cuifines-,'les 
Chambres, les Cabinets, les Coffres, ” 

Îes Armoires , & chofes femblablés 2 . 
. On pourra dire que c'eft la ge 
6 


144 dit 


4 
ke 


: 


de la Pefte. | 323$ 


de tirer tous les meubles des maifons 


dehors, afin de les mettre à: Fair. Je 
répond, à cela, que c'elt une ;grande fa. 
tigue de porter &, rapoïrter tant de 


meubles: joint que s'il, vient à .pleu- 
voir, 1l-les faut aufi-tôt retirer pour 


D" 


«ceilaires, Je raporterai à ce propos ce 


les. mettre. à couvert ,; ou-bien les lai. 
fer ainf expofez au danger d’être gârez 
pat. la :pluye: joint auffique les humi- 
ditez de la. pluye ou.des, broüillars re- 
tardent leur purification, qui.doit étre 
faite, en,un.tems de fécherelle. :: Ces di- 
ficultez ne: fe. rencontrent point en l’u- 
fage: de nôtre: parfum, car fans avoir 
la-peine de tranfporter aucuns meubles , 
on.les.|Ipeut:tous purifier facilement, 
promtements & parfaitement, dans la 


méme malon, &-dans le.mème lieu , 


où si font:.d'oije conclus qu'avec l’u- 
fege) de <es, parfums, en: la  maniére 

ue je. Fexpliquerai ci-après ; on peut ai 
PU & en peu de-tems. purifier toute 


* une Ville empeñkée.,, &.:fe délivrer de 
… certe-cruclle maladie. 


Je; dis,.en, la maniére: que je l'expli 
guerai,ci-aprés : çar 1l s’eft vü des per- 
onnes qu-ont voulu purifier. des mai. 
fon empeflées, avec des parfums. qui 
n'y .ont.pas ieüfli, foit que leurs par- 
fums ne fuflent pas compofez de dro- 
oues aflez fortes, foit qu'ils n'y apor- 
taffent pas toutes les obfervations ne. 


qui 


ETS Traité 
qui arriva en l'Année r649. en la Ville 
‘Aubagne , en Provence, du Diocèfe 
de Marfeille : Un Parfumeur qui { 
ventoit d’avoir fait le parfum general 
dans Touloufe avec grand fucces, fe vint 
Offrir aux Magiltrats de cette petite 
Ville, leur promettant qu'il la puriñe- 
roit fi parfaitement du venin peftilen- 
tiel, dont elle étoit infe@ée, qu'il ny 
en refteroit aucune teinture: les Capu- 
ins qui y afliftoient leurs malades 
ftiferéz dans l'Hôpital, s'étoient deja 
offerts de leur rendre ce férvice: néan- 
moins ces Meffieurs aiant plus decroian- 
ce en ce Parfumeur qu’en ces Religieux, 
fui donnérent plein pouvoir de faire le 
parfum general dans la Ville. Comme 
donc cet homme eut compofé fon par- 
fum à fa mode, il faifoit rougir dans 
le feu une grande Paëlle de fer, d'où 
l'aiant retire & remplie de fon parfum, 
qui faifoit une groffe fumée, il s’en al- 
loit ainfi parcourant tous les lieux d’u- 
ne maifon, haut &c bas : fans néan- 
moins fermer ni portes ni fenêtres. Il 
eft vrai qu’en peu de tems il eut par- 
fumé toutes les maifons de la Ville, 
Mais il n'en purifia pas une comme ïl 
falloit. Cependant ces Magiftrats s’af- 
furant {ar la parole qu'il leur avoit don- 
né, firent une ordonnance, par laquel- 
le ils obligérent tous ceux qui s'étoient 
tetirez à la campagne, à l’occafion de 
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Ja pefte; de”rétourner en leurs maifons 
de 4 Ville, afin de rétablir le trafic & 
le commerce public, qui avoit ceflé de- 
puis le commencement de la pefte. Mais 
Ce retour coùra la vie à bien du mon- 
“de’; qui penfant Venir jouir d'une par- 
faiertantee dans leurs maifons!, y trou. 
-verentile fujet de leur mort , vû que le 
“venin peltilentiel n’y aiant pas été fuf. 
-fifämmen t Confumé par les fumigations 
-qu v'avoit! fait ce  parfumeut ; la pefte 
5teCommeénça mieux qu'auparavant. Je 
ñe’m'entétonnai pas, lors que japris 
deivquelleïmaniére cet homme y avoit 
précédé : ilét6it impoflible quand mê- 
méfon ‘parfum auroit êté des plus vio- 
dents qu'il: pût produire l'effet qu'il 
-Prétehdoitsun'aiant fait que parcouric 
“legérement'en tous les lieux des maifons, 
&C 'aiant'laiflé toutes les portes & les fe. 
nétres ouvertes ; qui devoient être foi. 
vhétilèmeut fermées ; afin que la fumée 
étant/renfermée dans les lieux qu'il pre- 
-tendoitpurifier;püût pénétrer par tout, & 
‘ÿ confümer lé venin peftilentiel. Enfin 
cest Meflieurs ‘for: atfligez de voir re- 
. «ômmencér latpefte parmi. leur peuple , 
‘furent contraints de prier nos Religieux 
de les'fécourir, &'de leur rendre encore 
ce fervice ; ce qu'ils firent avec un fuc- 
: cez''autant ‘heureux, qu'ils avoient eu 
auparavant dans la Ville de Marfeille , 
de façon que depuis ce tems là ilsn'ont 
| point 
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point été incommodez d'aucune malas 


die contagieufe, 
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- : } A » * 
Que la fumée de motre parfums a le 
vertu de purifier l'air de toute [or- 
tes de malignes qualitez, dont il 
ponrroit être infecté, 


QT que l'air de fa nature foit un 
Element trés-fimple, très-pur, & 
très-fain;il peut néanmoins être tellement 
alteré par le mélange de quelques mau- 
vaifes qualitéz, que d’un moien falu- 
bre & abfolument néceflaire qu'il eft 
aux hommes pour la confervation de 
leur fanté & de leur vie, il devienne 
un poifon qui tué. Alors l'air, au fen- 
timent de Mércurial & de plufieurs au- 
tres graves Autheurs, ne fe prend pas 
pour un fimple élement; mais pour un 
mixte, &c comme tel 1l reçoit & re- 
‘ tient en foi toutes les vapeurs putrides 
 & corrompuës qui exhalent des eaux 

dormantes & des lieux inferieurs : fi 
bien qu'il ne fe gâte pas à caufe de fa 
fimplicité, mais bien par les mauvai- 
{gs vapeurs qui s’y mêlent. Cela fe re- 
MAL 
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“marque en ces maladies communes &c 
umiverfelles , qui arrivent parmi les peu 
ples : dont des .Medecins ne trouvent 
point de caufe plus, ordinaire & plus 

certaine, que, la corruption de l'air, 
On peut confiderer cette corruption 
de J'air en deux maniéres : dans le ge. 
neral, & dans le particulier. Dans le 
general , lors que l'air d’un. Roiaume, 
d'une Province, ou de toute une Ville 
eft corrompu: foit par les malignes in. 
fluences des Aftres , foit par les maus 
vaifes vapeurs qui s’élevent des terres 
-trop humides, des eaux croupies, des 
bourbiers, des cloaques, .& de fem. 
blables. fonds de pourriture: par lef- 
queue influences :&., vapeurs s'engen« 
rent certains petits ÂAtomes imper= 
ceptibles à nos fens, qui font comme 
des femences de pourriture & ide cor- 
ruption ; qui étant immifcuées 8 in 
corporées dans l'air, altérent & chan 
gent fon habitude naturelle ,; bonne 
de:foi, en une mauvaife: d'où il arri- 
ve:qué ceux qui refpirent cet air, en 
reçoivent une notable alteration en leur 
fanté, & quelques-fois la mort, felo® 
que.les femences de corruption font 
lus oumoins malignes. On peut con 
iderer: la: corruption de l'air dans le 
articulier:; lors, qu'il eft-corrompu feu 
lement dans les lieux où font les ma 
lades , par le moien des malignes va- 
Q 2 ._ peurs 
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peurs quieXhalent inceffamment de leurs 
corps, par le: foufle de leur bouche & 
de leurs narines, par les pores & les 
autres conduits dont Îa nature les à 
pourvûs, pour fe purger de ce qui leux: 
eft nuifible. 

Si la corruption dé l'air n'eft pas ge 
nerale, il eft facileià ceux qui font en 
fanté d'éviter le mal contagieux, en 
évitant l’aproche & la frequentationdes: 
malades , & de ceux qui les fervent: 
en s’abftenant dé roucher les chofes qui: 
ont été à leur ufage Mais fi la cor- 
ruption eft generale dans l’air, il eft 
très diMicile aux hommes d'éviter le mal 
quiten provient : d'autant que né- 
tant pas en leur pouvoir de ne point 
refpirer ce mauvais air, ils ne peuvent 
pas fe garentir des mauvaifes impref- 
fions qu'il fait communement en ceux 
qui le refpirent. Il n’en va pas de mé- 
me de la refpiration ,; comme des au- 
tres actions animales : les hommes peu- 
vent bien, au moins pour quelque tems, 
s’abftenir de boire, de manger, de par= 
ler, de marcher, de travailler & de fai- 
re autres femblables aétions, d'autant 
qu'elles font fous l'Empire & le domai-. 
ne de leur volonté: mais comme Pair 
eft abfolument néceflaire à l'entretien’ 
de la vie des hommes , Dieu: n’a pas! 
laiflé au pouvoir de leur volonté ces: 
deux mouvements d'exfpiration & d'in- 

ÿ fpiration , 
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fpiration , par lefquels ils le reçoivent & 
le fortent, bon ou mauvais: non plus 
‘que les mouvemens du pouls , qui pro- 
viennent de ceux du cœur, que les Me- 
decins apellent Diaftole & Siftole. 

Je fai bien qu'encore que l'air foit 
generalement corrompu dans un païs, 
que les hommes peuvent évitér de le 
refpirer , en s'en allant dans une region 
où l'air fera plus pur & plus fain: mais. 
tout le monde ne peut pas facilement 
abandonner fon ménage, fa famille, fes 
parens, fes amis & fes affaires : tout le 

monde n'a pas aufli le moien de porter 
une fi grande dépenfe que requierent de 
fi longs Voyages. Je fai bien aufli que 
les Medecins ordonnent des preferva- 
tifs, pour garentir le cœur des attein- 
tes d'un mauvais air: qu'ils confeillent 
un bon regime de vie ; de ne fe nour- 
rir que de bonnes Viandes, & d'en 
prendre en petite quantité ; qu'ils dé- 
fendent un fort travail, qui échauffant 
-trop les poulmons , oblige à faire une 
plus grande attraétion de cet air cor- 
rompu. Toutes ces obfervations font 
bonnes, mais elles ne font pas fans 
de grandes difficultez. Il eft à crain- 
dre qu'un ufage trop frequent des pre- 
fervatifs , qui font ordinairement com- 
pofez de drogues fort chaudes, n'’alte- 
re à la fin la fanté, au lieu de la: con- 
ferver, De plus tout le monde n'a pas 
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le moien de faire un ordinaire de bon. 
aies rourritures: & ceux même qui ont 
Ja commodité de le faire, n'ont pas 
toûjours pouvoir fur leur apetit, pour 
n’en prendre qu'en Hoi quantité, &C 
en faire un ufage fi reglé, comme il 
elt néceflaire pour ne pas engendrer des 
mauvaifes humeurs, qui font le prin- 
cipe, avéc le mauvais air qu'on refpi- 
re, de la corruption qui fait la maladie, 
Par l'ufage de nos parfums on'peut,ce 
me femble, fe garantir avec plus de cer= 
titude & plus de facilité.des mauvais ef- 
féts d’un air corrompu; fi la corruption de 
Y'air n'eft que particuliere,çcomme dans les 
maifons où il y auroit eu des malades 
de maladie contagieufe , il eft faciled'en 
purifier l'a, fermant les portes & les 
fenêtres, & toutes les ouvertures de 
ces lieux-là, & v faifant brûler le par 
fur ordinaire, il eft indubirable que la 
fumée qui en exhalera purifiera cet air 
corrompu, & le rendra aufli pur & auffi 
fain, que s’il n’avoit jamais été infeé 
d'aucune mauvaife qualité. Je fai bien 
que les Vents Septentrionaux & de Bi- 
& peuvent produire le même effet : 
mais comme ces Vents ne fouflent 
de toûjours , c'eft s’expofer d'attendre 
long tems à pouvoir habiter ces lieux- 
lRB; que d'attendre après un fécours qui 
n'eft pas en nôtre pouvoir, & dont 
la venuë eft fi doureufe & incertaine, 
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Cette difficulté ne fe rencontre pas en 
l'ufage du parfum: vû qu'on peut s'en 
{ervir en tout tems, & habiter au bout 
de vint-quatre heures dans les lieux qui 
auront été parfumez. 

Si la corruption de l'air eft generale, 
il eft certain qu'elle eft moins maligne 
de beaucoup, que celle qui arrive dans. 
les lieux particuliers , & qui eft caufée 
par les mauvaifes vapeurs qui exalent 
des malades, & des corps morts : car 
plus un venin eft renfermé, & plus fes 
qualitez font malignes : par confequent 
elle eft plus facile à corriger par le moien 
des parfums. C'eft ce que doivent fai- 
7e ces perfonnes qui habitent en des 
lieux bas, environnez d'eaux marefca- 
geufes qui en certaines faifons de l'an- 
née , comme au Printems & en l'Au- 
tonne exhalent des vapeurs groffières &c 
malignes, qui caufent ordinairement 
des maladies populaires. C'eft ce dont 
on peut fe fervir en tout tems, & en 
tout lieux, lors qu'on s'aperçoit que la 
corruption eft generale dans l'air, fion 
veut fe conferver en fanté : ainfi que 
le Confeille :Varron auteur trés - céle- 
bre, S falubritas que ducitur à Cælo 
te F, 
4 terra , non fit in poreflare noffra, 
fed nature : multum tamen eff Mn no- 
bis, quod que f[unt graviora , poffumus 
diligentia moltra facere leviora. Lots; 
dit-il, que la nature ne nous cft pas 
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favorable, & qu'au lieu de benignes : 
‘influences qu'elle nous doit donnerde la 
part du Ciel, & de bonnes qualitez du 
côté de la terre, pour la confervation 
de nôtre fanté, elle ne nousen donne que 
de malignes, qui alterent la jufte tem- 
perature de nos corps : il faut avoir re- 
cours à l'art & à l'indaftrie: car fans 
doute nous pouvons par, nôtre foin & 
diligence corriger la malignité de l'air, 
adoucir ce qu'il a de trop rude, & le 

rendre plus falubre pour nôtre fanté, 
C'eft ce que l’on peut aifement faire 
par le moien des parfums , & de quel- 
ques autres petites obfervations faciles 
a pratiquer. Lors donc que l'air eft ge- 
neralement corrompu ; on ne doit ou- 
vrir les fenêtres des maïifons au matin, 
u’une heure ou deux après le lever 
u Soleil, & on doit tenir ouvertes 
plutôt celles qui font du côté du .Sep- 
tentrion , que celles qui font du côté 
du Midi; le foir on les doit fermer 
une heure avant le coucher du Soleil. 
On doit faire un petit parfum , non pas 
avec le violent, mais avec'celui qui eft 
plus doux, ou avec celui des herbes 
odoriférentes, au moins une fois le jour, 
dans les lieux de la maifon que l’on 
habite plus ordinairement. Il eft meil- 
leur durant ce tems-là, és lieux aqua- 
tiques, d'habiter aux étages elevez de 
Ja maifon , qu'à ceux du bas: on doit 
| | aufTi 
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aufli prendre garde lors que l'air eft cor- 
rompu, de ne cueillir les fruits & les 
herbages qu'on veut manger, qu'après, 
que le Soleil les aura purifiez par fes 
rayons. 
Ce n’eft pas une pratique nouvelle de 
purifier l’air avec la fumée des Parfums. 
- Hipocrate ce fameux Medecin , & 
Acron Agrigentin ; fe trouvant tous 
deux dans la Ville d’Athenes au 
tems d'une grande pete, firent fai- 
re un réglement par les Magiitrats, 
qu'on feroit de grands feux avec des 
bois aromatiques , par toutes les ruës 
de la Ville, afin d'en purifier l'air: il y 
a de l’aparence qu'ils firent faire le fem 
blable dans les maifons, où 1l devoit 
être beaucoup plus corrompu. Si donc 
ces fameux Medecins jugerent , que la 
fumée de ces bois aromatiques feroit 
capable de confumer les femences du 
venin peftilentiel dont l'air étroit rem. 
pli ; que ne peut-on pas attendre de la 
fumée de nos parfums," qui font com- 
pofez des drogues les plus fortes & les 
plus violentes qui fe puiflent trouver. 
J'aprouve fort qu'en tems de pefte on 
fafle fouvent des feux dans les ruës, 
deyant les portes des maifons, & dans 
les cours defdites maifons ; encore que 
ce-ne foit qu'avec du bois commun, la 
fumée qui exhalera tenant quelque chofe 
des qualitez du feu de laiflera pas de 
4 Cor 
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corriger l'air, confumant une partie des 
femences de corruptiion qui s'y trou- 
veront immifcées. 

C'eft ce que je fis pratiquer dans 
‘Gênes en l’année 1656. pour la con- 
fervation du Sereniflime Duc. fe con- 
feillai de faire fouvent des feux dans 
‘la cour de fon Palais: & pour le de- 
dans jordonnai d'y brûler ordinaire- 
ment des Paftilles de fenteur, & dy 
entretenir des caflolettes fumantes, com- 
pofées des eaux les plus douces & les 
plus fuaves qu'on püt trouver: comme 
auM d’arroufer fouvent fa Chambre 
avec des eaux de fenteur , &c quelques- 
fois avec du vinaigre fimple ou com- 
pofé, comme le vinaigre rofat, le vi- 
naigre imperial, ou autre femblable, 
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#4 Quelles font les choes qui doi- 


vent cire rennes pour empellées: € 
quelle font celles qui ne doivent ètre 
tenues que pour fufpeétes. 


‘Eft un erreur , où beaucoup fe trom- 
Vu pent, de croire que lors que la pe- 
fe eft dans une Ville, tous les meubles 


es 
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des maïfons, & toutes les marchandi- 


{es qui y feront, feront également sm- 
 peftées. 

Or je dis qu'on doit faire diftinétion 
des chofes empefttes, d’avec celles qui 
ne font que fufpectes. J'apelle chofes 
empeftées , celles qui font tellement 
foüilées & infeétées de venin peftilen- 
tiel, qu’elles font capables de donner 


la Pefte à ceux qui les touchent , &. 


qui s'en fervent. J'apelle chofes fuf- 
 petes, celles qui peuvent avoir quel- 


que lepere teinture de venin peftilentiel, : 


& ne font pas capables de donner la 
pefte à œux qui les touchent. 

Quand donc la pelte arive dans une 
Ville, on doit tenir pour empeflé tout ce 
qui a fervi à un malade ateint de pelle, 
tout cequ'latouché, & generalement 


tout ce quieft dans fa chambre. Mais tous. 


les autres meubles ou marchandifes , qui 
font dans les autreslieux de la mafon, 
où le malade n'a point été, & qu'il n’a 
point touché ; tout cela ne doit être 
tenu que pour fufpett, & lêt en effet, 


à caufe que l'air de la maifon eft peftife_ : 


ré: mais à proportion que des choles 
font bien empaquetées, & bien enfer. 
mées dans des coffres , dans des caifles, 
des armoires, des chambres, & que 
tout cela eft éloigné de celle du mala- 


de, à proportion font-elles moins fuf. 


pectes , dautant que l'air peftilentiel n'y 
N POu- 
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pouvant penetrer qu'avec peine , y fait 
moins d'impreflion. 
On pourra peut-être dire, que fi l'air 
eftiferé d’une maifon , où ilyla des ma- 
ades, eft capable d'empefter ceux qui 
le refpirent, il peut bien aufli empe- 
fter tout ce qu'il y a de meubles & de 
marchandifes dans la même maifon. Je 
réponds à cela, qu'il faut faire diftin- 
€tion de l'air qui eft dans la chambre 
d'un malade, d'avec le même air, qui 
au fortir de la dite chambre fe répand 
en tous les autres lieux de la maïfon: 
comme l'air de Îa chambre du malade 
eft échauffé, humeëté, & infeété par 
les évaporations qui exhalent conti- 
nuellement du corps d’un malade, foit 
par fon foufle, foit par fes pores, foi 
ariles autres conduits dont la nature 
{à pourvû pour la décharge de ce quilui 
eft nuifible, non feulement il eft capa- 
ble d'empefter ceux qui le refpirent, 
mais encore tout ce qui fe trouve dans 
la dite chambre, où ï s'attache & s'im- 
prime fortement, avec toute la mali- 
gnité ge a contraëtée dans le corps 
du malade d’où il eft forti: mais à me- 
fure que ce même air au fortir de la 
chambre du malade fe répand dans les 
autres lieux deïila' maïfon , il fe refroi- 
dit, { defleiche & perd une partie de 
fa Milignice : de façon qu'encore qu'il 
foit capable d’empeiter ceux qui le ref- 
pHent, 
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. pirent, pour peu de difpofition qu'ils 
ayent en eux à la pefte, il ne peut pas 
neantmoins empefter les chofes inanimées 
où il s'attache, dautant ae les fémen- 
ces de corruption qui font contenuëés 
dans cèt air, étant comme évantées & 
diminuées ne font pas capables de pro- 
duire un tel effet. 

Je dis le femblable de l'air , lors qu'il 
eft generalement corrompu dans une | 
Ville ou une Province, pour peu que 
les perfonnes qui le refpirent, aienten 
elles de difpofition à la pefte , il les 
empefte : d'autant que venant à s’unir 
avec les humeurs déja alterées qu'il ren- 
contre dans leurs corps, il y produit 
cette grande corruption qui fait la pefte: 
mais on ne voit pas pour cela que cét air 
peftilentiel produife un pareil ‘effet fur 
chofe aucune où il s’atrache, ni que 
les perfonnes qui fe fervent de ces cho- 
fes en foient empeñftées, fpecialement 
quand l’ufage qu'on en fait n'eft qu'ex- 
terieur. Il n’en eft pas de même des 
évaporations qui fortent immediate- 
ment du corps d'un peftiferé, car com- 
me elles fonc vifqueufes ; lentes & craf- 
fes, elles s’attachent à tout ce qu'el- 
les rencontrent , & les penetrent ; 
fi elles ën font capables , comme 
les linges ; les couvertures , les ta- 
pifleries , les chaires garnies d'étoffe , & 
chofes fembables: &.en les penetran ts 

Er elles 
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elles y tranfmettent les germes de pefte 
qu’elles contiennent en elles, & par ce 
moien elles empeftent ces chofes , & les 
rendent capables d'empefter ceux qui les 
touchent & s'en fervent. 
… De là vient que fi une perfonne atuel. 
ment malade ‘de pefte , touche unecho- 
fe, & l’enferme dans un coffre, une 
caifle , ou une armoire, le venin pefti- 
lentiel qu'il lui communique par fon 
fouffle &c fon attonchement peut s'y 
conferver de longues années, & on a 
fujet de s’en défier, quand même on ne 
feroit l'ouverture de ce coffre qu armoi- 
re qu'au bout de dix, de vingt, & de 
trente ans: témoin ce que rapporte Ga 
lien de cette cafletre d'or , qui fut déro- 
bée par des foldats au Temple d’Apol- 
. lon, dans laquelle il y avoit: des chofes 

empeftées ,. qui cauferent la mort à ces 

pauvres miferables qui en firent l’ou- 
verture. Si une chofe parfumée de muf- 
que, &c bien enfermée dans une caflet. 
te, peut bien embaümer ceux qui en 
font l'ouverture, au bout de dix , quin.… 
ze &c vingt ans, il n’y a nulle difhcul. 
té, qu'une chofe infeétée de venin pe 
fülentiel, & bien “enfermée ou empa- 
quette, ne puifle empefter cenx qui fe- 
ront l'ouverture du coffre ou du pa- 
quet. 

Je me fuis laiffé dire depuis peu , com- 
me une chofe veritable, qu’en l'année 

ÿ 1629 


| de la Pefle 2512 
1629. la. Pefte étant en plufieurs en 
droits de la France, le Cure d’un Vile 
Jage près de la Ville de Crêt, fe voiant 
frappe de Pefte ,enferma lui-même dans 
un coffre les plus precieux ornemens de 
fon Eglife, & cacha ce coffreenun lieu 
fecrer, qui n'’étoit connu que de lui feul: 
mais afin que s'il arivoit faute de fa 
perfonne, fon fuccefleur eût connoif- 
fence de ce qu'il avoit fait, il le Jaifla 
par écri en un billet, Etant mort, un 
de fes parens fe faifit de fes papiers,en- 
tre lefquels. étoit ce biller, qu'il ne trou- 
va qu'en l’änrée 1647, e'eftà dire en- 
_ viron 26. ans aprés: croiant donc qu'il 
pourroit y avoir parmi ces ornemens 
d'Eglife quelque argent monnoié, dont 
il efperoit s'acommoder , 1l trouva 
moien d'aller retirer ce coffre du lieu 
où il étoit, & de l'aporter en fa maifon: 
chofe êtrange : le venin peftilentiel s’'é- 
toit tellement nourri & confervé dans 
ce coffre, qu'à l'ouverture qu'en fit cèt 
homme , fa maifon en fut f infeêtée , 
que lui, fa femme, & fix enfants qu'ils 
avoient, moururent tous de pefte. 
* Les Hiftoires font mention d’une cor- 
de, qui avoit fervi à lier des corps morts 
pefliferez fur des chariots ; pour les por= 
ter en, terre , aiant ete jettée par MeSgar- 
de au fond d'une caïfle, & par occa- 
fion étant rencontrée 25. ans après, don- 
na la pelle à tous ceux qui la touche- 
ICRE 
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rent. On raporte'aufli qu'une femme aiant 
Javé des linges robe Ree en un l'avoir, 
dont l’eau ne couroit pas, d autres fem- 
mes venans après elle pour y laver leurs 
Jinges furent frappées de Pelle, & en 
moururent. Il y a une infine d’exem- 
ples quinous font conoître que les cho- 
fes empeftées, par le fouffle ou l’attou- 
chement ‘d'un malade, font capables de 
donner la Pefte à ceux qui les touchent 
enfuite : ce qui n'arrive pas des chofes 
qui ne font que fufpectes : le plus feur 
neantmoins eft de purifñer les unes & les 
autres avec la fumée du parfum medio- 
cre & ofdirraire, 

Jefçai bien qu'onles peut faire puri- 
fier en les expofant au foleil, ou au vent 
du Septentrion : avec cette difference, 
que les chofes vraiement peftiferées y doi- 
vent demeurer expofces beaucoup plus 
Jong-tems que les fufpectes. Le vent du 
Septentrion à la vertu de purifier ces cho- 
fes, parce qu'étant froid & déficcatif, 1l 
refroidit la chaleur , & deffeiche l’humi- 
dité qui s’y rencontre ; quifont les deux 
principes de corruption, qui nourriflent 
& entretienent le venin peftilentiel. Le 
Soleil les purifie d’une autre maniere:car 
aiant la vertu d’échauffer & d'attirer à 
foi, il échauffe de telle forte le venin pe- 
ftilentiel, qu'il le rareñe par fa chaleur, 
& l’attire par fa vertu ;attrative hors du 
fujet où il eft ; comme nous voions PE 
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les jours qu'il defleiche un linge mouil- 
lé, en rareñant l’eau qui s’y rencontre par 
fa chaleur, & la faifant exhaler en une 
legere vapeur qu'il attire à foi par fa ver- 
tuattrattive. La fumée des parfums pu- 
rifie les chofes peftiferées d'une maniére 
encore toute autre, plus prompte & plus 
eMicace: car comme elle eft fubtille , 
déficative & corrofive , elle pénétre au 
plus intime des chofes, où le venin pe- 
fülentiel pourroit s'être infinué, clle y 
deffeiche ‘les humiditez , & y confume 
les femences de ce venin peftilentiel, 
de même que le feu confume en peu 
dé tems des gouttes d'huyle qu'on y 
jette. 

On demande fi une chofe empeftée 
peut’ empefter une autre chofe par at- 
touchement, ainfi que le fait un mala- 
de:1l n’y a point de doute que mettant 
des linges ou des habits empeltez avec 
d’autres qui ne le font pas, que les uns 
peuvent empefter les autres par conta- 
gion: car la chaleur qui peut fe rencon- 
trer en ces chofes, faifant rareñer le 
venin peftilentiel', le fait pañler d'un 
fujet en un autre : de même qu’une 
chofe embaûñmée, peut en embaumer 
une autre, par la même raifon, ou une 
chofe puante, en empuantir une autre. 
C'eft pour ce fujet que l’on ordonne 
en teins de Pefle de fe deffaire des. 

chiens, des chars, des oyfeaux, d'au- 
tant 
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tant que ces animaux ayant facilité de 
recevoir le venin Peftilentiel, à caufe de 
leur poil, de leurs plumes, & de leur 
chaleur naturelle, qui l’attire, ils peu- 
vent le porter de côté & d'autre. Jedi- 
rai neantmoins que pour les oyfeaux, il 
n'y a pas grand fujet de-craindre, car fi 
leur chaleur naturelle attire fur eux le 


venin peftilentiel, allant dans les lieux 


qui en font infectez, la même chaleur 
naturelle le rarefñant, ils s’en purifñent 
aifément pour le peu d'agitation qu'ils 
faflent à l'air, comme cela leur eft fort 
ordinaire. Pour ce qui eft des chats & 
des chiens, il n’y a point de doute que 


s'étant couchez fur le lit d'un malade. 


peftiferé , ou fur des chofes empeñtées, 
Î{ après cela ils vont fe coucher fur: 
des chofes qui ne le font pas , il 
eft certain qu'ils les empeftent :Icom- 
me aufli toutes les perfonnes qui les: 
touchent & les careflent : mais fi étant 
infectez de ce venin , ils s’en vont quel- 
quelque tems à l'air, ou au Soleil, & 
Fe y fafñlent quelque agitation, ils 
e puriñent facilement. Le plus für tou- 
tefois eft de ne les point laifler aller 
dans les lieux peftiferez, ou s'ilsy ont’ 
été, de les laver à leur retour avec du- 
vinaigre ou avec de l'eau dans laquelle 
on auroit fait boüillir des herbes fortes: 
je dis le même des chevaux, & autres 
femblables animaux. fe 

dé à j Enfin 
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Enfin je conclus en difant : qu'il faut 
faire grande diftinétion entre les chofes. 
empeftees , & les chofes fufpectes : car 
les chofes fufpeétes pour peu qu’elles 
aient été à l'air, ouexpofées aux raions 
du Soleil , ou parfumées lecerement avec 
du parfum doux, on les peut purifier 
fans crainte d'en recevoir aucun mal: 
mais celles qui font empeftées, à moins 
que de s'expofer à perdre la vie, on ne 
s'en doit fervir qu'elles n'aient été long 
tems expofées à l'air, ou au Soleil : ou 
bien qu'elles n'aient été parfumées par 
le bien ordinaire , dont on fe fert 
pour purifier les maifons pefliferées. 


De la diverfité des parfums dont 
07 peut fe fervir pour purifier les 

LE pefliferées , de la qualité & 
quantité des drogues qui entrent en 
leur compolition , G* de la maniere 
de les compofer. 


C Omme le venin peftilentiel a fes de. 
grez de malignité, felonila diverfi. 
té des faifons, & les diverfes comple- 

xions des malades: { car ileft certan que 
L à 
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la pefte eft moins violente en Hyver; 
qu'au Printems : & moins maligne au 
Printems, qu'en Eté: il eftconftant auf- 
fi qu’il y a des perfonnes de tel tem- 
perament & conftitution naturelle, que 
{eur pefte eft beaucoup moins maligne 
qu'en d’autres ) Auffi ne doit on pas dou- 
ter qu'entre les chofes inanimées qui 
fontinfettées de ce venin, il n'y ait dif- 
ferents dégrez de malignirè, & que les 
unes font beaucoup plus empeftces que 
les autres. Par exemple un lié fur le- 
quel un malade à couché l'efpace d'un 
mois ou de fix femaines , eft beaucoup 
plus empefté, que s’il n’y avoit couché 
ue les deux ou trois premiers jours 
FN fa maladie : il left encore plus, file 
malade y eft mort: & encore plus, fi y 
étant mort, on l'y a laiflé quelque rems 
fans l'en retirer; &c encore plus, fi le 
corps s’y eft entiérement pourri & cor- 
rompu. Il eft conftant aufli que les fe- 
pulchres & les caves où l’on à inhumé 
des corps peftiferez ; font plus empeftez 
que ne font les Hôpitaux : Et les Hô- 
itaux où 1l y a continuellement des ma- 
ades l’efpace de fix mois, d'unan, de 
deux ans, font plus empeftez que des: 
maifons où les malades ne demeurent que 
cinq ou fix jours: ainfi doit on porter. 
jugement de toutes les chofes peftiferées, 
& croire fans doute que les unes font 
plus infeétées du venin peftilentiel, que 
les autres, 
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&! C'eft ce qui m'a fait refoudre de com- 
pofer trois differents parfums, un qui 
eft autant violent & a@if qu'on en 
puifle inventer: le fecond, qui eft mé- 
diocrement violent : & le troifiéme, qui 
eft doux & fuave. On doit fe fervir du 
parfum violent pour purifer lesSepulchres 
peftiferez , & les: Hôpitaux après que les 
malades peftiferez y ont demeuré long- 
tems : on doit fe fervir du parfum me- 
diocte & ordinaire, pour purifier les maï- 
fons, les meubles, les habits , & genera- 
lement tout ce qui peut avoir fervi aux 
malades. On doit fe fervir du parfum 
doux ; pour. purifier l'air des maifons, 
uand ileft generalement corrompu, a- 
a de fe conferver en fanté: comme auf. 
fi pourfe faire parfumer lors qu’on veut 
aller dans une Ville infeétée de Éne al 
fin que l mauvais air ne s’atache pas fi 
facilement fur les habits ; & lors qu'on 
eft de retour de la Ville, On peut auf- 
fi fe fervir de ce parfum doux, pour 
purifier des chofes precieufes fufpeétes , 
qui pourroient être gatées par la fumée 
du parfum mediocre, 
Quant à la qualité des drogues qui en- 
trent en la compofition des parfums fuf- 
dits, les unes font minerales, fortes & 
violentes, qui ont la vertu de confumer 
le venin peftilentiel en quelque degré de 
malignité qu'il puifle être : comme l’An- 
timoine , l'Orpiment, l’Arfenic, le . 
| re» 
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bre, la Litarge, le Sel Armoniac, le foul. ! 
fre. Et de crainte que la fumée deces » 


ÉSOBNAR DE PQrEe préjudice à la fanté des 
parfumeurs, & qu'elle n'imprime de : 


mauvaifes qualitez aux chofes qui en fe- 
ront parfumées ; on y mêle pour cor- 
riger leur trop grande a@ivité, le Poi- 
vre, le Gingembre , let Cumin, le’ Ci- 
perus rond, le Calamus aromaticus. ; 
l'Ariftoloche , l'Euphorbe , les Cubebes, 
la graine de Génievre,.& l'Affa fœtida, 
Mais parce que toutes ces drogues ne 
brülent pas facilement d’ellesmêèmes ;, on 
y âjoûte quantité de Gommes , qui non 
feulement les font brûler, mais aufli 
adouciflent par la fuavité de leur o- 
deur, ce qu'elles ont de trop. piquant : 
ces gommes. font l'Encens, le Storax , 
la Mirrhe, le Benzoin , la Poix refine, 
& le Ladanum, qui eft un compofé. Et 
pour rendre encore le parfum plus doux, 
après les fufdites gommes, on y met 
encore la canéle, la mufcade, le cloud 
de Giroïfies , l'Anis, l’Iris de. Florence, 
& le Son, comme il fera marqué ci- 
après. 

Il faut noter!qu’entre toutes les dro- 
ques fufdites , il yen a cinq principa- 
Les , qui doivent toûjours entrer en -la 
-compolition du parfum mediocre, à,fa- 
voir l’Antimoine, l'Orpiment, la Mirrhe, 
le foufre, & la poix refine : pour les 
autres drogues ; fi on ne les trouve pas 
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en ne s'en doit pas mettre en peine; 
pourvû qu'on fuplée par une plus gran 
de quantité de quelques-unes , au dé. 
faut de celles qu'on ne pourra pas trou- 
ver. De plus il faut favoir, que pou 
bien faire le mélange de toutes lefdites 
drogues, on y doit ajoûter du fon, a- 
fin. qu'elles ne s’attachent trop les 
unes aux autres : autrement elles fe 
mettroient en mafle, auroient de la 
eine à brûler, & feroient fort difici- 
des à manier par ceux qui feroient les 
parfums : mais étant méléés avec du 
Son, elles ne s’atachentipas' aux mains 
des parfumeurs , ni aux inftrumens 
dont on fe fert pour les mêler enfem 
Pour ce qui eft de La maniere de com 
_pofer.les parfums ; on doit premiere. 
ment pulverifer toutes les drogues fépa- 
rement -les unes des autres : après cela 
on nettoie une Chambre ou une Salle, 
& on y parfème fur le plancher la moi. 
tie du Son qu'on veut faire entrer en la 
compofñtion du parfum: & fur ce Son, 
‘on parféme legerement toutes les dro- 
gues pulverifées , les unes apres les au. 
tres , &c puis on les couvre avec le relte 
du Son qu'on-répand par-deflus : cela 
fait on tourne & retourne toutes ces ma- 
tiéres avec des pelles de bois, afin de 
les bien mélanger les unes parmi les 
autres : ce mélange étant bien fait , on 
| amalle 
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_ amaflele tout en un tas au coin de [4 
Chambre, & on le couvre avec une 
groffe toile , afin que la vertu des dro- 
gues ne s'évapore pas , & qu'elles n€ 
perdent leur force. Que fi on veut gar- 
der ce parfum quelque efpace de tems, 
on le doit mettre FA des Caifles bien 
fermées. 

Quant à la qualité &c quantité des 
drogues qui doivent entrer en la com- 
poñition de chacun des fufdits parfums, 
on les pourra connoïtre par l'exemple 
quelj'en donne ci-après , fur le poids 
chacun de cent livres, felon quoi on 
pourra fe regler à proportion de ce qu'on 
en voudra faire, une plus grande ou 
moindre quantité. | 


Comme “commmeseons SRE Cd 


Drogues qui dorvent entrer .en la compo. . 
 fition du Parfum violent, fur le poids 
de cent livres, | 


Soufre. livre 6. | Litarge. 1. 4 
Poix-refine. I. 6. | Affafoœtida. . 3. 


Antimoine, 1. 4. | Cumin. . 4. 

Orpiment. 1. 4. Euphorbe. * I. 4, 

Arfenic. l, 1. | Poivre. LE 

Cinabre. 1. 3. | Gingembre, 1 4. 

Sel-Armoniac.!. 3. | Son, 1. 50. 
L. 100, 


} Dro. 
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yogues qui dorvent entrer dans la com 


- pofition du Parfum mediocre, fur le 
poids de cent livres. y 


Soufre. 1, 5. | Encens. livre 3. 
Poix-refine. 1. 5. | Storax. FA 
Antimoine, 1. 3. | Ladanum. La 
Orpiment. 1. 3. | Poivre. Fur 
Mirrhe. 1. 3. | Gingembre, I. 4. 
Cumin. I, 4. 
Ciperus rond. b,2. 
Calamus aromaticus. 1,2. 
Ariftoloche. A 
Euforbe, TE 
Cubcbes. 1. 2. 
Graine de Géniévre, | L. 2, 
Son. HE 47 


Ï. roo. 


s RES CREED mme 

Drogues qui doivent entrer en la compofis 
tion du Parfum doux , [ur le poids de 
cent livres, 


Encens. L 5. | Girofles. L2 
Benioin. 1. 3. | Anis. L. 6. 
Storax. 1. 4. | Iris deFlorence. I. 6. 
Mirihe. 1. 5. | Ladanum, + 
Canelle. ]. 4, | Poivre. 8. 
Mufcade, 1, 2. | Soufre, 1. 4, 

* Son, . 46» 

& L roo. 
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eft difficile que les pauvres puiflent avoif 
l'ufage de cés parfums, & jouir dufou- 
Jagement qu'on en peut recevoir. Je 
réponds à cela, que comme j'ai toù- 
jours eu les pauvres en finguliére re. 
<ommandation, & fai qu'ils font or- 
dinairement les plus afligez de Pefte, j'ai 
pourvüû à leur befoin leur aiant compofe 
un Parfum particulier , avec des herbes 
odoriferentes, qu’ils peuvent facilement 
trouver dans la campagne, & dans les 
Jardins, duquel ils peuvent fe fervir 
avec aflürance. Il faut donc prendre 
la graine de RAT 5 ho 
du Thim, de la Lavande, de 
Marjoleine, Abfinte, Mente ,. 

autres femblables herbes fortes. F'odo- 
riferentes, environ UE RES que 
d’autres : 1l les faut faire écher' en les 
ufpendant par paquets dans’ une cham- 
bre à l'ombre, & non pas jau Sokil, 
‘d'autant qu'il en attire toute la vertu, 
Ces herbes étant bien. féchés , il les 
faut pulverifer 8, y méler-du foufre 
"& de la Poix-refine pulverifée, en quan. 
‘tité proportionnée de celle des herbes 
‘aue l’on y mettra, & qu'il fera nécef. 
‘faire pour les faire brûler. Et lot qu'on 
“voudra fe fervir de ce parfum, on le 
fera brûler avec le foin & le vinaigre, 
comme 4l fera dit au Chapitre fuivant, 


Caur. VII! 
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à CH 6. VUE 


De la methode pour bien parfumer 
des maifons péjlifirées , & com- 
ment on y doit faire briller le 
Parfum. CEA 


LE parfumeurs étant entrez dans 
une maifon peitiferée pour la pare 
fumer, doivent tout prémierement fai- 
re diftinétion des chofes emyeitées d'a 
vec celles qui ne font que fufpettes: ce 
difcernemenr êcant fait, comme les cho 
fes empeftées font effetivement infectées 
du venin peftilentiel, & que pour les. 
en purifier élles ont befoin d’être par 
fumées plus exactement que les chofes 
fafpectes, ils doivent les retirer toutes 
dans une chambre à part, où il n'y 
ait, s'il fe peut faire , ni fenêtre, nt 
cheminée: ques’il y en a on les doit 
Fermer & boucher , & même toute au 
tre ouverture , añn que la fumée n’aiant 
point de fortie, agiile plus fortement 
ur lefdites chofes. 

De plus, on doit tendre des cordes 
dans ladite Chambre d’un bout a:l'au- 
tre, & ranger fur icelles tout lelinge em- 

| étaient pefte, 


ee E2 
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pefté , les couvertures , les tapis de ta- 
bles & chofes femblables qui auroient . 
fervi aux malades, & fe feroient trou- 
vées dans leur Chambre: quant aux 
Matelats fur lefquels ils ont couché, on 
les doit découdre tout autour, & au 
milieu , & puis les mettre fur les cor 
des, ou les élever fur/‘dest doffiers de 
Chaifes, afin que la fumée les pénétre 
plus intimement. Et après avoir accom- 
modé toutes ces chofes peftiferées dans 
ladite Chambre, on y allumera un ou 
deux feux du Parfum : fuivant que 
fera grande la Chambre, & fuivant la 
guantité des meubles qu'on L aura lo- 
cé, d'autant qu'on doit confiderer que 


Ces chofes doivent être mieux parfu- 


mées, que Je refte qui fera dans la maifon. 
Quant aux autres meubles qui ne 
font que fufpeës, il n’eft pas neceffai- 
re d'y faire toutes ces façons, il {uffe 
de les laifler en leurs places où ils 
font, fans rien déranger: & pour ce 
qui eft des chofes qui ont'été toñjonrs 
enfermées dans des Coffres, & des Ar- 
moires, il ne faut pas les en retirer; - 
mais il les faut foulever, faifant en- 
forte qu'il y ait du vuide entre deux, 
&c puis laifer les coffres & les Armoires 
ouvertes, añn que la fumée y pénetre; cela 
fait , on doït couvrir toutes ces chofes 
avec des grofles toiles, ou des gros lin- 
ceuls ; d'autant que la fuméedu parfum 
qui 
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qui eft crafle & épaifle, venant à tomber 
deflus , y laifle ce qui eft de plus terreftre, 
&leur imprime une couleur jaunatre , 
neantmoins elle s’éfface facilement dans 
h lixive ; & certe couverture n’empé- 
chera pas que la purification n’en foit très 
bien faite, | 

Que fi nonobftant cela on craint que 
les belles étoffes , comme font les fnar- 
chandifes qui font dans les boutiques 
des marchands:, foient gâtées par la fus 
mée du parfum ordinaire, pourveu qu'el- 
les ne foient que fufpeétes , on les peut 
purifier. en,perfc&tion avec le parfum 
doux::5: qu'on fera brûler dans lefdites 
boutiguési; étant couvertes , comme il 
eft dig cixdeus ,-elles ne perdront rien de 
leur lefré.>orb | ! 

Onnédéir:point faire parfumer lar- 
genterie ;:corfime feroit la vaifelle , les 
placques ; les chandeliers,les pañlements, 
les broderies!, d'autant que la fumée les 
feroit noircir comme du charbon : mais: 
l'orfevreriein’en peut être gâtée :. pour ce 
qui eft d& Ja vaifleille d'or , d'argent , 
d’eftain, il fut. de la laver avec de l'eau 
nette, chaude. ou froide, pour la purifier. 

On ne doit pas auffi faire parfumer les 
belles peintures , ni les belles glaces de 
miroir , ileft plus à propos de tranfporter 
en un grenier toute l'argenterie , les ha- 
bits ou il y auroit du paffement ou bro- 
derie d'argent, les tableaux , les glaces & 

2 ; cho- 
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chofes femblables qui font precieufes, & 
les y laïfler expofees à l'air l'efpace de’ 
vingt jours : que fi on veut parfumer ces 
chofes , on le peut faire dans une grande 
fale à part avec du parfum doux , & fort 
leger : pourveu qu'on le brûle-avec le 
: foin & le vinaigre, comme il fera dircy- 
après, & pourveu qu'on couvre ces cho 
fes avec des toiles. 

Quant aux lits & oreillers de plumes, 
qui feroient effe&ivement pefliferez, on 
les doit jetter dans la rué ;, comme aufli 
route la paille des pailläffes ; pour être 
brûlée comme chofe de peu d'importan- 
ce. Orees chofes ainfi difpofées en tou- 
tesles Chambres, Sâles , & Cabinets, 
on doir nettoyer fort exatement par tou 
te la maifon, & jetter toutes les ordures 
&c immondices dans la ruë , afin de les y 
faire brûler avec la paille fufdite & des. 
plumes. Cela fait on prepare les parfums 
en tous les lieux de la maifon qu’on veut 
parfumer , comme il s'enfuit. TF0 

. I] faut:prendre du: foin bien fec, la 
quantité environ de quatre ou cinglivres 
pour chaque parfum : l'ayant placé au: 

lieu ou l'on le veut faire brüler , on en 
fait un rond à peu pres d’un piéd & de- 
my de diamétre, que l'on foule & ap- 
planit autant que l’on peut avec Les deux 
mains , & puis on répend legerement en: 
toute la furface de ce:rond de foin,plein 
deux efcucies des drogues REPERS : 
cela 
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cela s'entend. , de celles qui font prepa- 
rces pour le Parfum mediocre & ordinai- 
re. Ces drogues ainfi répanduës , on les 
couvre avec une poignée de foin que l'on 
étend par-deflus, & que l’on foule dere- 
chef avec les deux mains : & puis on 
afperge le tout avec du vinaigre , afin 
que le foin,ne, brûle pas fi vite , & que 
Jes drogues ayent le temps de fe coniu- 
mer comme: |faut. | 
_ Si le lieu qu'on veut parfumer n'eft 
que d’une grandeur mediocre, il fuflit de 
preparer au milieu d'iceluy, un feul par- 


+ fum ; finon , on y en prepare deux ou 


trois , felon ia grandeur qu'il eft, & la 
quantité des meubles qui s'y trouvent. 
Quant aux Cabinets & Garderobes qui 
ont leur entrée par dedans les Chambres 
& les Sales qu'on parfume.;uil n'eft pas 
neceffaire d'y preparer un parfum parti- 
-culier ; parceque la fumée pale fuifam- 
_ ment de l'un dans l’autre, pourveu que 
la porte en foit ouverte , les fenêtres 
fermées ; & la cheminée s'il y en a bien 
bouchée. Les autres Cabinets qui ont 
leur entrée particuliére, hors des Cham- 
bres , on y doit preparer un parfum 
particulier , plus ou moins grand felon 
la grandeur du lieu , fi on le juge ne- 
ceflaire, 

Les parfums étant ainfl preparez en 
tous les lieux de la maifon , le parfumeur 
commencera.à mettre le feu à.celuy qui 

KR 4 Ç et 
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eft au plus haut étage de la maïfon: 
& afin qu'il le faffe »lus commodement, 
il doit tenir d'une main un flambeau ou 
un gros Cierse allume, &c un bâton de 


J'autre : il fouleve le foin avec le bâton 


par un côté, & y met le feu par def- 
fous avec le flambeau : il fait le méme par 
trois côtez, & ne doit point partir de ja 
qu'il ne voie le parfum en état de bien 
brûler: alors id fe retire & ferme la por- 
te de la Chambre : Il met ainfi le feu 
à tous les parfums qu'il à preparez, en 
defcendant d'étige en érage: & lors 


qu'ila mis le feu au dernier parfum, qui 


eft au plus bas lieu de Ia maifon, ille va 
es # 32 d o / \ . 
mettre à la paille qu'il a jetté dans la rué, 


añn de la faite confimer avec les plu- 


mes & le refte des ordures. 

‘Le parfumeur aïant mis le feu au der- 
nier parfum delaämaifon, ilen doit fer- 
mer la porte & la marquer d’une Croix 
rouge ,: & même écrire en quelque livre 
que cette maifon a été parfumée, afin 
d'obvier aux abus que j'ai vû commet- 


tre par des perfonnes , qui ne voulant 


confier ce qui étoit dans leurs maifons à 
des parfumeurs, faifoient marquer leur 
porte avec une Croix rouge, afin qu'on 
crût que leur maifon étoit parfumée: & 
ainfi fe mettoient en péril de fe perdre eux 
mêmes, & avec eux route une Ville, C'eft 


ce queles Magiftrats doivent punir févè- : 


rement quand ils en ont la connoiflance. 
Les 
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Les maifons étant parfumées elles doi- : 
vent demeurer l’efpace de trois jours fer- - 
mées, au bout defquels on ÿ peut entrer 
pour ouvrir toutes les portes &c les fené- 
tres , afin que l'air & le vent purifie la. 
mauvaife odeur du parfum: & dès lors 
on peut toucher & remuer tous les meu- 
bles, fans crainte d’en recevoir aucun mal. 
Il fautnôter de s’il fe rencontre en des 
maifons quelques Chambres ou Sales qui 
foient boifées par le bas , on y doit faire 
aporter du fable ou répandre de la cendre 
für le plancher, afin d'éviter les accidents 
qui pourroient arriver en y faifant brûlex 
des parfums: fion fe fert de cendre ,-on 
la doit premierement faire couler par un 
panier, afin qu'il n’y refte aucun petit 
morceau de bois ou de charbon, de crain= 
te que venant à prendre feu ils ne brûlaf= 
{ent ie plancher qui feroit deffous:on doit 
donc former un rond avec le fable ou 
cendre, de trois pieds de diamettre, &c 
d'épaifleur de trois ou quatre pouces : 
on le doit fouler & aplanir avec les pieds 
ou une pelle de bois, & filon veut pour 
plus grande feureté , on le peut afperger 
avec de l’eau : cela faiton accommodera 
le parfum fur ce fable ou cendre comme 
jai dit ci-deflus, avec le foin, les dro- 
gues , & le vinaigre, 
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De la methode de purifier les fepulz 
chres ou caves , di lefquélles on° 
auvoit inhumé des corps Peflife- 
rez. D 180 


"Omme nous voyons quels. mali 
#gnes vapeurs qui s'élevent:des eanx 
croupies , des bourbiers , des cloaques & 
de femblables fonds de pourriture, infe- 
tent l'air en tour un pays où elles fe vé- 


pendent, on ne doit pas douter que les. 


exhalaifons groflitres qui fortent des: 


lieux foûrerrains ; ne-foÿent bien ca- 
pables de produire un femblable efkr. 


C'eft pour cela que rarement: voyons. 


nous arriver des tremblemens.& ouver- 
tures de terre; qu'il n'arrive em fuite dès 
maladies peftilentielles:, à td À 


. malignes vapeurs qui en fortent,:1 Ce 


Se 


étant indubitable , commesléxperience 


nous le fait connoître tous les jourssail 
n'eft pas difficile de croire ; :qu'ii s'en 

endre de telles malignes vapeurs dans. 
e fepulchres & les caves où l'on de-: 
pole des corps morts : veu qu'il n'y à 
point. de corrup“ion plus grande n'y 


plus: 


\ 
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lus infete, que celle qui fe Fait du corps 
Épare e à 
C’eft peut-être la raifon pourquoi les 
Anciens faifoient brâler les corps, & en: 
inhumoient les cendres dans leurs fepul- 
cres, afin qu'on ne fût pas incommodé 
d'aucune mauvaife vapeur. à l'ouvertu- 
re qu'on en feroit par après. C’eft peut- 
étre: aufli pour cela que du depuis on a 
inhumé les corps dans la terre ,féparé 
. ment les uns des autres ; dautant que la. 
terre aiant la proprieté de les confu- 
mer empêchequ'il ne s’en exhale aucu- 
nes mauvaifes vapeurs lors qu’on én fait 
l'ouverture ; comme nous l'experimen-. 
tons 'journellement. "On peut auffi croi. 
re que c'eft pour la même raifon que l’on 
embaûüme les corps qu'on depofe dans 
des fepulchres fans ‘être en:errez ; ou 
qu'on les couvre de chaux vive, afin de: 
les faire plûürôt confumer dans leur cer 
cüeil, Quoi qu'il en foit, fi des corps 
quitne font morts que de maladie ordi. 
naire , étant dépofez dans une cave ou. 
fepulchre, fans terre ni chaux qui les. 
uifle confumer, produifent des vapeurs 
f infeétes : que’ peut on.atrendre de: 
plufieñrs corps: peitiferez , entaflez les 
uns für les autres dans une cave, finon. 
une infeétior horrible , capable d'empe- 
fter touteune Ville à la premiére ouver-- 
ture qu'on en fera. AE 
Et quoi qu'on dife ordinairement, 
Lis morte: 
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morte la bête, mort le venin , cela ne 
fe rencontre pas en la pefte, laquelle fe 
prend du mort & du vif. Du mot, 
pource que la corruption y eft fi grande, 
qu'encores que les. pores du cuir fem- 
blent conftipés par le froid glacial, com- 
mun à tous les corps morts, ou par la 
deffaillance de la chaleur naturelle : 
neanmoins à même tems qu'un peftife- 
ré eft mort, la chaleur putredinale com- 


mence à paroitre par la lividité du corps; 


ar la puanteur, & par la mollefle & 


axité d'iceluy , quieft le véritalsle‘figne 
pour aflurer que ‘quelqu'un eftmorrde-la 
Pefle,ainfi que j'ay obfervéienanetrès- 
grande quantité des peftiferez que jay vu 

mourir. a 3 SSUTIO EE 
Si donc un Corps tout nouvellement 
mort de la Pefle fetrouve dans unefigran- 
de corruption, que ne feront une quan- 
tité de Corps peftiferez entaflez dans une 
cave ou fepulture ; fans terre ny chaux 
qui les puifle confümier ? fans doute on 
ne peut 2ttendre à l'ouverture qu’on fe- 
ra de cette cave que la même chofe qui 
arriva autres fois à Athenes par louver- 
ture qui fut, faite d’un femblable fepul- 
cre , dont les. vapeurs qui en fortirent 
furent fi peftilentielles que.tout le pays 
en fütempefté. Il arriva en l'année 1649. 
une chofe aflez particuliere dans la ville 
de Marfeille qui confirme cette verité. 
Une jeune fille étant morte de la pois 
ns 
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dans fa propre maifon , & fa mere'ne 
voulant pas qu'on en eut connoiflance 
en‘erma le corps mort dans une armoire, 
quelle cimenta fibien de tous côtez qu’il 
nen pouvoit fortir aucune mauvaife o- 
deur : peu de jours après , la mere étant 
frappée de la Pefte fut aufli-rôt conduite à 
l'Hôpital : êtant interrogée ce qu'étoit 
devenu fa fille , elle confeffa qu’elle étoit 
morte , & qu'elle avoit enfermé fon corps 
dans une armoire : en même temps les 
Magiftrats envoyérent des corbeaux le 
retirer afin de le mettre en terre. Chofe 
étrange; quoi qu'il y eut peu de jours que 
ce corpsrfut enfermé. dedans cet armoïi- 
re , & que ces corbeaux fuflent des gens 
habituez & nourris dans l'air de la Pe- 
fle : neantmoins les vapeurs qui exhalé- 
rent de cèt armoire furent {1 infeétes , que 
ces pauvres gens n'y purent jamais refi- 

fier , & en moururent tous. 
Ce qui m'adonné fujet de traiter en ce 
Chapitre de la Methode de purifier les fe. 
pulchres , à quoi perfonne n'avoit peut- 
iéprejamais penfé : C’eft qu'ayant été en. 
-voyépar mes Superieurs en la ville de Gé- 
-hes} jdentontray une fi grande mortali- 
stésicormmme je l’ay déja dit ailieurs , que ne 
fectrouvant plus d'honmes pour ouvrir 
désitranchées de la Ville afin d’y enter- 
rer les morts : on fut contraint , outre 
‘un nombre incroyable qu'on avoit fait 
biüler , d'en remplir quatre cent nee 
fe. 


LS 
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fepulchres ou caves , qui étoient en plu 
fieurs Eglifeside a Ville. Ayant appris 
cela , je jugeayqu'uneifi ‘grande quantité 
de corps peltifetezrétant jettez dans ces 
caves les unsifurles autres , fans aucun 
mélange de terre n’y de chaux qui les 
die confumer , ne pouvoit caufer qu’une 
ortible corruption, & qu'on n’en pou- 
voit attendre qu une nouvelle Pefte dans 
: Ja Ville, auffi-tôt qu’en feroit ouverture 
de quelqu'une de ces caves : me reflou4 
venant de ce qui étoit arrivé à Marfeille 
par le corps de cette. fille dort il eft parlé 
Ci-devant. | "He 

.… Après donc que la Pefte fut ceflée dans 
cette ville & qu'on eut fair le parfum ge- 
neralen toutes les maifons , je ne pô me 
refoudtre d'en partir pour retourner em 
Provence, fans avoir mis quelque ordre à 
ces fepulchres : d’ailleurs je ne favois. ‘ 
comment my prendre , étant uneentre- 
prife quin'étoit pas moins perilleufe que 
“difficile. Enfin je m'avifay de faire bâtir 
une efpece de Pavillon ou Tente, de dou- 
ze pieds de quarré & de hauteur : letout 
fait par chafis de bois, afin que l’on pût: 
facilement démonter cette machine, & la 
tranfporter d'un lieu à autre : ces chaf- 
fis étoient couverts d’une grofle toile bien: 
ferrée & bien cirée, & joignoient fi jufte- 
ment dedans leurs quadres que la fumée: 
dès parfums qu’on faifoit brüler fous ce 


Pavillon, n'en pouvoit que ne: 2ù 
Le 
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fortir.. Au bas dudit Pavillon il yavoit 
deux fenêtres à l’oppofire lune de l'autre 
de quatre pieds en auarré;qui fe fermoient 

ort jufte, avec chacune leur chaffis , afin: 
ju on pôût entrer commodement fous le. 
Pavillon &c en fortir. : | 
… Lors que je voulois purifier une fepul- 
ture ou cave, je failois drefler fur l'em- 
bouchure de ladite cave cette machine, 
de telle forte que la pierre qui enfermoit 
l'entrée fetrouvat à l'endroit des deux fe- 
nécréssiVcélæ fait on attachoir une corde. 
allez forte auaarineau#sde fer qui étoient 
attachez à ladite pierre : & puis onfais 
foticotlèr prideflous cette corde une pie- 
en de quinze à feize pieds , 
qu Sraverfantde pavillon fortoit dé part 
&: d'autrehors des fenétres ; afin que des 
hommes étant hors du Pavillon puflent 
commodemenr lever la pierre du fepul- 
chre, fans courir aucun danger d'êtr e in- 
_commodez par l'infeétion qui en fortoit. 
Mais avant que de lever cette pierre; on. 
preéparoit à côté d'’icelle fous le Pavillon 
un grand parfum aves le foin & {es dro- - 
.“gues les plus violentes, & puis on arrou- 
“ avec du vinaigre non feulement le 
"parfum , mais aufi toute la place autour 
d'icelui : ces chofes ainfi difpofées on. 
mettoit le feu au parfum, & lors qu'il e- 
-toitallumé & en érat de bien brûler, on: 
levoit la pierre du fepulchre que lon ran- 
geoit à quartier : on retiroit prompte-. 
ment la piece. de bois :: & D en à 
IGs- 
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fermoit les deux fenêtres du Pavillon: 
qu'on laifloit ainfi fermées l'efpace d'une, 
bonne heure. M 
Comme la fumée du parfum avoit rem- 
ply toute la capacité du pavillon, ne pou- 
vant trouver pañflage pour fortir par le 
haut , elle étroit contrainte de defcendre 
en bas dans le fond du Sepulchre, & y 
confumoit entierement toutes les va- 
peurs peftilentielles , & les femences de 
corruption qui s’y étoient. engendrées : 
au bout d’une heure on retiroit le pavil. 
Jon de deffus le Sepulchre, & on jetroit 
deflus les corps , environ deux pieds de 
terre qui étoit toute preparée afin de les 
faire confumer , &c d'empecher qu'ils 
n'exhalaflent de nouvelles vapeurs. Cela 
fait on defcendoit un fecond parfum dans 
le Sepulchte , compofé comme:le premier 
avec le foin & les drogues les plustviolen- 
tes : mais parce que la fraicheur & l’hu- 
midité de ces lieux pouvoit empêcher que 
le parfum ne fe confumât & ne fit {on 
operation, : apres qu'on avoit lié le foin 
avec une corde, fans toutes fois le fer 
rer beaucoup , on jettoit par-deflus deux 
ou trois poignées de foulfré pulverifé : & 
puis comme on avoit mis le feu par-def- 
fous on defcendoit ce parfum jufque con- 
tre la terre, fans lâcher la corde qu'on ar. 
reroit en haut afin que le parfum étant. 
fufpendu fe confumat mieux : en même 
temps on refermoit le fepulchre avec la 
pierre 
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Piefre qu'on cimentoit tout autour, com 
me elle écoit avant qu'on en fit l'ouver. 
ture. Ps MT | 

Tout ce que deflus!4 été 'bratiqué avec 
un fuccez avantageux dañis-la ville de 
Gênes en l'année 1657." Etl'année 1660. 
y étant retourné par occafion , Meflieurs 
les Magiftrats dela Santé me prierent de 
faire ouvrir quelques - uns de ces Sepul- 
chres qui avoient été parfumez , afin de 
sen pouvoir {ervir dans le befoin : cho- 
fe admirable , & qui me fit connoître la 
force & l’aétivité de nôtre parfum , je 
trouvay qu'en ceux où on navoit point 
jetté de terre , le parfum avoit tellement 
confume les corps , que les os même 
éroient réduits en cendre & en poufliére. 
j'obfervay le femblable en plufieurs Egli. : 
fes : mais fpecialement en celle des Re- 
vérends Peres Auguftins , dite de la Con- 
folation où 1l y 4 cent quatre-vingt fepul- 
cres ou Caves : dans lefquelles on y a- 
voit inhumé Fe de vingt mille corps pe- 
ftiferez. Je les avois tous purihñez : & 
dépuis ils ont été prefque tous ouverts, 
fans qu'il en foit arrivé aucun accident: 
ce qui donna fujet au Senat de permettre 
douvrir les Sepulchres dans toutes les au- 
tres Eglifes , où ils avoient aufli ête puri- 
fiez ; quand on en auroit befoin. 

Quoi que cette Methode foit très-ex- 
cellente & très-aflurée pour purifier les 
Caves & fepuichres : je confeille neant- 

moins 


| 
| 
| 
| 
| 
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moins les Magiftrats des Villes de ne j4- 
mais permettre en temps de pelte d'in- 
humer aucuns corps peftiferez dans les 
fepulchres qui font dans les Eglifes : non 
{eulement pour la peine & fatigue in- 
croyableque l'on a de les purifier , mais 
aufli pour le grandiffime danger où l'on 
s’expofe d'y perdre la vie : car fimoi & 
les hommes dont je me fervois pour m a1- 
der en ce travail, ne nous fuffions munis 
tous les jours de puiflants prefervatifs , & 
que la fumée des parfums ne fe fut oppo- 


sée fortement aux vapeurs infeétes qui 


fortoient de ces fepulchres, ils nous eut 
LR PES: À » T 
été impoñiible d'y refifter. Que fi nean- 


‘moins dans un temps de pefte , la gran- 


de neceffité oblige de fe fervir defdits fe 
pulchres & caves on le pourra faire, 
pourveu qu'à mefure qu'on y dépofe des 
corps peftiferez ; on les couvre de terre:êc 
qu'on en remplifle le fepulchre jufqu’au 
haut : en ce cas, il ne fera pas necellaire 


de les parfumer , 8: même comme la ter- 


re a la vertu de confumer les corps & d’a- 


_neantir [e venin, on pourra au bout de 


quelques années faire l'ouverture defdites 
caves, fans crainte d’en recevoir aucun 
mal 118 fion s’en veut fervir comme on 
faifoit auparavant;onles pourra nettoyer, 
retirant toute la terre avec les oflemens 


qui s’y trouveront, | 


f 


CuHar. IX. 


* de la Pelle, 379 


eg: mp 


D'une autre maniere de purifier les 
choles pefliferées avec de l'ean 
borillante. 

J5 déja parlé dans la première Partie 


de ce Livre, de la maniere de purifier 
les chofes peftiferées avec Veau boüile 


Jante. Et maintenant je dis , que cette 


puriñcation eft tres-bonne , & approu- 
vée de nos Anciens ; & d'autant que 


Ja chaleur de l’eau boüillante eft fi ve- 


hemente , qu'elle pénétre les chofès pelti- 
ferées , déraghe le venin ; & le fait éva- 
porer enhfumée, De forte que lors 


Fu chofe peftiferée aura bouilly l'e- 


pace d'un quart d'heure, &c après au- 
ra été expoiée au Soleil & au ferain 
pendant un jour ou deux , elle fera pu- 
rifée dans fa perfection, Et dans les 
Hôpitaux des peftiferez , on fe fert or- 
dinairement d'un grand chauderon ou 
chaudiere , pour purifier les chofes les 
plus sales & les plus infe&tées, comme 
les habits des peitiferez , les couvertu- 
res , les linceuls , & les autres chofes 
qu'on juge devoir être plütôt boüillies 
que parfumées ; mais quoy que cette 

pu- 


« 
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purification foit très-bonne & très-affü- 


rée, néanthoins on ne sen doit fervit 
que pour purifier les chofes que nous 


avons dit: Car fi on vouloit faire bouil= 


lir de belles éroffes de Soie, des toilles 
fines, & des autres chofes precieufes ; 


fans doute celles fe sâteroient, parce que 


les chofes les plus groffiéres reçoivent 
un préjudice notable, lors qu'elles font 
bouillies , M c'eftavec 
Peau de la Mer, laquelle brûle-emrpar- 


tie par fa falure ce qu’on y fait bouil- 


jir. On pratique encore de faire bouil- 
Jir les chofes peftiferées avec l'alum, 
qu'on fait fondre dans l’eau pour la ren 
dre plus acre, comme encore on mêle 
du vinaigre dans l'eau : Mais quoi que 
l'eau de la Mer, l’alum, & le vinaigre 
fafle une puiflante operation pour .ex- 


primer le venin des chofes pefiferces ; 


Mon opinion eft que l'eau commune de 
fontaine, ou de pui fera les mêmes ef- 
fets, que le refte, ainfi que j'ai fait pra- 


tiquer plufieurs fois; lors que je. 


ine fuis trouvé dans l'occafion , foiten 
France ou en Italie, & partant je dis: 
que l'eau fimple eft fuifante pour pu- 
rifier les chofes peftiferées. | 
Et quor que cette purification foit 
très-bonne , elle n’eft pas fi commode 
re purification du parfum, car s'il 
Falloit fe fervir de l'eau bouillante, quand 
il s'agit de purifier tous les Sr En 
ont 
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font dans les maifons peftiferées, les 
années entiéres ne fuffiroient pas; joint 
que la fatigue en feroit très-facheufe, 
& la dépence très-grande pour:la quan 
tité du bois qu'il y faudroit confumer, 
ce qui ne fe rencontre pas en/l’ufage 
du parfum, car fans confumer du bois, 
fans avoir des chauderons, ni de l’eau, 
fans avoir grande fatigue, on peut fa- 
cilément purifier toutes fortes de chofes 
en moins de vingt-quatre heures, 


TE un CARRE PE ts APE ER 


LUE A Pi 


Des differentes manières de p'rifier 
les chofes nécefaires à l'entre- 
tien de la vie, dont on peut [e 
fervir avant que de les recevoir 
Par précaution, lors qu'on les apor- 
te de dehors. 


C°mme il arrive ordinairementqu’auf- 


Mi-tôr que Ja Pefte commence de 
paroître dans une Ville: la plûpart de 
ceux qni le peuvent , fe retirent à la 
campagne : &c que nonobftant nous 
, Voions qu'ils-ne laiffent pas de vivre 


dans de continuelles aprehenfons dé 
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tre atteints de ce mal, qu'ils ont vou- 
Ju éviter, à l'occafion des chofes qui 
Icur font néceflaires à l'entretien de la 
vie, qu'on leur aporte tous les jours 
du dehors; & fouvent même du lieu 
peltiferé d'où ils fe font retirez. J'ai 
jugé à propos, pour les délivrer de ces 
craintes & aprehenfions, de leur don. 
ner en ce Chapitre une petite methode, 
dont ils peuvent facilement fe fervir . 
pour purifier toutes ces chofes avant : 
que de les recevoir : afin d’obvier aux 
accidens qui pourroient arriver en les 
recevant fans aucune précaution. 

L'or, l'argent & toutes autres fortes 
de monnoyes , doivent être jéttées dans 
le vinaigre, ou dans l’eau boüillante , 
‘pour les purifier , d'autant ques fan 
par les mains de tant de monde. 
contractent toûjours quelque cra 
s'amañle dans la graveure , 6€ {roiént 
‘capables de donner la Pefle , ayant.été 
touchées par un peftiferé , fans, çêtte 
précaution. 

Toute forte de vaifelle d'or , d'argent, 
d'étain , de fayance , & autre femblable 
doit être lavée avec de l'eau chaude. 

Les perles , les diamants & toutes 
autres fortes de pierreries, qui peuvent 
être gâtées par le vinaigre & l'eau chau- | 
de , doivent au moins être lavées dans 
l'eau. froide &c bien nette : mais on 

- ‘doit jetter au feu le filet, & toure Pre 
À F L € 
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de Cordon où elles feroient enflées ou 
attachées. 

_ Les bouteilles de verre couvertes de 
paille ou d'ofier , doivent être parfu- 
mées : fi elles ne font pas convertes, 
& qu'elles ne foyent point fales ; il fuf- 
fira de les laver avec de l’eau nette. 
‘Toutes les étoffes de foye ou de lai- 
ne, toutes les toiles ; le lin, le chanvre, 
Ja'laine., le coton ; & femblables chofes 


qu attirent facilement le venin, quile 


-nourriflent & le confervent long-temps, 
doivent être parfumées dans une Cham- 
bre , l'efpace de trois heures , avec du 
parfum ordinaire : | | 

Les lettres après qu'on les aura fait 
ouvrir par celuy qui les apporte, on les 
lui fera attacher à un bâton fendu par 
-le-bout pour être parfumées avec quel- 
que forte de parfum que ce foit: où bien 
on les lui fera jetter dans le vinaigre : 
‘après quoi on les fera feicher au feu ou au 
Soleil. | 

Les Chevaux, Mulets , Afnes,Bœufs, 
 Moutons , Chiens , Chats, & fembla. 
bles animaux , doivent être lavez avec 
‘ de l'eau, ou vinaigre ; ou de la lexive, 
: deux ou trois diverfes fois, Mais les 
{elles , brides , & licols des Chevaux, 
Mulets,& Afnes , doivent étre parfumez 
dans une Chambre l'efpace detrois heu. 
res avec le parfum ordinaire, 


Tous 
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Toutes les volatiles , comme Poulles , 
Poullets, Chappons , Pigeons, & autres 


femblables , après avoir jetté au: feu 


leurs attaches s'ils en ont , doivent étre 
lavez avec le vinaigre, ou de la lexive,ou 
au moins de l'eau nettes 

La Chair, le Poiffon , lés Oeufs , les 
Herbes, les Melons, & generalement 
toute forte de fruits , feront lavez avec 
de l’au nette. 

Le Pain, le Vin, l'Huile, le Succre, 
les Epiceries , les Drogues, les Confitu- 
res , les Medicaments , les Potions : tout 
cela fe peut recevoir fans précaution, 

ourveû que ces chofes ne foient enve- 
opées n'y de linge n'y de papier. | 

La Farine, le Bled , & généralement 
toute forte de Grain & de Legumes fe 
peuvent recevoir fans précaution, pOour- 
veû qu’on ne les reçoive pas avec le fac 


ou le panier dans lequel on les apporte : 


autrement 1l les faudroit faire parfumer 


à caufe du fac ou du panier. Voila à 
peu pres toutes les précautions que j'ay 


crü devoir être obfervées en la reception 
des chofes qu'on apporte de dehors : & 
que jay fait obferver en femblables 
occafions avec un fuccez favorable en 
tous les lieux où j'ay été employé. 


- 
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Des préfervatifs dont on peut com- 
munément [e fervir ex tems de 
Pefle , pour fe garantir de ce mal 
contagieux. 


"Eft une maxime quafi auf ancien 
sne que la Pefte même, que le plus fur 
pour fe garantir de ce mal contagieux , 
eft de fe retirer promtement du lieu où 
left; d'aller dans un pays éloigné où il 
_n'eftipas, &c d'en revenir tout le plus tard 
que l'on peut. Cird, lonçcè fuge , tardè. 
 redeas. k Japrouve fort cette maxime, 
mais la pratique en eft fi dificile,comme 
jai déja fait voir ailleurs, à la plü- 
part des hommes , que de ne leur pas 
donner d'autre prefervatif que celui-là , 
-pour fe garantir de la Pefte , ce feroit 
les reduire à l'impoffible. | 
- Combien y en a-til dans les Villes, 
dont les uns font attachez aux charges 
* publiques , aufquélles ils font obligez de 
vaquer 3; les autres à leurs affaires do. 
meltiques , qu'ils ne peuvent quitter 3, 
les autres à leur famille , qu'il leur eft 
e "S difficile 


 dificile-d'abandonner., ; les autres, qui 


n'ont pas les commoditez pour fubve- 
nir aux frais;d'un long voyage ; lesau- 
tres qui ne peuvent, pas vivre hors de 
air où ils fontinez: Enfin il fe trouve 
tant de difficultez à quitter fon propre 
pays , que les hommes aiment tout au- 
tant “demeurer dans le peril où ils fe 


#oyent d'y perdre peut être la vie, que 


de fe refoudre d’aller en un pais étran- 
ger, où ils ne font pas aflürez de fe la 


pouvoir confer ver. 


Il faut donc recourir à des moyens 
plus faciles ; qui foient à l’ufage de tout 


e monde , pauvres & riches : & puis 


‘que Dieu à donré aux hommes la con- 


noiflance des remedes qui peuvent les 


. foulager dans les maux:iqu'il leur en- 


voye, ils s’en doivent-fervir. quand la 


néceffité le requiert, :Je:{çaÿ bien que 


les Medecins ; à qui il appartient de 
connoitre de la nature:de:te mal, & des 


. remedes qui le peuvent guérit ; fe font 


étudiez à compofer quantité d'excellents 
prefervatifs contre ce venin : mais com- 
me en la compolition de plufeurs d'i- 


ceux , il y entre des drogues rares , dif. 


ficiles à trouver, & de grand prix s'je 
me fuis contenté de mertre ici çeux que 
jai cru être les plus faciles à com. 
poler , & que j'ai veu pratiquer en diffe- 
rents temps & lieux , & par diverfes 


perfonnes , avec un fuccez aulli heureux 


qu on 
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qu'on le pouvoit defirer ; &c: dont moi: 
même je me fuis fervi au befoin. 

De ces prefervatifs les uns regardent 
l'exterieur du corps humain , les autres 
l'interieur ; & les uns & les autres ne 
téndent qu'à une mème fin, à favoir de 
conferver le cœur qui eft la plus noble 
de de l'homme , contre les mauvaifes 

Mpreflions du venin peftilentiel , qui eft 
{bn ennemi mortel. Mais il faut nôter, 
sd ne doit pas fe fervir tous les jours 

es préfervatifs qui fe prennent par la 
Bouche ; parce‘ qu'étant compofez de 
drogues chaudes, ils feroient capables 
dans la fuite du témps , de détruire, plû- 
tôt la fanté , que de la conferver. C'eft 
lé fentiment des plus habiles Medecins, 
u’enñ temps de Pefte on doit plürôr fe 
érvir de remedes rafraichiffants que de 
chauds : d'autant ( difent-ils ) que les 
rafraichiflans fervent à conferverle corps 
humain en fanté , & les chauds à le 
uerir. Il fuffit de prendre deux ou trois 
ois la femaine de ces prefervatifs ; felon. 
lebefoin qu'on en aura , & avec cela de 
garder un bon regime de vivre ; n'ufer 
que de bonnes viandes & fobrement, 

Quant aux prefervatifs qui s'appliquent 
extérieurement, il n'y a aucune diffcul- 
té de s’en fervir toutes & quantes fois 
que l’on voudra, | 


Sa er 
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Manière de compofèr le Vinaïgre 

Imperial. 

Prenez un Pôt de Vinaigre fort , le 
blanc eft le ‘meilleur ; Racines d’An- 
gelique , d'Imperatoire, & clouds de gi- 
rotfles legèrement concaflez, de chacun 
deux dragmes : mettez le rout enfemble 
dans une bouteille de verre bien bouchée 
& aprés l'avoir bien agitée pour mieux 
faire le mélange des drogues , laiffez cet- 


- «e bouteille l'efpace d'une nuit fur les 


cendres chaudes ; &laconfervez. Pour 
fe {ervir de ce Vinaigre il faut avoir une 
boulette d'argent, d'étein, ou debois (le 
cuivren'y de fer blanc n’y vallent rien) 
cette boulette fera creufe , & s'ouvrira 
par le milieu en forme de petite boite , 
dont le couvercle fera percé de petits 
trous 3; & lors qu'on voudra fe fervir du 
fufdit Vinaigre , on aura un petit mor- - 
ceau d'éponge fine, qu’on lavera prémie- 
rement avec de l'eau chaude, & aprés 
l'avox épreint pour en faire fortir toute 
l'eau, on le trempera dans le Vinaigre, & 
pis on lenfermera dans la boulette, que 
‘en tiendra ordinairement en main afin 
dele flairer fouvent ; fpecialement quand 


on eft obligé d'aller & venir à la Ville 


ou à la Campagne. Il eft bon le matin 
avant que de fortir de la maifon, de 
Javer 
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laver la face , les temples ; les mains & 
les poignets, avætledit.vinaigre. 


= Autre fémblable préfervarif. 


Prenez feüilles de Romarin , de Mar- 
jolaine , fauge , Ruë , de chacun de- 
mi-once : Canelle , cloud de Girofles , 
de chacun deux dragmes.: Camphre 
trois grains : mettez le tout enfemble 
dans un Pôt d'eau , & demi Pôt de vin 
blanc , & le faites boüillir quelque efpa- 
ce de tems & confervez cette decoétion 
dans une bouteille bien bouchée ; pout 
en faire,même ufage que du Vinaigre 
imperial, - ù 

" r: # 
Manitre de fire des. Pommes de 
fentéur préfervatives. 
rt #bsrbrcv 

Prenez ‘poudres de Girofles , canele , 
noix  mufcades:, de chacun quatre 
dragmes ; ftorax , Benjoin de chacun 


deux dragmes ; Marjolaine ; Sauge ; 


mente de chacune une dragme : faites 
infufer le tout en Eau-Rofe avec la 
Gomme Tragacante ; on y peut adjoû- 
ter demi dragme de mufque ôu civette: 
le tout foit reduit en forme de boule ou 
de pomme , pour porter entre les mains 


& l’odorer fouvent. | 
; . S 3 Autre 


mn. 7 2 
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Autre Pomme de Jenteur. 


Prenez Storax, Benjoin, Ladanum, 
Aloës , Santaux , Carabé , & Ambre 
gris ; pétriflez le tout, enfemble avec 
eau-Rofe & gomme! Tragacante, & en 
formez une Pomme. Ce ohrra por- 
ter aufli un Citron Jlardé dé clouds de 
Girofies , & de petits morceaux de Ca- 
nelle, ou de bois de laurier , ou de Ro- 
. marin, 


Manière de compoler des Epithemes , 
pour appliquer Jur la Region. dy 
Cœur. | 


Prenez eau- Rofe , eau de Buglofe, 
de chacune demiet livre, vin commun 
trois onces ;, Vinaigre Rofat une once, 
Poudre d’'Angelique ; de Mirrhe , de 
Kermez , de chacune demie dragme ; 
clouds de Girofle & Canelle pulverifez, 
de chacune demie once. ; Confection 
d'Alkermez, & de Hyacinthe de chacu- 
ne une dragme ; de tout cela malaxé 
enfemble foit fair Epitheme pour appli- 
quer fur le cœur , oignant prémiérement 
toute la region d'’icelui avec l'huile de 
Scorpion de Matthiolus. 4 
H eft bon avant que de fortir de la 

mai- 
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mailon , de s’oindre les remples , les na- 


tines , la paulme des mains , & la re 
gion du cœur avec l'huile de Scorpion 
de Matthiolus, (On peut faire le même 
avec la T'heriaque. - RAT] 

Il eftbon aufi de tenir en la bouche 
un ou deux cloux de Girofles’ ; ou un 
morceau de canelle : ceux qui ne font 
pas incommodez par l'odeur du Cam- 
phre , en peuvent porter aufli en la 
bouche, din qu'on le pratique aflez or- 
dinairement en Italie en temps de Pete, 


Préférvatifs qw'on peut prendre par 
orcle-harithe,:: à 


Eau Sudorifique. 


Prenez racines d’Angelique , d'Impe. 
ratoire , & d'Enula Campana de cha- 
cunes une dragme ; Scordium, Cypres , 
Sauge, Abfinthe, & Chardon benit de 
chacun deux poignées ; Arthemifia, & 
Chelidoine de chacun une poignée ; Anis 
&c graine de Geniévre, de chacun demi 
livre ; Canelle & Girofle concaflez de 
chacun demi dragme : les herbes étant 
hachées & couppées , il faut mettre le 
tout enfemble infufer dans deux Pôts 
de vin blanc l’efpace de trois jours dans 
Je bain Marie ; & après le faire difti- 

ù S 4 ler, 
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ler, & conferver cette eau diftilée , de 
dans une bouteille de verre foigneufe- 
ment fermée , pour s’en fervir au :be- 
{oin , comme il s’en fuit. ‘ cf d$ 
Cette eau étant un très excellent pré- 
£ervatif contre la Pefle , doit étre prife le 
matin à jeun , comme on prend, l'eau de 
‘vie, c'eft-à-dire en petite quantité ; on 
n’en doit pas prendre tous les jours, 
mais feulerment dans la néceflité, d’au- 
tant que cette eau eft violente ; on peut 
s'en froter tous les jours les temples, les 
marines, & les poignets. | 
Lors qu'une perfonne eft frapée de 
Pelle, & que les accidents qui précé- 
dent cette maladie commencent à pa- 
roître , il faut mettre dans une écuelle 
un demi verre de l'eau fufdite. & y 
ajoûter une dragme de bonne Theria- 
que, avec deux dragmes de confe&tion 
de hyacinthe, & autant de confeétion 
d'Alkermez & après avoir bien diflous 
le tout, le faire boire au malade, & 
le bien couvrir dans fon lit, afin d'ex- 
citer d'avantage Îa fueur, fans toutes- 
fois rien violenter : trois heures après 
il faut donner un bouillon de viande 
au malade. Si cette premiére prife n’a 
pas fait tout l'effet qu'on en efperoit , 
on en peut donner une feconde, 


Tabletes 
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9 31192 
- Tablettes préfervatives. 

Prenez eur de foufre demie once Tra- 
“chifques de viperes trois dracmes : Poudre 
de Diarhodon; de Diamargariton frigidusm, 
de chacumane dragme : Confection d'Al 
kermes Cd Hyacinthe ; de chacune quatre 
fcrupules”: Sucre blanc diffous en eau de 
Scorzonee-on de chardon benit: jormez 
en des Tablettes du poids d'une dragme cha- 
cune, € les couvrez d'or pur. Ces Ta- 
_ bletres fe prennent le matin à jeun, après 
quoi on prend un peu de vin pur. 


© Autres Tabletes. 


Prenez fleur de foufre fix dragmes ; de 
Camfre un fcrupule; Sucre blanc, diffous 
en eau de Scabieufe ; formex en des Tu. 
bletes du poids d'une drasme ; couvertes 
d'or pur. Ces Tablettes {e prennent aufli 
le matin à jeun, comme les auries; & 
lors qu’on eft obligé de parler à quelque 
-perfonne fufpette: ou qu'on eft obligé 
d'aller dans quelque lieu peftiferé ; on 
en peut tenir une en la bouche. 


Autres Préfervatifs. 
On peut prendre le matin à jeun #1e 


dragme, on une dragime € demie de bonne 
| S The 
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Theriaque ; on de eMithridat, € enfuire 
un demi verre de vin , ou deux ceuillerées. 
d'eau de Canelle. | 
Il eft bon de prendre tous les matins 
trois où quatre grains de Geniévre con. 
_ caflez, dans un œuf ou dans un demi 
" verre de vin. CAL 
J'eftime beaucoup de prendre le ma- 
tin a jeun une bonne demi ceuilliere d’ar- 
gent , de fleur de foufre, & autant de 
Sucre blanc pulverifé, mêlez enfemble, . 
enfuite boire un demi verre de bon vin. 
Les jours qu'on ne prendra pas quel. 
qu'un des prefervatifs fufdits, on pour. 
ra prendre deux fois plein une ceuilliére: 
d'eau de Vie: ou bien une petite rôtie 
de Pain trempé dans de bon vin avec 
du Sucre & de la canelle pulverifée. 
Ceux qui n'aiment pas le Vin . peuvent 
tremper la rôtie dans du jus de Citron, 
d'Orange , où de Grenade, 


Remarques. 
d | 

Nôtre Auteur ; dans cette feconde 
Partie de fon Ouvrage, nous décrit ta 
‘desinfection des lieux ou la Pefte a re. 
né, &c tous les parfums propres à ce- 
a, auec une exactitude qui mérite af 
furement bien nos éloges.’ Cependant 
nous croyons que nôtre Leéteur ne fe- 
ra pas fâché que nous lui faflions en- 
core entendre ici l'Illuftre Ranchin, qui 
entre 
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entre non feulement fur ces mêmes ma- 
tiéres dans un détail très favant & in- 
ftru@if; mais qui nous parle encore en 
particulier de la desinfeétion de la Ville 
de Montpellier faite en 1630. apres la 
Pefte dont elle avoit été afligée pendant 
plus d’un an, d'une maniére qui peut 
fervir de modéle dans ces fortes d'oc- 
cafions. Voici donc ce que nous avons: 
jugé à propos d'extraire fur ce .fujet 
de fon Traité de la Pefte, 


Oz demande d'abord fi la desinfi- 
lion des Villes ef? néceffair après 
* la Pefle. l 


Cette queition elt fujette à difpute. 
Plufieurs eftiment que telle purificatioi 
des Villes eft non feulement inutile, 
mais dangereufe , & en voici les rai- 
fons. Premiérement nos prédécefleurs 
n'en ont pas parlé; & nous voyons 
par expérience, que plufieurs Villes fe 
femettent en fanté, apres la Pefte, fans 
‘que l’on aporte aucun foin general : vi 
que l'air, l'eau, & les Vents , diffipent 
toutes les femences de l'infeétion: A 
Quoi chacun prend garde en particu- 
Jier , fans que le public s'en mette 
en peine, ni en dépenfe; & c'eft pour 
cela que les quarantaines font ordon… 
nées, Aprés 1ls objetent l'infidélité des 

mai- 


Li 
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maîtres désinfeéteurs, & de leuts :Ser- 
viteurs , qui font bien aiïfes d'’entrete- 
nir l'infection, & de dérober, fi bien 
qu'étans pouflez d'avarice, & de. ma- 
lice, ils ne purifñient pas les maifons, 
ni les meubles comme il faut, & font 
bien aifes de laifler quelques haïllons, 
ou autres chofes infectes, pour renou- 
* veller le mal, & rendre leur fervice long 
& néceflaire. De plus ils accufent cette 
désinfeétion comme pernicieufe au pu- 
blic, parce (difent-ils) qu'en émou- 
vant, & en échauffanc les meubles in- 
fe&s, l’on remplit Fair d'une nouvelle 
infeétion , & Fon perd tous ceux qui 
reftent fains dans les Villes. Et par-là 
ils concluent, que puis-que [a Pefte eft 
un fleau de Dieu ,:1l s'en faut remettre 
à fa mifericorde, & fe contenter de ce 
que les particuliers peuvent faire, fans 
confiituer les Villes en de grandes dé- 
penfes avec nouveau hazard. Nous 
autres au contraire pouflez par la rai- 
fon, pas l'expérience, & par l’autori- 
té , etimons que la désinfeétion gene- 
tale des Villes, & de ce qu'elles con- 
tiennent, eft utile & néceflaire après la 
Pefte. C'eft une calomnie de dire que 
Finvention en foit nouvelle, pour ga. 
gner de l'argent, & pour entretenir la 
contagion. Nos Anciens en ont parlé, 8 
s'ils n'ont pas feû lartifice de la dès. 
infection » fii particulierement que les 

nou- 
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nouveaux; il les faut excufer, fans ac- 
cufer l'invention des autres, lefquels 

ouflez de zèle & de charité, contri-- 
buent leur fervice au fecours des Villes 
afligées, ils meritent plü-tôt d'être loüez, 
& honorez, Que s'ils profitent en ren- 
dant ce bon office au public, c'eft au 
vüû, & feñ de tout le monde C'eft 
fous un bon contrat obligatoire qu'ils 
travaillent: car pour les larcins, & au- 
tres abus qui fe pourroient commettre 
én la désinfe&tion, c'eft aux Supérieurs, 
-& aux Entrepreneurs d'y prendre gar- 
de, & de châtier les coupables. Et il 
ne faut pas fupofer, qu'une generale 
purification fe puifle exaétement, niiü- 
rement faire par le moien de l'air, de 
Feau , & des Vents, bien que nous re- 
connoiffions leur effet puifflant en 
l'extinétion des feminaires de la con- 
tagion , 1l faut y proceder avec d’autres 
moiens, comme À fera dit ci-après. Que 
4 quelques petites Villes fe font fauvees 
avec des foins particuliers fans rechü- 
te, cela n'aporte pas une conféquence 
generale, Quand il plait à Dieu, fa 
grace fufñit en retirant fa main ; mais 
il veut pourtant que l’on fe ferve des 
remèdes humains. Concluons donc 
par raifon, & par expérience, que la 
desinfeétion eft néceflaire, pouvû qu’el- 
le foit faite, & parfaite comme il faut, 
-& fuivant l'ordre qui fera propolé en ee 
ieus 
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lieu. Mais voions maintenant à qt 
apartient cette encreprife, 


A favoir fi la désinfection des Vil- 


les apartient aux Médecins, Chi- 


rurgiens , © Apoticaires, ou bien 


à d'autres qui [e trouvent expé- 
rimentez en cet artifice. 


‘Je me fuis trouvé en peine, dans le 
jugement de cette difficulté , parce 
qu'aiant refolu la désinfe&tion de la 
‘Ville de Montpellier après un grand 
ravage, dans la treve du mal, plu- 
fieurs Entrepreneurs fe prefenterent pour 
faire cet office. Le Médecin de la 
Santé s'opofa à leur deffein , difant que 
c'étoit à lui à rendre ce fervice à la Vil- 
ce, & fit voir que du côté de la fcieri- 
le, il étoit préférable aux ignorans’, 
comme aiant la connoiflance des par. 
fums, & des chofes propres à la dés. 
infection, plus particulière que les au- 
tres , qui ne les connoïflent que des yeux, 
& par routine, Etd'ailieurs, il remon- 
tra qu'aiant fervi la Ville durantle ma}, 
il méritoit mieux que tout autre, dela 
fervir en la désinfeétion : A la verité le 
.zele qu'il avoit au bien de la Ville, 
étoit louable, & fes raïfons preffantes: 
Mais pourtant il ne l'emporta pas, & 

Je 
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je fis qu'ils’en déporta honorablement, 
deferant à mon confeil particulier. Ce 
qui me porta à l'en diffuader, ce fût, 
qu'il ne s'éroit jamais mêlé de ce mi- 
EE Il avoit bien la fcience', mais non 
pas la pratique. Je lui fis voir qu'il 
mettoit en hazard fa reputation avec 
fa vie, comme ,aufli la fanté publique ; 
au cas qu'une rechûte furvint, & qu'il 
feroit refponfable des évenemens. D'ail- 
leurs :l ne vouloit pas entrer dans les 
mailons infèctes, mais feulement y en- 
voler des Valets désinfeéteurs, qui étoit 
un grand manquement, parce que les 
maitres Entrepreneurs doivent entrer, 
& viliter les maiïfons, & la quantité 
des meubles , pour ordonner tout ce 
qu'ilfaut. Je le fis donc retirer fous ces 
confiderations. Mais il eftbien certain: 
que fi les Médecins, Chirurgiens , ou 
Apoticaires fe prefencoient pour l'entre- 
prife , & qu'ils fuflent expérimentez 
en la pratique, ils feroient préferabies, 
comme connoiflans mieux ce qui eft des 
drogues néceflaires, que les autres, & 
n'étoit que l’aprentiffage en telles affai. 
res eft dangereux, ils le pourroient em- 
porter : & cependant je ne leur con 
feille pas de s’expofer à ce danger, ni 
d'entreprendre çe deflein; l'operation en 
eftamécanique, & indigne des Mede- 
cins. C'eft aflez qu'ils donnent leur 
confeil aux Magiftrats & aux ni à - 

ur 
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fur l'élettion des désinfeéteurs ; après 
les avoir bien examinez fur la diffe. 
rence, & compofition des parfums; 
pour la désinfection des maifons, meu- 
bles, marchandifes & autres chofes in 
feétes. Je fai bien. qu'il y a des per- 
fonnes Religieufes qui s'en mélent, & 
qui l'entendent, & plufieursautres qui 
font bien aifes de profiter en fervant le 
public, il les faudra laifler faire après 
que les Medecins les auront, jugez ca- 
pables fous l'examen , & la vuë des 
certihcats des Villes qu'ils autont des-- 
infecté : Voions maintenant, 


Savoir fi telle désinfeétion [e doit 
faire aux dépens du public, on des 
Particuisers, 4 


La désinfe&tion des Villes empeftées- 
ne fe peut pas entreprendre fans: faire 
une grande dépenfe, car. il faut nour- 
rir & entretenir les maïîtres désinfeéteurs; 
&c leurs Serviteurs, & Servantes, leur 
fournir toutes les drogues & les bois 
néceflaires, faire tranfporter les ordu- 
res ; préparer les lieux pour les leffives, 
& femblables. Voilà pourquoi l’on de- 
mande, favoir f1 cette dépenfe {e doit 
faire aux dépens du public; ou bien 
des particuliers , & que chacun paie la 
purification de fa maifon & de fes a A 
: esé 
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bles? Les uns veulent que les particu= 
liers fourniflent, & qu'ils afliftent com 
me aiant interèt à l'affaire, afin que le 
tout fe pañe avec plus de diligence, de 
fidélité, & d'aflürance. Les autres que 
je favorife, foutiennent que la purifica- 
tion fe doit faire aux dépens de la bour 
fe publique , les calamitez publiques ne 
fe reparent que par des moiens gene. 
raux: & la railon avec la nécefliré le 
veulent , parce que quelques fois la 
mortalité eft fi grande, que l'on ne 
trouve ni les. maîtres de plufieurs mai. 
fons, ni mêmes des héritiers ; & puis 
les maîtres qui font dehors , ne fe veu- 
“Jenc pas hazarder, ni entrer dans les 
Villes, qu'après la désinfeétion & la 
quarantaine. Et voilà pourquoi il faut 
que les Magiftrats , & les Confuls faf- 
ent l'office des maîtres, & des habi- 
tans -abfens, & qu'ils recommandent 
les meubles, & tout ce qui eft dans les 
maifons par l’ordre que nous propofe- 
rons en fon lieu. Il faudra donc païñler 
un contrat public avec l'entrepreneur; 
comme nous dirons tantôt, & obliger 
les Villes à la dépenfe, 
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A Savoir fi la désinfection [e dois 
entreprendre a commencement de 


la Pefle, ou fur la fin. + 


Cette queftion eft de grande importan- - 


ce, puis que la fanté publique en dé- 
pend.  Plufieurs eftiment qu'il faut des- 
infecter les maifons au plütôt ‘après 
avoir forti les malades, & les morts; 
afin que la contagion s'arête, & mé- 
me ils vont jufques-là , que de mettre le 
feu aux maïfons empeftées, en défen- 
dant le voifinage, afin de puriñer lair, & 
d'empêcher la communication. La nc- 
ligence femble dangereufeen telles oca- 
ions ; & 1l n’y a rien de tel que de chaf- 
fer l'ennemi au plätôt des Villes. Le 
vieux proverbe eft confiderable ; Il faut 
donner ordre à la naïflance des maux ; 


& les ftudieux difent, qu’un petit mal. 
méprife eft plus à craindre, qu'un grand : 


mal avecles remèdes. Et l’on a de coû- 
tume, au commencement de la Pefte , de 
définfeéter avec diligence. Les autres 


au contraire difent , qu'il faut aVoir pa-. 


tience, jufqu’à la déclination de la ma. 
Jadie. Que pour les infeéts, les mala- 
des & les morts ; on les peut bien for- 
tir incontinent, mais que pour les mai- 
fons il les faut laifler la, après les avoir 
bien fermées : & donner ordre à la pee 

M4 ice 
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lice pout les autres qui reftent faines, 
en patientant fous la mifericorde de 
Dieu. Ils difent que la Pefte à fes erns, 
comme les autres maladies , & qu'ayant 
fon commencement ; fon progrez ; fon 
état , & {a declination , il faut atendre 
que larmain de Dieu aye frapé fes coups, 
& que la mortalité finifle- D'ailleurs 
Rééhent que c'eft perdre le tems,que 
d'entreprendre les premiéres maifons d'a« 
bord , parce qu'il y à plufeurs particu- 
liers qui cachent le mal; afin de n'être 
pas chaflez , ou tranfportez aux hôpi- 
taux , {1 bien qu'il y a plufieurs mai- 
fons gâtées & inconnuës , ce qui _eft 
bien dangereux. Comme aufli. fou- 
vent la négligence des Supérieurs & du 
peuple eft telle, qu'ils ne veulent pas 
croire aux raports, fi bien qu'une Ville 
fe trouve quafi gâtée en plufieurs en- 
droits;, fans que l'on aie reconnu le mal 
pour y donner ordre. Pour moi je fuis 
de l'avis des plus fages, qui tiennent 
qu'au commencement on doit aporter 
toute la diligence néceffaire pour em- 
pêcher le progrez du mal en desinfe- 
étant, & même brülant les premieres 
maifons infectées , en, dédommageant 
les particuliers, & defendant le voifi< 
nage, aux: dépens de la bourfe publi. 
que: Mais fi le mal fe trouve répan- 
du,en:plufieurs maifons ,; & que la 
AN ES GE À 
mortalité paroifle ; il fe faudra ARÉTRES 
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& fe:contenter: de bien faire fermerules 
mailons deiroutes façons après:avoir 
forti les infects; -&chles morts ; afin 
d'empêcher que les voleurs-ny ‘entrent 
pour dérober des meubles 3: 68c pour: f& 
mer en fuité la Pefte.  :Länterêt {eroit 
trop grand pour Ja Ville, fi d'onrbrû 
‘Jloit quantite demaifons, ceft aflez de 
trois ou deiquatre; & travailler dili- 
gemment à empêcher le progrez par re- - 
mèdes politiques; à faire nourrir & 
fervir les malades, jufqu'à ce que la 
moitalité ceflant, lon puifle refoudre 
la purification gencrale des Villes gà- 
tées. 


Du tems qu'il faut déterminer pour 
permettre la communication aux 
désinfeélez , @ pour [e .fervir 
des meubles & marchandifes dés- 
infeilées , mèmes pour entrer dans 

: des mailons, 


Il y a plufieurs curieux qui déman- 
dent , quel tems, ou quel terme il faut 
ordonner aux perfonnes désinfeétées 
‘avant que de les admettre à la commu- 
nication , & dans la focieté, & aux 
meubles , & marchandifes avant que 
de s’en fervir. Et il femble comme né: 
ceffaire de refoudre cette difficulté, & y 
Ko ajoûter 
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ajoûter les maifons, qui ont pañé pat 
la purification. Les uns ordonnent qua- 
rante jours, & de fait les Villes désin. 
feétces , n'ont pas l'entrée libre des fai- 
nes, qu'après la quarantaine, & enco- 
res y font-elles bien de la difficulté : 
parce quefouvent après la purification 
generale, & l'entrée des habitans, l’on 
“voit paroitre des accès, qui n'ont pas 
pourtant grand fuite, & ne fe faut pas 
étonner pour cela , mais y donner bon 
ordre. Les autres vont jufqu’à forxan- 
te jours, même plus avant , pour. plus 
grande aflürance. Pour moi je penfe 
qu'il faut avoir plus de courage: & 
fupofé que la désinfeétion aie été par- 
faitement bien faite, tant des perfon. 
- nes ; des animaux, que des maifons , 
des meubles , &c des marchandifes, 
j'eftime qu'après vint, ou vint-cinq jours, 
Jon në doit plus craindre de faire en- 
-trer les habirans qui étoient demeurez 
dans les Villes durant linfe&tion, & 
que l’on avoit fait fortir à raifon de la 
contagion, ou de la désinfe@tion. Mais 
pour les autres qui s'en étoient fuis, 
où pour les étrangers, je ne leur con- 
{eille pas de retourner qu'après une qua- 
rantaine, ou deux, afin de n'être dans 
aucune apréhenfion, 


De 
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De Lofice des -Magiffrats G'vdes 

| Confuis , en cé qui regarde la 
désinfection. | 


… C'eft aux Magiftrats & aux Con- 
fuls, de penfer à la désinfettion des 
Villes, :après:que la grande mortalité 
ef vol & que la maladie :eft en fa 
déclination + afin que les maïfous-étant 
bien & düëèment purgées, & toutes les 
chofes infeétes purifiées, fans foupçon 
de contagion , les habitans fugitifs puif. 
-fent rerourner chez eux pour y vivre 
.en paix, &'en fanté. Or en ce  def- 
_fein, les Supérieurs ont à faire quatre 
ou’cinq chofes. La premiére eft, d'af- 
fembler un confeil general hors de la 
Ville, & y apeller des principaux -ba- 
bitans, qui fe pourront rendre en un 
lieu aflüré pour eux ; là où avec le 
Confeil de Santé de la Ville, l'on par- 
lera de l’état des Villes , & l’on!y pren. 
dra la refolution néceffaire fur la désin- 
fetion. Que fi par l'avis des Mede. 
cins elle y eft refolué , ies Supérieurs 
prendront la commiffion d'y pourvoir , 
& de donner ordte à tout ce qui eft né- 
ceflaire. La féconde fera, de faire éle- 
étion d'un homme expérimenté en cet 
exercice, qui foit courageux, diligent ; 
_fidcle , & homme de bien, & qui en- 
À . tre 


-tre librement dans les maifons infeêtes, 
Pour {avoir ordonner la quantité des 
-hommes néceflaires , & obferver tout 
ce qu'il faudra ; le tout après que les 
Medecins auront; examiné & aprouvé 
le perfonnage. La troifiémes fera , de 
s'acorder avec le maître : Entrepreneur 
qui fera arrêté, fur le prix & la re- 
#compenfe de fon travail, fur le tems 
“qu'il promettra d’emploier , & fur la 
ourniture des parfums, au cas qu'il fe 

: vuelle obliger ; & de tout cela il en 
faudra pañler un contraét, conforme à 
- peu près avec celui que je pafñlai avec 
le Pere Tamifier fur la désinfeétion de 
Montpellier , & duquel je prefente ici la 
: copie. La quatriéme fera d'arèter des 
hommes & des femmes néceflaires à la 
: désinfeétion, comme font des fouillon- 
heurs, balieurs de ruës 8 des maifons, 
parfumeurs , des femmes pour les leffi- 
ves, des hommes pour les moulins à 
foulon ; &c. La cinquiéme fera, de 
pañler contrat avec quelqu'un qui four. 
nifle des tombereaux & des hommes, 
. pour emporter les ordures , & les fumiers 
des maïfons que l'on désinfeéte, Fina- 
lement ils feront les provifions du foin, 
du petit bois, des pasles , des balets, 
& autres chofes néceflaires. Et le tout 
difpofe , l'on publiera les loix contre 
les Jarrons, & les voleurs, & l’onem- 

. ploiera le Prévôt avec les Archers, pour 
ts Hi veiller 
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veiller à ce qu'il ne fe, commerte au- 
cune volerie, & fera tenu le Prévôt 
avec fes Archers , de vifiter les désinfe- 
teurs, quand ils fe retirent. 


Du devoir de celui qui [e charge par 
contrait de faire tranfporter les fu- 
miers,@ les ordures des maions que 

. l'on dèsinfeite avec des tombereaux. 


‘ 


Avant que le Maître désinfeéteur en- 
tre dans les maifons empeftées, l’on doit 
(s'il eft poflible } tranfporter les meu- 
bles hors les Villes pour étre désinfe- 
étez , vü qu'il y auroit danger de larre- 
cin , s'ils demeuroient à la difcretion 
des desinfeéteurs. Et d'autant qu'ou- 
tre les meubles, ceux qui balient, & 
nettoient les maifons, jettent quantité 
 d'ordures aux sués, outre les pailles 
des lits, & les fumiers qui fe trouvent 
dans les Ecuries, Il eft néceflaire d'a- 
voir des hommes avec des tombereaux 
pour les tranfporter hors les Villes, & 
:1l faut empêcher le paflaige des perfon- 
“nes faines , lors que les ruës font plei- 
nes de ces immondices. (C'eft pourquoi 
en même-tems que l'on pañle le pre- 
mier contrat avec le maitre désinfe- 
€teur. il en faut pañler un autre avec 
“quelque bon habitan , qui aie des va- 
lets & des tomberçaux propres ps 
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‘faire & parfaire ce tranfport ,; en net- 
toyant & lavant les ruës fur la fin. A 
-cela l'entrepreneur peut profiter des fu- 
mers pour fes terres , mais Le reftant il 
le faut faire porter bien loin des Villes. 


De l'office des Medecins [ur la | 
défirfection, 


Nous lifons qu'après qu'Hippacrate 
eut delivré la Ville d’Athkenes de l1°Pes 
fte, en définfectant l'air par le moyen du 
feu , il envoya de fes difciples par les Vil 
les empeftées pour leur rendre le même 
{ervice. Ce n'eft donc pas feulement de 
ce tems que les Medecins fe font mélez 
de la définfection ; Cet office leur apara 
tient, s'ils en veulent prendre la peine, 
& courir le. hazard : mais ils aiment 
mieux par prudence , ou par crainte en 
laiffer la pratique à d’autres perfonnes, 
comme étant mechanique & perilleufe. 
C'eft aflez que quelques-uns ayent le 
courage de demeurer dans les Villes 
np , pour affifter les Superieurs de 
leurs confeils ; & pour fecourir les ma- 
lades de leurs remèdes , fur le raport 
d'autrui , quand ils ne les voudront pas 
voir eux mêmes. Or en la refolution 
que le Confeil general doit prendre fur 
la définfe&ion , les Medecins doivent être 
commis pour VOir LA examiner :les en- 

il [IC 


s 


ra aux Medecins à bien con 


trepreneurs qui {e prefenteront. C'eftà 
eux à leur demander l’ordre qu'ils ont 
acoutumé d’obfèrver en tel deffein , les 
remèdes qu'ils employent & les parfums, 
les miniftres qui leur font néceflaires , 
la difpofition & a fuitte de leur pro- 
cedé, voir les certificats des Villes qu'ils 
ont définfettées, & prendre garde à leurs 
mœurs. De plus c'eft aux Medecins à 
les examiner particuliérement fur la dé- 
finfe&tion des maïfons , des perfonnes, 
des animaux, des meubles, & de route 
forte de marchandifes pour reconnoître 
s'ils entendent bien le menu , parce qu'il 
y à des moyens finguliers, pour les cho- 
{es finguliéres, Tous les définfe&teurs 
ne procedent pas de même façon , n'y 
ne fe fervent pas de mêmes parfums; & 
autres remèdes. Voila PORAUES ce fe 

iderer leur 
fçience, leur experience , leur procedé , 
leurs remédes , comme auf leurs mœurs, 
afin d'en faire le raport, felon leur çon- 
fcience, 


Du devoir du Maitre définfeëteur. 


Ceux qui entreprennent la deéfinfe- 
tion des Villes empeftées , foit Reli- 


 gieux ou autres perfonnes féculiéres , 
doivent être entendus & experimentez 


en çet exçuçise à & fur tout diligens , 
Es 
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fidèles , & de bonne vie, & mœurs. 


C’eft à eux avant que de pañler leur con- 
tract avec les Supérieurs des Villes , de 
voir & reconnoître leur grandeur, la 
* quantité dès maïifons infeétes, tant du 
dedans que des fauxbourgs , en les mar 


quant avec des Croix rouges ; de faire. 


le dèpartement des Villes en quartiers, 
ou en ifles , & apres de conclure le 
marché avec les Magiftrats, & les Con- 
fuls , felon les paëtes ; & conditions , 
aufquelles ils s’obligeront mutuellement, 
Ce qui étant fait ils donneront ordre au 
choix des hommes, & des femmes né 
ceffairés , ou pour le nettoyement des 
maifons , & des ruës, ou pour les par- 
fums , ou pour les leffives , & autres cho 
fes. De plus ils feront les provifions 
néceflairés des drogues’ pour les parfums, 
&c des inftrumens , comme font mor- 
tiers ; balets, paëlles, petit bois , & fem- 
: blables. Er quand toutes chofes feront 
preparées , & que le tems fera venu 
pour commencer , ce fera au maître en« 
ttepreneur de choifir l'endroit de la Vil- 
le qu'il jugera le plus commode , & puis 
d'entrer dans les maifons avec ordre 
pour les reconnoître , vifiter les Cham- 
bres , & ordonner la quantité des def 
foüillonneurs , qu'il jugera néceflaire à. 
châcune , en les faifant parfumer par 
après , comme il fera dit en fon lieu, 


enfemble tout ce qui fe trouvera dedans. 
| T2 Mais 
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Mais avant que d'entrer dans les mai- 
{ons , 1l fe doit munir de quelque préfer- 
vatif interieur , & porter quelque par- 
fum à la main, en ouvrant au plütôt 
les fenêtres, & puis exhorter les fervi- 
teurs à être gens de bien, & à bien net- 
toyer , laver , jetter les ordûres , tranfpor- 
ter les meubles, comme les linges & 
couvertes, là où il fera avife , & puis 
faire entrer les parfumeurs avec ordre ;, 
& pourfuivre ainfi de quartier en quar- 
tier toutes les maifons , jufqu'’à ce que le 
tout foit bien définfetté, # 


Du Devoir des Miniffres , & des 
ferviteurs , qui travaillent à la 
définfettion , fous le Maitre qui 

. l'entreprend. | | 


. D'autant que le Maître entrepreneur 


-_w’eft pas fuffifant lui feul pour exécuter 


tout ce qu'il faut faire en la définfe. 
étion des Villes, il lui eft néceflaire d'a. 
voir des officiers & des ferviteurs pour 
l'afifter en fon deflein, & pour faire ce 
qu'il leur ordonnera. Or d'iceuxil yen 
a de plufieurs façons, & qui fervent à de 
differentes aétions. Les uns font pour 
balier les maifons , & nettoyer les or 
dures des planchers, des murailles , des 
pavés ; avec de bons grands balets , ie 

es 


_ 
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les jettant dans les ruës. Les autres fer- 
vent à laver les planchers , les murail- 
les , & les pavés ; après que le tout a 
été bien balié , en expofant tous les 
membres des maifons à l'air & aux 
ventsi3: par l'ouverture des portes, & 
des fenêtres. Les principaux après font 
les parfumeurs , qui employent leurs dif- 
ferens parfums par degrez , en fermant 

«bien toutes les portes & ‘fenêtres, & 
en ouvrant après l'effet, jufqu’aux der- 
niers qui font les pius violens. Il y en 
‘a qui ne fervent qu'à nettoyer les ruës, 
& à brüler les pailles, & autres ordu- 
res qui s'y trouvent. Aucuns marquent 
les portes des maifons definfe&tées d’une 
croix blanche au deflus de la rouge. 
Quelques autres font deputez par les Su. 
perieurs ; pour entrer dans les maifons 
avec l'entrepreneur, & faire les inven= 
taires des meubles , en les diftribuant 
aux uns & aux autres , avec charge & 
ordre de les remettre là où il leur fera 
dit. Finalement les Supérieurs com- 
mettent des gens pour obferver fi l'on 
définfette comme 1l faut, & pour pren- 
dre garde à ce que l'on ne tranfporte rien 
par voye de larcin. Et ileft néceffaire 
que le Prévôt , ou les Archers y foient 
prefens , afin que cela contienne les dé- 
finfeéteurs , aufquels mêmes les Supé- 
rieurs & l'entrepreneur doivent faire des 
remonftrances , & les châtier en cas de 
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contravention, 8 de’ crime. 


Des Inffrumens ; «> des Rermedes 
aéceflaires pour la définfeirion. 


Il eft queftion maintenant de venir 
au menu de la matiére , &: de la forme, 
de tous les remèdes néceflaires a la pu- 
rification des Villes empeltées . enfemble 
de parler des inftrumens, qui font pro 
pres au fervice dece deflein, : Or il faut 
fupofer que la matiére des remèdes fe 
prend communement , ou desélemens ;, 
ou bien des. médicamens. Les élemens 
nous fourniflent l'air , & les vents qui 
l'agitent ; le feu, &c l'eau. Er de plus 
des aftres , particulierement le Soléil con- 
æribué fa chaleur, Pour les médicamens, 
les végétaux , les mineraux, & les ani- 
maux aufli, nous donnent du fecours , 


_& des remèdes. C'eft à nous mainte- 


nant à éclaircir par le menu toute cet. 
te matiere, 


Des Elemenrs. 


Les Elemens font grandement confi. 
derables en la definfeétion.  Premiére- 
ment ;, le feu fe trouve le principal , en 
ce qu'il diflipe les féminaires de la con- 
tagion ; en confumant toutes les ma- 
tières, qui les peuvent recevoir & can 
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ferver , car il purifie l'air par le moyen : 


… de fa fumée , & des qualitez des remb= 


des qu'il fait agir. Er de fait Hipocrae 
te avec fes difciples , chafa la Pefte de 
la Grece, par le moyen du feu. Voilà 
pourquoi les Superieurs ordonneñt toû- 
jours des feux par les ruës:, par voye 
de prefervation , comme auffi lors qu'il 
eft queftion de la purification durant & 
après la Pelte, Après le feu l'eau eft 
auffi fort néceflaire, pour laver les lin 
ges, les vétemens ; les meubles, les mu. 
railles , & autres chofes infectes,comine. 
auf pour faire les leffives , &8c autres 
decoctions ; l’eau de la mer eft auñi 
bonne. 11 refte l’air avec fes affettions, 
qui font les vents, la pluye, le Soleil , 
la Lune ; car fouvent il fuffit d'expofer 
plufieurs petites chofes infectes à l'air, 
au Soleil, & au vent. Tant:y a. que 
l'air. eft fort confiderable , veu qu'il re- 
çoit les femences. de l’infeétion , & fert 
à la contagion, comme un medium. I 
s’en faudra fervir ;ou en fon état, {elon 
Ja nature qui le change ; par le moyen 
de la chaleur du Soleil, des vents, & 
de la pluye ; ou par artifice , lors que 


Yon le remplit de vapeurs , ou de fu- 


piée. Quant à la terre’, elle ne nous 
peut pas rendre de grands férvices en 
la définfe&tion , comme font les autres 


ii 


Elemens. 
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(Des Médicansens fimples qui peuvent 


fervir en la définfection. 


Les fimples médicamens purificatifs 
fe peuvent tirer ou des animaux, ou des 
végétaux ; ou bien des mineraux. Les 
animaux nous en fourniflent quelques 
uns, comme le caftoréum , les cornes 
dés boucs ;, les ongles, le poil , la fiente 
de vache, & autres. Les végétaux nous 
donnent bien un plus grand fecours ; 
car en premier Jieu , ils nous donnent 
des bois & plantes odorantes, comme 
font le genévre , le laurier , le cyprès, la 
{äbine baccifere , la lavande , le rofmaz 
sin, le thim ; le cyftes la fange ; l'ori- 
gan , la marjolaine , le calament, l’am- 
brofie, & femblables : le foin qu: eft 
fort propre pour le premier parfum a- 
rosé avec du gros vin, ou du vinaigre. 
De plus il y a les bayes de igénévre, 
de laurier , les noix de cyprés ; les rai+ 
fines , & les gommes ; comme l'encens, 
la myrrhe , le ladanum , le ftorax , le 
Benjoin, avec quantité de fleurs , & de 


f{emences ; enfin toute forte de bois à 


brûler : & de plus le vin & le vinai- 
re qui viennent des végéraux. Refte 
És minéraux qui font aufli fort confi- 
derables en cette entreprife , pour les 
bons fervices qu'il nous rendent , & par- 
| ticu- 
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ticuliérement la Chaux, le Souphre , le 
Salpètre, le Bitume, la Poix, le Jayet, 
FAntimoine , l'Orpiment , l’Arfenic , &c 
autres que l'on méle dans les parfums. 
Or il faut obferver ici que parmi tous 
ces médicamens , qui fervent en la dé- 
finfeétion , ou qui peuvent fervir ; les 
uns font communs & de petit prix, 
les autres ont plus ou moins rares & 
chers ; & de plus il y en a de bien o- 
dorans, & d’autres qui font bien. feri- 
des. Maintenant avant que de pafñler . 
- plus avant, il faut refoudre deux dif. 
cultez en faveur de la boutfe, & de la 
fanté publique La premiére fera fur 
l'ufage des remèdes rares, ou communs, 
chers ou de petit prix. L'autre fur ce- 
lui des remèdes odorans & puans. : 


A savoir fi les remèdes purificatifs 
vulgaires , @* de petit prix , font 
préférables aux rares , qui four 
plus chers. 


Les médicamens qui fervent à la dé- 
finfection des Villes , ou ils font com 
muns & de petit prix, comme le gene- 
vre , la fabine , le rofmarin, le foin ; la 
‘lavande , la chaux , le fouphre, la pou- 
dre, & femblables ; ou rares & chers ;, 


plus ou moins , comme le Storax ; le 
T 5 Ben- 
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Benjoin, le Mufc, les Gommes, l'Huï 
Je de Génévre , & autres Aromatiques, 
&t même certains Mineraux. La que- 
ftion eft, lefquels des deux font préfé- : 
rables , les rares , ou bien les communs ? 
Meflieurs les maîtres entrepreneurs re- 
commandent ceux qui font rares & 
chers, & afleürent qu'ils font meilleurs, 
afin: de faire leur marché ples gras , en 
cas qu'ils ayent à fournir les drogues, 
& après c'eft à leur difcrétion d'em. 
ployer celles qui leur plaît ; Ils difent 
que celles qui font chéres , font plus 
fcûres pour les définfeéteurs, plus a&i- 
ves, & plus agréables , bien que plus 
‘chéres , & qu'il ne faut rien épargner - 
‘pour Ja fanté publique. Les autres af- 
feûrent que les remèdes ordinaires font 
 auffi bons , 8: même” meilleurs que les 
autres, & qu'un parfumfait avec le foin ; 
-avec la chaux éteinte, avec la poudre,avec 
Île genévre, lerofmarin, & la fabine fauva. 
! pe, vaut-mieux, & eft hplusaife à fairesque 
celui aui eft fait avec le ftorax, le Benjoin, 
Fencens, le Mufc, & ‘autres drogues bien: 
chéres.Meffieuts les Superieurs fe doivent 
bien confeiller en ce marché,& avoir égard 
“fur tout à la perfeétion de la désinfe- 
&tion pour l’aflürance de la fanté publi. 
que, & à la portée de la bourfe com. 
mune. Pour moi jeltime que lon 
peut employer & les uns, & les au- 
tres remédes , avec choix , moderation., 
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& condition. Mefieurs les riches s'ils 
. veulent , pourront faire des parfumsra- 
Le n° 1 > 

res & odorans , en leurs mäifons , après 


que la définfe&tion generale aura été 


faite : Mais pour Fordinaire , nous a- 


vons quantité de remèdes communs , 


qui font fort propres , & :a@ifs : car 


qu'importe-1l d'employer du Storax , du 
Benjom &1le Bois de Canelle, qui font 


drogues rares & cheres , fl nous pou- 


vons bien définfeéter avec la Chaux, 


la Poudre , les Bayes de Genévre ; le 


Laurier , & femblables ? Veü que Von 
-obferve, que Meflieurs les entrepreneurs 


après «avoir recommandé Îles autres'i 


n'employent le plus fouvent que les:ors 


dinaires. Et il ne faut pas qu'ils salle. 
guent la douceur & l'affeurance des 


bonnes odeurs pour leurs Miniftres,veñ 


que la fenteur duGenévre & du Rofima= 


in , eftauffi bonné pour eux, que celle 
du Storax. Et quant aux vapeurs des 
parfums violens qu'ils alleguent ; ils 
s’en favent fort bien retirer, & fontfa- 
gement. Il me fouvient que voulant 
définfeéter la Ville de Montpellier, il fe 
prefenta un homme qui me baiïlla un 
état de. fes drogues rares & chéres , 
qui alloit bien à foixante mille livres, 
Ét cependant celui à qui je baillai la de- 
finfeétion par contraét que j'ai mis cy- 
deffous , le fit & fournit tout , pour 
7:00, livres Refte la feconde dificulte. 
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A favoir s'il vaut mieux fe fervir 
des parfums puans, que des [ia 
Ves © agréables. ppt 


La queftion n’eft pas petite; Il eft: . 
certain que plufieurs aiment. mieux fe 
fervir des drogues puantes, que des odo- 
rantes, foit en la préfervation de la: 
Pefte, foit en la désinfeétion : car_ils 
croient que les vapeurs fortes & feti- 
des, chaflent bien mieux»le venin de la 
contagion , & que les douces & fuaves 
Vairent. Voilà pourquoi ils portent 

 «plûtôt en tems de Pefte, de la mêche 
alümée, des pommes faites avec le fou 
phre; la poix, le caftoréum, le jaiet, 
jue non pas des pommes de fenteur,° 
aites avec ‘le florax , le benjoin, le: 
muic, & l’ambre. Etfe fervent plû- 
sôt en la: désinfe&tion, de’ la poudre; 
de la chaux, & du caftoréum, quenon: 
pas du florax, ni du benjoin. Ées au- 
tres au contraire, difent qu'il vaut mieux 
fe {ervir des aromatiques, puis que les 
femences de la contagion confiftent en 
vapeurs fotdides, & pourries , lefquel- 
Îes font comme aïguifées par les chofes. 
puantes, . Et il éft certain que les bon- 
nes odeurs réjouïflent le cœur , & le 
cerveau de l'homme, comme au con- 
traire : les mauvaifes effenfent , pre me 
ont 
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font les vapeurs du figuier, du buys> 
& autres chofes puantess Pour moi. 
jeftime bien qu'en la confervation de 
a fantè ordinaire , les bonnes odeurs. 
font preférables aux mauvaifes : Mais 
pour la désinfection je croi que les unes 
& les autres peuvent fervir, fous diffe- 
rent refpet. Pour ce qui regarde les 
perfonhes faines ; ceit fans diff 
culté, que les mauvaifes fenteurs 
Jeur font contraires. Or en ceciiln’eft 
queftion que des maïifons , des meu- 
bles, & des marchandifes, voila pour- 
quoi l'on fe pourra fervir aufli bien des 
remèdes puans , que des odorans, pour 
vû qu'ils faffent l'effet defiré. Et il eft 
bien vrai, qu’en la désinfeétion des hom=- 
mes, l’on fe pourra fervit des odorans, 
mais en celle des maifons, les autres, 
& particuliérement les vénéneux feront 
meilleurs, & plus aëtifs en leur opera. 
tion : bien eft vrai, que les maïtres en 
leurs mixtions ajoûteront des odorans 
avec les fetides & les vénéneux. 


A [avoir fi l'on fe doit fervir des 
remédés vénèneux en la dèsinfitlion 
des maifons. 


Il nous refte ençore une petite dif 
culté ; en fuite des deux précédentes ; 
Savoir , {1 l’on fe doit fervir, des médi- 

| camens 
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camens vénéneux en fa désinfection 
par exemple de l’arfenic, de l'orpiment, 
de l'antimoine ; &c femblables.  Plu- 
fieurs foûtiennent la Partie négative, 
d'autant (difent-il) que les vapeurs vé- 
neufes qui fortent de ces’ drogues à, 
font comme mortelles à ceux qui 
les reçoivent , fi bien que les fervi- 
teurs dés désinfecteurs couroient for. 
tune de leur vie en les emploiant : 
& pour faire voirle danger , c’eft 
que tous les rats qui fe trouvent 
dans les maifons que l'on parfumé 
avec des mixtions des ces drogues 
vénéneufes , meurent s'ils ne s’enfuients 
dans les maifons voifines. De plus leur 
vapeur qui demeure enclofe dans les 
murailles, & dans les meubles, peut 
être dangereufe. Les autres au con- 
traire, fe fervent heureufement de ces 
drogues aux derniers parfums, fans au- 
cun danger: Et cette opinion me fem- 
ble la meilleure, puis qu'elle fe trouve 
favorifée de la raifon , & confirmée par 
la pratique. Le venin de certains me- 
dicamens eft contraire à celui de la Pe- 
Îte, & il eft certain que les vapeurs 
acres & corrofives de ces mineraux dif. 
fipent & étoufient les féminaires de la 
contagion , qui peuvent être dans les 
petits, trous des murailles, ou dans les 
meubles. Et il ne faut pas aprehen- 
der, queles vapeurs de ces parfums 
| viokns 
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violens nuifent aux désinfeéteurs, par- : 
ce qu'ils s'en retirent de bonne heure, 
en fermant. les portes des chambres , 
après les avoir alumez : & pour l'im- 
‘preffion qui, peut demeurer aux cham- 
bres, ou aux meubles, l'air, & les Vents, 
ou les derniers parfums qui font odo- 
rans ,- diflipent tout, 


… 


Des fimples médicamens purificarifs, 
peur la désinfoétion en particulier. 


Nous avons montré ci-deflus, com 
me :l y a plufieurs fimples médicamens, 
Qui peuvent fervir en la désinfection des 
Villes empeftées. Ofd'entr'éux, les uns 
peuvent fervir à part fans aucune mix- 
tion. & les autres peuvent être em- 
‘ploié dans les compofitions des par- 
fums. Les fimples qui fervent feuls, 
font comme du côté des animaux ; les 
cornes des boucs ; qui font fort re- 
commandées, parce leur ordeur puan- 
te, étant brûlée , chafle par propriete 
Je venin peftifére ; la fente de vache 
fèche, le caftoréum , le mufe, la ci 
vette, Jlepoil , les peaux, les ongles. 
Du côté des Végétaux, il y en a un 
grandnombre, comme le foin arousè de 
mauvais vin , ou de vinaigre, & brülé, : 
parce qu'il fait une fumée fort épaile , la 
fabine fauvage recente, fait aufii quant cs 
Ed F4 
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de fumée, le bois de genévre recent avec 
fon petit feuillage, le cyftus lédon, la la- + 
vande , le rofmarin , le thim, le fthé- 
cas citrin ; & arabique, l'origan, la 
marjolaine, le calament, la ruë, l'abfyn- 
the, la fauge, les noix de cyprés, les baies 
de laurier, de genévre, de lierre. Les bois 
d'aloës , le fandal, laurier, cyprés, pin; 
fapin. Les racines d’angelique, zedoai- 
re, valeriane, ariftoloche ronde, pyre- 
thre, pommes depin, hellebore , iris, 
canelle, noix mufcade, gyrofle, poivre, 
écorce de citron, galanga, zingembre, 
& femblables, & de plus les sommes, 
-& réfines, comime l’encens , la myrrhe, 
le ladanum , ftorax, benjoin, camphre, 
fuccinum # affa fœtida , galbanum, fa- 
apénum , refina pini, therebentinæ , 
huile de genévre commun, l'huile lau- 
rin, de camphre, de carabe , defpicâà, 
l'eau de vie, le vin & le vinaigre. Etou- 
tre tous ces fimples du côte des Mine- 
aux, il ya le foufre, lefalpêtre , le bi- 
tume, le petroleum , le vitriol , l'anti= 
moine, l’orpiment, Farfenic , le fublimé, 
l'argent vif, la chaux, le fel, l'aréne, 
& autres. Maintenant il faut venir à 
J'ufage de quelques fimples , & des com 
pofez aufli, du premier, fecond , & troi. 
fiéme rang de la mixtion, 

De la chaux. 
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La chaux paroit bien un médicament 


œ 


RES de laPelle. : 

fimple ; néanmoins à raifon de la cal- 
cination artificielle, qui lui 4 aquis une : 
qualité ignée , elle fe peut dire aucune- 
mentcompofce. Elle eft excellente en la 
désinfection des maifons , & peut fer. 
vir à deux ufages. Le premier fera, 
par fa fumée acre, épefle & ignée, lors 
qu'elle eft éteinte dans les chambres fer- 
mées , avec de l’eau mêlée avec du vin, 
ou du vinaigre; ear il n'y a fi petit trou 
dans les murailles , que la fumée ne pené- 
tre, ni infection qu'elle ne chafle & con- 
fume, en la réiterant deux: ou trois fois. 
L'autre ufage de lachaux eft, qu'étant 
éteinte avec l'eau commune, apres avoir 
fervi par fa fumée, elle fert par fa fub. 
ftance à ‘blanchir les murailles, en don- 
nant deux ou trois blancs. -C’eft un fort 
bonremède, & pour les riches, & pour 
les pauvres , dequoi j'ai và l'experience, 
& il eft facile à trouver. 


De la pondre à cauon. 


__ On fe peut aufñli fervir de la poudie 
à Canon grofliere en deux façons. La 

remière, en la jettant fur le Peu au Mmi- 
bi des chambres fermées ; en petite 
quantité, avec reiteration , parce que 
par fa fumée épaille , & forte ; elle 
chafñle , diffipe , & confume les fémi- 
naires dè la peftilence. La feconde, 
en la mélant avec les autres compoli- 

. tions 


à 
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tions purificatives, comme nous ferons 
voir ci-après. Or outre ces ufages, 
l'on s'en peut fervir aux fusèes, qui 
{ont faites avec la poudre, le falpètre , 
le camphre, les cendres de faule, 
avec un peu deau de vie. Je me fuis 
fouvent fervi de ces fusées, faites avec 


. Ja matiére fufdite dans des caves , & 


fuis même entré dans des maifons pe- 
ftiferées fans mal ; & jeftime que les 
maîtres désinfeéteurs en dévroient por. 
ter une alumée en la main, lors qu'ils 
vont. vifitant les maifons infectes. 


Du genévre , de [es bayeés », © de fon 


uile. 


Le genévre eft une excellente plante, 
elle a de grandes vertus &c en fes ra. 
cines , & en fon bois, & en fes baies, 
& en fes huiles commun ; &c fpagy- 
rique. Il merite d'être recommande en 
la désinfeétion ; & par fon odeur agréa- 
ble , & par fes qualitez; & c’eit un 
remède familier & pour les riches & 
pour les pauvres. Ses racines font plei- 
nes d’un fuc oleagineux, & quand on 
les brüle, elles jettent une fumée odo- 
rante & font une flamme fort agréa. 
ble , & fort chaude. Pour moi je ne 
trouve pas, quil y aie bois qui les 

| vaille, 
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vaille, & de fair je m'en fers tous les 
vers dans ma chambre , & trouve 
quand on eft en lieu ; où il y en a 
beaucoup , qu'elles font à aufli bon 
compte que le bois ordinaire, La fu 
mée de ces racines brülantes au milieu 
des chambres, chañle les vapeurs & les 
infetions de Îla contagion ,; comme 
auffi fon bois, & fes feuilles, font fort 
commodes pour en. purifier Fair, 
Pour l'huile commune de genévre, en- 
core qu'elle foit puante , néanmoins 
jettée dans Île feu la vapeur en eft 
agréable. L'on la mêle avec les com- 
ofitions de la désinfe&ion ; & quant 
à l'huile tirée par eflence, l'on ne s’en 
fert pas encette matiére , parce qu'el- 
le eft trop chere, & aflez rare, L'’au 
tre comme étant plus familière, & à 
bon compte, fufñra. PAT re 


Des médicamens composès, qui peu 
vent fervir en la dèsinfeilion. 


/ Les compofitions que l’on fait 
pour la désinfeétion , fervent princi- 
 palement par le moien de leur fumée, 
Le feu les éveillant lors que l’on jet- 
te les poudres , ou les autres matie- 
res mixtes fur Îles charbons; fait que 
la fumée s'epandant par Fair , s'infi- 
nuë par toutes les chambres, & Se 
on 
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fon fcjour furette par tout, chaffant 
& combattant le venin peftifere. Or l'on 
_ peut compofer plufieurs difierences de 
tels parfums , defquels je fournirai ici 

quelques exemples , afin que l'on puifle 
PAU Et l'on obfervera que d'iceux 
les uns font plus forts, & plus com- 
muns que les autres. J'en ay fait de 
plufieurs façons , afin que l’on puifle 
choifir, en s’acommodant à la dépenfe, 
& à la facilité du recouvrement. : 


Exemples des Parfums. 


1. 2. Thuris 6. 5j. refine pini, 5. 
iüij ladani T5. j, ffyrac. cal, © benzoini, 
an. quart. j. cinvabrij 3%. 1j, Fiar om 
 nium pulvis pro fuffiru. 

2. 2. Cornu hirci rafpati. 2 RUE 
limature cornn cervi , 7. ij. radic, an- 
gel, G valeriane an. 3. j. baccarum lauri 
@ juniperi contufarum, an. 15. R. 1hu- 
ris, 16. j. refine Ïb. 1j. fulphur, quart. : 
j. Fiat cmnium pulvis pro Jufitu. | 

3. 21. Nucum cuprefl 15. j, bacca- 
rum lauri © bhedere ; an. tb. 8. bac- 
carum juniperi, b. tj. myrrhe, ladani, 
féyrac. cal. an. 3. ij. thuris , 15. f. pul- 
ver. folior. ficcor. fcordij , rute , orig. 
calam. abfynthij, Ÿ5. j. vitrioli, 4, iii. 


ful- 


fn 0” de la,Pefte, 429 
(ulphur, 3. vi. cinnabriÿ 3 tij. refine 
ib. 2]« Fiat omnium puluis aceto irro- 
randus, © projiciendus [upra carbones 
ardentes, | 

4. 22. Sulphur. Ï5. j. myrrhe 3. ir. 
thuris 3. vi]. gummi opepan. © ae fe- 
tide, ane 3. 1j. [uccini, 1b. 8. baccarum 
lauri, @ juriperi, an. T5. 1j. refine ib: 
iüij Fiat omnium puluis ad [uffitum. 

5. 2, Refine pini, 15, itij chur. myr- 
rhe ; ladani , maffich. an. #5. j. flyrac. 
cal, benzoini , an. ŸD. f. baccarum lau- 
ri , @ juniperi contufarum , an. Y5. 5. 
falphur. @ falis petre , an. 5. ff. pul- 
ver, pyri fb. j. cinnabrij , 3. tiij. Contun- 

 dantur emnia finul, © fiat puluis ad 
faffitum. | 

G. QL. Radic. anvelicæ | valeriane ; 
zedoarie , an. 3. tij, foliorum ficcorunm 

rate, fabina , ftordij orig. calam, majore 
abfinthij , rorifinar. thymi , lavendule, 
an. JV. itij baccarum lauri , @ janiperi 
contufarum , an, Ïb. ff. refine, © picis 
nigre, an. Ÿ6. j. camphore %.j; cinnabrij 
2. 1j. Fiat omnium puluis, irrorandus ol, 
de fpica , € perroleo.  Projiciatur fupra 
carbones accenfos in cubiculis infeclis, id= 
que januis © feneftris claufis. 

7, AL Lachryme pini. que alipot di- 
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citur 5 x. thuris F5. ÿÿ. camphore ; Fa 


“ff. ol. ae fuccino, ; 1. ÿ. ladani Ï5. 5j. 


f. granorumn janiperi, 15. vj. nucum\ cu-. 


preff Jubriliter pulveratarum , Xb. 8. ben- 
goin © Jiprac. cal. an:i5. 1. , Fias om- 


niumn puluis irroranÂus 4744 vite , ; ferve- 


tnt ad fin 


Formula fufftés accerrimi é&. 
violentif[imi. 


2. » Miche cupref]l pulveratarum. d 
aqua Vita añfperfarum , atque in furno 
exf ccatarum , Î, ii. puluer. prris 1e 
vf. Cntundantur fimnl in maîno morta- 
rio areo | ac diligenter mifceantur ; ad- 

_dendo picis 15. j. refi n& 15. ÿ. vitrioli, 
chalcanti, an. 5. j. falis petræ  an!i- 


_enonÿ pulverati, an. Y5. if. mifceantur 


rurfar bec omnia ; cum terebinthina com- 
muni liquefafla , per horam , addendo 
fab frem., pulver. pirif craffioris aceto 
forti irrorati , 15. ÿ. tumque. IL. Auri- 
pigmenti . fublimatt ; anni » falis am- 
moniact ; Cinnnabrii aqua Vit& irrorAtOTHTn ; 
an. tb. j. Hec omnia mifceantur cum 
fuperioribns ,» rurfumgue irrorentur. aqu 
vite, @ Soli exponantur ; tandemque cum 

oleo 
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oleo jumiperinos & cum thereb. pura, 
fiat, mixtura , que redigatur in maflam, 
CG fervetur ad ufum. ; 

.  C'eft le grand parfum, duquel fe fer. 
voit le Reverend Pere Tawilier , en la 
désinfection des maifons de Montpelier , 
comme je dirai çy-après, : 

Or outre tous ces parfums 1l faut 4- 
-voir les remèdes liquides pour laver 
les murailles, les meubles de bois, d'é- 
tain, de fer, de cuivre , & autres matie- 
res , comme font l'eau commune froide, . 
la chaude, & la boüillante , l’eau ma- 
rine , l'eau de vie, le vinaigre, l’eau de : 
l'extinétion de chaux. la décoétion des 
herbes fufdites, les leffives communes , 
& composées avec la chaux , & l’alun, 
.& autres ; mais venons intenant 
aux inftrumens nécellaires en la défin- 
fe&ion. 


Des Inffrumens nécefaires en 
la definfettion. 


Ce n'eft pas tout que d’avoir preparé 
des remédes pour la définfeétion des 
Villes empeftées, il faut encore prepa- 
rer, & recouvrer tous les Inftrumens 
néceffaires à ce deflein : car il en faut 
pour préparer les remédes , & pour s en 
fervir , pour nettoyer les ruës & les 
maifons ; & pour plufieurs autres niages. 

26 
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Tels feront les grands balets pour ba- 
- lier les ruës &c les maïfons , les paë- 
les de bois |, & de fer, pour for- 
tir les fumiers , & autres ordures ; & 
immondices des maifons. Les piques ou 
‘bois longs , pour y attacher des Ba- 
lets, añin de nettoyer les planchers & 
le haut des murailles. Les vaifleaux 
de terre, de verre, & de metal, pour 
contenir l’eau , le vinaigre , le vin , le 
‘leffif, & autres liqueurs. Des grandes 
Chaudiéres pour faire les leflives. De 
grandes poêles cribrées pour mettre les 
parfums , & des entiéres aufli. De 
‘ grands mortiers de metal , pour pré- 
parer & battre là matiére des p2rfums. 
Des moulins à foulon, pour définfeéter 
‘les draps ; couvertes & autres meubles. 
‘Finalement des étuves , & des fours 
pour définfeéter les hommes ; & de 
plus les Canons pour faire tirer par les 
ruës , afin de définfecter l'air , s’il en 
eft befoin , fuivant ce qui fera dit cy- 
“après. Toutes ces chofes là feront né- 
ceflaires , voila pourquoi les Supérieurs 
auront le foin de les recouvrer ; avant 
que l'on commence de travailler: Ve- 
nons à cette heure aux füjets, & aux 
matiéres qui peuvent recevoir l'infeétion, 
& qui ont befoin de purification, 


$ 
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Des chofes qui peuvent recevoir, & 
conferver l'infectioz. 


. Nous avons traité cy-deflus de tou- 
tes les choles néceflaires, pour entre. 
prendre la définfe‘tion des villes -enipe. 
ftées : mais ce n’eft pas tout , car avant 
que de mettre la main à l'œuvre, il faut 
parler des chofes qui peuvent recevoir 
& garder l'infection, & qui ont befoin 
en fuite d'être définfeétées, C'’eft fans 
difficulté quetous les corps, ou füjets 
rares , poreux , laxes , peuvent recevoir 
aifément :, 8 conferver les vapeurs & 
les humeurs infeîtes , comme font la 


aine,.le Cotton , le lin , le Chanvre ; 


la Soye, & les Marchandifes qui en font 
faites , enfemble les véremens : Il eft 
certain que toutes ces chofes là s’in- 


fectent fort aifément , & qu'aufli el- 
les peuvent conferver long-tems les fe. - 


mences de la Contagion , particuliére. 


ment fi l’on les enferme fans purifica« 


tion : Mais pour les corps plusfolides , & 
non poreux fenfiblement , comme font 
les meubles de Bois , Lits, Chaires, 
Efcabeaux , bancs, les pierres, les Mu 
railles des Chambres :; da Monnoye , 
les Vafes Métalliques d'Etäin , de Cui- 


vre , de Fer, d'Argent ; & femblabless 


il ya plus à douter , & néantmoins la 
ET AE [Ale 
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raifon, & l'expérience le font voir , bien 
qu'avec plus de difficulté, comme nous 
ferons voir en fuite. 


Des Murailles, des Maifons , [cavoir 
fi elles peuvent recevoir , & cou- 
ferver l'infeition. 


C'eft une queftion curieufe, & nean-. 


moins néceflaire à refoudre en ce deflein 
de la définfeétion , car à quel. propos 
prendroit on tant de peine à nettoyer les 
murailles, à les laver, & à leur bailler un 
nouveau blanc de chaux , lors qu'il y a 
eu des infeéts , des malades , ou des 


morts de la Pefle , fi elles étoient .inca- - 


pables d’infeétion ? A la verité je pen- 
fe bien qu'elles ne reçoivent pas l'infe- 


étion fi facilement , que les corps mols, 
_ &c laxes : mais pourtant j'eftime qu'el- 


les fe peuvent infeéter, bien que plus 
difficilement. Ce qui me porte à cette 
opinion, c'eft l'exemple de la fainte E- 
criturè : veü que nous aprenons par fa 


+ 


. le&ture , que la playe de la lépre s'y a- 


tache, & qu'elle va corrompant la fub. 
ftance des pierres dans les Chambres. 


Et c'eft pourquoi les Prêtres reconnoif. 


fants l'infeion par les indices qui leurs 

paroifloient fenfiblement , ordonnotent 

ou Ja lotion , ou l'incruftation , ou la 

‘remife d'autres pierres , à la place des 
N 24= 
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gaîftées, où la démolition de toutes les 
maifons , quand elles fe trouvoient par 
trop corrompuës. Les vapeurs infeétes 
de la Pefte fe peuvent aufft introduire 
dans les trous des pierres, & s’atacher 
“aux toiles des aragnées, & autres ordu- 
res qui fe trouvent contre les murailles, 
ou aux pores. Et puis pour faire voir 
que les pierres ont quelques porofitez , 
n'eft-il pas vrai que les murailles font 
humides , & fuent, quand le vent eft 
auftral & marin, & qu'il fait tems de 
pluye. Voilà pourquoi il eft néceflaire ; 
de bien purger, laver , &c nettoyer les 
planchers , & les murailles des Cham- 
bres ,; afin d'en ôter l'infection, fuivant 
qu'il fera dit en fon lieu ; & même de 
donner un blanc aux murailles , & une 
couleur aux planchers. Voyons à cette 
heure ce qu'il faudra faire ; pour les va 
fes & les inftrumens de terre , de verre, 
de metal, & pour la monnoye. 


A favoir fi les Infirumens © les 
 vales de terre, deverre ; de me- 
‘sal; la vaiffelle d'argent , d'or, 
© la monnoye peuvent recevoir 

l'infection. 


Plufieurs confeflent bien que le bois , 
& les pierres à raifon de leurs porofi- 
V 2 tez 2 


% 


aq 
M 


nique l'infetion, Et n'eft-il pas vrai, 
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tez, peuvent recevoir l'infection , le tems 
les carie & les gafte, comme l’on void 
par experience : mais pour les mine- 
raux & metalliques , ils ne peuvent 
fouffrir , à raifon de leur fubftance du- 
re , compacte & fort folide, & de fait 
il y a des Medecins qui fe mocquent 
de ce que l'on fait définfecter les pots de. 
terre , de fer, de metal, & tous les in- 
ftrumens , & vafes de cuifine , qui 
en font faits, comme vaiflelle d’étain , 
& d'argent ; enfemble les monnoyes 
d'or & d'argent , qui courent parmi le 


. peuple. La raifon femble favorifer l'o- 


pinion de Mercurial , de Valeriola, & 


d’autres , qui fuivent leur avis : parce 


qu'il ne femble pas croyable, que les 
corps qui font durs & compaéts foient 
capables de recevoir , 8: de conferver 
les femences de la contagion. Ils efti- 
ment fols, ceux qui refufent en tems de 
Pefte, la monnoye fans la laver, & de. 


es. - Mais pour moi, j'eftime que ces 
eMieurs là fe trompent grandement en 
leurs imaginations. Je confefle bien 

ue les corps metalliques reçoivent plus 
difficilement les vapeurs infeétes que les 
autres , qui font plus. mols, plus rares, 
& plus poreux, mais je ne penfe pas 
que pouf cela ils en foient quittes ; veñ 
qu'ils peuvent être infeétez , & commu 


| ‘cu les vafes & inftrumens metalli- 


que 


de la Pefte. 437 
que la vaiflelle d’étain & d'argent, fro- 
tée avec l'abfynthe, ou l'ail, conferve 
leur odeur & leur goût, & communi- 
que ces qualitez aux alimens que l’on 
met au dedans, ou au-deflus? Le fer 
ne retient-il pas l’odeur du Mufc, & 
la vertu de l'aymant par fimple confri- 
cation ? N'eft-il pas vrai, que la mon- 
noie a de l'ordure en fa fuperficie, & 
qu'elle infecte les doits en la comptant? 
Confeffons donc que ces maätiéres fe peu- 
vent infecter, & garder quelque-tems 
Finfetion, bien que plus difficilement 
que les autres matieres ; & voilà pour- 

uoi l’on fait bien de pañler la monnoie 

es infe@s par le vinaigre: Et les Su- 
périeurs font bien confeillés de faire dés. 
infecter tous les vales ; inftrumenss 
vaiflelles , & autre matiére métalliques 
& nous avoüons. bien que leur dèsin. 
fection eft fort aisée, comme nous di 
rons en fon lieu. 


Dérombrement de toutes les chofes 
qui peuvent recevoir, © conftr= 
ver l'infeition. | 


_ Puis qu'il eft queftion de favoir par 
le dénombrement ;, toutes les chofes 
ui peuvent recevoir & conferver l'in- 
ection, avant que d'en commencer la 
. purification; Je fuis d'avis d'en drefler 

V3 un 
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un état, afin que fur icelui, Fon puifle 
travailler avec affürance. Nous Shane ! 
donc, que tout ce qui peut recevoir, 8C 
conferver l'infection en tems de Pelle, 
Soit au dedans des maifons, foit au 
dehors , font , Fair general, &c celui 


-qui eft dans les maïfons, les hommes, 
_8c femmes, les animaux, comme font 
chevaux, mulets, anes, chiens, chats, 


rats, &c. La laine, & les draps, def- 
quels ont fait les habillemens, les cou- 
vertes, les lits, les matelas, & les ta 
pifleries ; le lin, & le chanvre, & le 
cotton, enfemble les toiles, & les lin- 
ges qui en font faits , pour le fervice 
des hommes, comme font les linceuls, . 
les chemifes, les mouchoirs , les ra- 
bats, & autres, qui fervent aux hom- 
mes , & aux femmes. Après la foie, 


- & les draps de foie, & les véremens 


uien font faits. De plus, la plume 

. laquelle on: fait les hits, & les tra- 
verfiers, Il y à de plus les peaux , & 
les fourrures , enfemble ; les pa- 
piers ; les parchemins, & les livres. 
Il ne faut pas oublier les merceries 
des boutiques. Les meubles de bois 
en font aufli, foit qu'ils foient fim- 
les , ou faits avec la ferge , le velours, 

a broderie, comme font les chaifes, 
bancs , caxeloires. Il y a de plus tou- 
te forte de grains, comme bled, legu- 
mes, tis, la paille, le foin: & finale- 
R 2N ment 
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ment tous les meubles de cuifine, de 
fer, de metal , de terre; la vaiflelle 
d'érain, d'argent, la monnoie. Il ñe 
refte que l'air des ruës &c les maïfons, 
avec tous les membres hauts, moiens 
& bas. Voilà à mon avis tout ce qui 
peut meriter Ja désinfeftion, &c il faut 
obferver ici, pour ce qui eft des mai- 
fons , que fi elles font grandes , & qu'il 
y aie des quartiers bien fermez, qui 
n'aient pas été frequentez par des ir. 
fes, les dèsinfeéteurs n’ont que faire 
d'y entrer , mais ils pourront feulemenc 
travailler, là où il y a eu des infets, 
des malades, ou des morts. Et pour 
les autres piéces non infeétes, ceux qui 
entreront dans les maifons long tems 
après la dèsinfettion; pourront parfu- 
mer les quartiers non infects, & les ex 
pofer à l'air, en laiflant les portes, & 
les fénctres ouvertes. 


De la désinfeétion de toutes les cho- 
| fes en particulier. 


C'eftà nous maintenant d'entrer en 
matiére pour la pratique, & de mon- 
trer en particulier |, comment il faut 
désinfeéter toutes les chofes qui peu- 
vent recevoir, & conferver l'infe&ion. 
Or pour proceder en ce deflein avec 
ordre, il faut fupofer, que dans les 

| ARS Villes 
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Villes empeflées il y a trois chofes à 
confiderer en general, qui meritent la 
définfetion: favoir eft, les ruës les mai- 
fon:,& les chofes qui y font contenués.Il 
faut traiter de toutes ces chofes fingu. 
lierément, & commencer par les rués, 


De l'expurgation , & désinfeition 


des ruëss 


F Dans les ruës il faut confiderer deux 
chofes, favoir eft l'air, & les ordures 
qui s'y ramafñlent tous les jours. Pour 
les ordures, comme font les fumiers, 
& les immondices ordinaires , avec les: 
boûes , 1l eft aifé de les ôter, en bien 
baliant :par après avec de forts balets, 
& tranfportant le tout. Il eft bien vrai que 
ce trantport, ni la purification des ruës 
ne fe doivent pas entreprendre pour le 
general, qu'après la définfeétion des 
maifons , parce qu'autrement ce . feroit 
à recommencer ; vü la quantité des 
paillalles, meubles pourris ,. & infeéts, 
& autres chofes inutiles, que les dèsin- 
fecteurs, jettent par les. fênetres dans les 
ruës , lors qu'ils travaillent. Et quant 
à la purification de l'air, j'eftime qu'el- 
le ne fe fauroit mieux faire, qu'avec 
des feux de genévre, du rofmarin, de 
la fabine fauvage , du cyftus, & autres 
bois Aromatiques, fi l'en. en a parle 
| Fais) 
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païis, ou avec des farmens, & autre: 
bois ordinaire, Je fai bien qu'après la 
définfeétion des maïfons , plufieurs me. 
nent des petits, ou des mediocres ca 
nons par les Villes, & qu'il les font 
tirer par tous les carrefours, & aux 
entrées, même au milieu des grandes 
ruës , afin de chafler par le moien de 
Ja grande fumée, les infeétions qui pour-- 
roient étre: par le bois, ou par les mu- 
railles des ruës. Pour moi j'aprouve: 
bien la fumée, mais pour les coups de: 
canon., l'expérience m'a apris qu'ils ap 
portentide grands frais, & de grands: 
inconveniens dans les- Villes. Premié- 
rement, toutes les vitres des maifons 
fautent , ce qui n’eft pas une petite dépen= 
fe aux particuliers. Après les vins qui 
{e trouvent dans les tonneaux aux ca. 
ves fe tournent. & fe gâtent,. De plus 
s'il y-a.des murailles aux vieilles mai 
fons, qui. foint dèmenties, & qui fe: 
corrompent , elles vont par terre, à. 
caufe du. tremblement .que caufe la vio-- 
lence du tonnerre, &-enfin les: bouti- 
ques qui font fermées. quand le canon: 
tire de près ;: elles s’entrouvrent, ft: 
bien’que, par.ce moïen. l'on peut en: 
trer dens les maifons.. J'ai vû ces cf. 
fets dans la: Ville de Montpellier: ;:lors: 
qu'après la définfettion dela. Ville m'é2- 
tant allé promener.à mon. 7ufcwlums 
un de. mes cornpagnons ; par le confeiit 
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du maitre désinfeéteur, prit deux pe- 
tits canons, & les fit rouler & tirer 
par la Ville. A mon retour voiantces 
effets, je fis retirer les canons , & on 
fe contenta des feux ; & je croi qu'a- 
vec cette fumée, &'les vents qui éven: 
tent l'air, l'infeétion des ruës s'exhale 


( re 


fuMifamment. 
De la désinfetfion des: mailons. 
J'ai déja dit ci-deflus que le maitre 


entrepreneur avant que de faire fon 
marché, doit bien vifiter la Ville, ob- 


ferver fa fituation ; & 14 départir en 


quartiers , ou bien en äfles, & faire 
marquer toutes les maïfons infectes avec 
une Croix rouge. Cela fait, quand le 
deflein eft entrepris, & qu'il a réglé le 
nombre de fes ferviteurs | foit pour def. 
{oüillonner que lon'apellé, où nettoier, 
{oit pour parfumér,foit pour tranfporter 
les meubles & les ordures ; foit pour les 
pañler par lalexive ; ou’ parle moulin; 
felon la condition des chofes infectées, 
il doit refoudre par où il faudra com- 
mencér la définfection ; fauoir fi ce fe 
ra par la partie Orientale! 57 où Meri- 
dionale; oti Occidentale ; ‘ou Sepren- 
trionale, le tout eu égard à la firua- 


tion, & aux vents qui régnent. Et 


aiant difpofé routes chofes, c'eft à lui 
à faire l'entrée le premier; donc aiant 
AE apellé 


e , AS 
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apellé les maîtres des maifons du quar- 
tier, par où Fon doit commencer, où: 
quelques-uns faifans pour eux , qui four- 
niront les clefs, & en labfence d’iceux 
par mort , ou autrement, ceux que les: 
Superieurs commettront , le maître en- 
trepreneur-acompagné du Notaire def 
gné à faire les inventaires des meübles, 
& d'un valet, & tous munis de quel- 
que préfervatif au nez & à la bouche, 
après avoir ouvert les portes , entreront 
dans les maïfons tenans une fufèe brûü- 
Jante à la main , & une tablette, ou 
de la racine d'angelique dans la bou- 
che, & ouvriront toutes les portes & 
fenêtres pour faire entrer Pair & les 
vents, afin de difliper les vapeurs in- 
fectes de l'air enfermé, mêmes ils pour 
ront alumer du genévre , ou du rofma 
rin au milieu des chambres ,, & puis 
le maître vifitera tous les membres 
hauts ; moiïens, & bas , laiflant, z 
part les quartiers qui n'auront pas été 
frequentez-, ni infeétez, mais paroiront 
bien fermez, & obfervera le nombre 
des chambres, cabinets , garderobes, & 
autres membres, pour ordonner lenom, 
bre des ferviteurs. Cela fait le Notas 
re en fa prefence , & de quelque autre, 
commis par le maitre de la maifon, 
fera l'inventaire de tous les meubles, 
& enfuite l’on fer4 la diftribution de 
seux que l'on voudra tranfborter ; {1 
a Voir 
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voir des draps ou linceuls, &c autres 
linges, aux femmes qui font deftinées 


‘aux leffives en les en chargeant: & des: 


couvertes, draps, vêtemens, à ceux qui 
ont la charge des moulins, ou de les 
laver en la riviere. Et s’il y.a d’autres 
meubles de cuifine, ou de bois on les 


baillera pour les nettoier & désinfeéter,. 


‘en laiflant dans les maifons ce qui ne 
fe peut pas emporter. Et tout cela: 
fait par les maifons de l'ifle, le mai-- 
tre fera entrer en chaque maïfon les 
deflouillonneurs néceilaires, felon leur 
grandeur , favoir , quatre ou fix:, our 
deux , lefquels travailleront. avec foin: 
& diligence ; 8 commenceront par les. 
membres les plus hauts en jettant en: 
‘bas par lès fenêftres, les pailles, ordu- 
res, linges gâtez, & autres chofes qui. . 
ne meritent que. le feu ,. particuliére... 
ment cellés qui‘ont fervi aux. malades; 
& aux morts, &. puis ils balieront- 
bien les pavez, les murailles. & les: 
planchers, en Îés favant, & nettoiant. 
foigneufement;. avec de l’eau , du leffif, 
& du vinaigre, fi befoin eft ; & quand 
ils féront aux membres bas, ils {orti. 
ront les fumiers, & les immondices fans. 
rién laifler” dâns les maïifons: & laifle. 
ront comme cela toutes les portes inté.. 
rieures, & lés fénêtres ouvertes, afin: 
que l'air & lés vents entrent par tout. 
Et. cepeñdant l'on donnera ordre, qu'il y 

\ aye: 
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aye aux ruës des hommes , pour brûler 
les pailles, & autres chofes qui ne me. 
ritent pas l'emporter, comme linges ga- 
tez, immodices & balieures.. Et pour 
les fumiers & autres. matitres , celui: 
qui en aura entrepris le tranfport , fe 
trouvera là avec les tombereaux. , ou- 
avec du bétail pour emporter le tout 
hors” la Ville-,. en quelque lieu éloigné 
que l’on défignera.. Et finalement l’on: 
aura deux. hommes qui balieront & 
nettoieront bien les ruës des ifles defin.. 
feétées:, avec de gros balets. Main. 
tenant il faut: venir aux parfumeurs.. 


Comment il faut désinfecter les mai- 
Jons par le moicz. des. parfums. 


Les maifons aiant été bien & dûë- 
.ment baliées, nettoiées, & lavées par: 
les deflouillonneurs , & expofées à l'air, 
Je maître definfeéteur doit ordonner aux: 
ferviteurs qui ont la charge des par- 
-fums., de commencer leur. exercices ; 
:& de parfumer les. maifons avec: For 
-dre fuivant. Le premier jour.après avoir: 
bien fermé les fenêtres & les portes, 
ils pourront faire le parfum avec le foin: 
. artoufé de vin gâté,. où de vinaigre. 
Ce foin allumé jette une fumée fort 
épaife & puante , laquelle il fau. 
.dra laifler dans chaque. membre en-- 
| fermée: 
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fermée pour le jour , & puis laifler les 
portes &c les fenétres ouvertes durant 
Ja nuit, Le lendemain après avoir re- 
fermé les fenêtres , il faudra parfumer 
Jes Chambres avec la fabine , le rofma- 
rin , le genévre , la lavande & autre pe- 
tit bois aromatique, en fermant les por- 
tes , & prenant garde que la flamme ne 
mette pas le feu aux maïfons : carj'em 
ai veu des fcandales lors que l’on baille 
le feu trop chaudement. Ce parfum 
demeurera tout ce jour , & la nuit l’on 


“ouvrira les fenêtres. Le troifiéme jour 


après avoir bien fermé tout ce quy eft 
ouvert, on fera le grand parfum violent, 


æn le mettant dans des poëles ; que les 


parfumeurs porteront par les Chambres , 
commençant par les plus hautes ; & 
Jaifleront cette fumée acre , corrofive & 
puante , bien enfermée durant tout le 
jour , & toute la nuit ,en fe prefervant 
des vapeurs lors qu'ils porteront les poë- 
Jes avec la pâte allumée. Le lendemain 
ils ouvriront tous les membres, & cette: 
vapeur qui aura éteint l’infetion , & 


-chaflé lés rats par fa violence , étant 
‘diffipée , on pourra fe fervir de quelque 


parfum doux } comme eft celui des bayes 
1 . . 

de genevre, ou bien avec des trochiques 

de benjoin , de ftorax, d’encens , fuivant 


les formules qui ont été prefcriptes. Que 


fi les proprietaires après cette définfeétion: 
font dans quelque aprehenfion , princi- 
pale. 
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palement aux maifons où il y a eu quan- 
tite de malades, ou de morts, ils pour- 
-ront faire ratifler les pierres des murailles, 
où ils verront les veftigues des crachats » 
& donner un ou deux blncs de chaux de- 
trempée,& une teinture aux planchers, & 
parfumer de nouveau avec quantité de 
genévre ; ou de fabine. Et voila quant. 
à la délinfeétion des maiïfons , que l’on 
pourr a marquer d’une croix blanche au 
deflus de la rouge, en baillant les clefs 
à ceux à qui il faudra Et pour 
les meubles de bois qui refient dans 
les'maïifons, les définfeéteurs y donne- 
ront l'ordre que je dirai cy-après , lors 
qu'ils parfumeront, Mais ce n’eft pas 
tout ,1l fant favoir fi l’on doit toucher 
:. maifons, qui n'ont pas été ‘infe- 

tées. 


À fivoir fi les. maifons qui n'ont 
- pas: êté infeitées , ont befoin de 


 C'éft. une queftion curieufe ,'qui re- 

garde l’afleürance des habitans ; qui fé 
ont retirez de bonne heure, & qui ont 
abandonné , leurs maifons fans garde, 
après les avoir bien fermées. Les maïi- 
tres définfetteurs, qui veulent mettre le: 
nez-par tout , difent que telles pese 
at on 


. 
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ont befoin d’être parfumées. Ia raïfom 
femble. favorifer leur opinion, & plu- 
fieurs Medecins le croient. Ils difent 
que les vapeurs infectes étants pénétran- 
tes , fe peuvent glifler dans les maifons 
par le moien de l'air, & des vents, & 
s’atacher à quelques meubles. Après 
ils. repréfentent que les rats, & les. 


chats qui vont de maifon en maifon, 


peuvent porter l'infe&tion, & la com- 
muniquer aux lieux où ils fe repofent,. 
comme font les lits, leschaifes , & au- 
tres chofes. Pour moi jeftime que ces 
raifons font à Îa verité confiderables:: 
mais que pourtant lon ne doit pas 
laiffer entrer les définfeteurs dans les. 
maifons qui n’ont pas été empeftées ; & 
neanmoins pour l’aflürance des maîtres, 
je fuis d'avis avant qu'ils retournent 
chez eux, après une longue abfence. 
qu'ils donnent la commiffion à quelques: 


uns: de‘leurs ‘amis ; pour faire bien: ba 


lier, & nettoier leurs maïfons , en,ou- 
vrant les portes & les fênetres, pour 
donner liberté à l'air reclus ; & après: 
de bien parfumer toutes les chambres. 
pour la purification de l'air, : &. ce 
avec les bois odorans quiontéte propa- 
fez ci-deflus , & avec les bayes de ges 
névie, ou autre parfum. 


Com: 
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Comment l'on peut reconnoitre, fi les 
emaifons font bien définfeitées. 


L'onne fauroit aporter trop de précau- 
tion, ni de foin en la définfection des 
maifons , pour laffeürance de la vie des 
habitans. La raifon veut qu'après les 
nettoyemens & parfums bien exploitez, 
les maifons reftent parfairement défin- 
feétées : & néanmoins quelques curioux 
prefentent des remèdes pour reconnoître 
fi la purification eft parfaite, & s'il ne 
refte pas encore quelque vapeur peftife- 
re. Le premier eft, de prendre quelques 

ains tous chauds. verants du four, & 
es ‘ouvrir, puis les atacher au bout d’u- 
ne picque , ou halebarde, en les laiffant 
aux Chambres , ou l’infettion aura êté 
plus grande, après avoit bien fermé les 
fenêtres , durant vint-quatre heures : car 
s’il refte encore du venin , le pain fe 
pourrit, changeant de couleur & de 
gout ,il le f.ut enterrer foigneufement 
fans le toucher : Que s'il ne fe Nes 
pas , & ne reçoit aucune alteration, la: 
définfeétion eft parfaite L'autre expé- 
rience qu'ils aportent , eft , d’atacher au 
bout d'un bâton, de la chair de Mou- 
ton, ou autre qui foit fraiche, & la laif- 
fer durant vint-quatre heures dans les 
Chambres qui auront été définfeétées , 


après, 
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après avoir fermé les portes , & les fené- 
tres.Si la chair fe pourrit dans ce tenxs, il 
aura encore de l'infeétion ; que fi-el- 
ke paroit belle, il ne faut pas craindre. 
Il y en a d’autres qui difent qu'il faut 
avoir des œufs frais ; ou des œufs ou- 
verts & battus:8&c les mettre dans un plat 
durantvint-quatre heures, auxChambres 
définfettees , & bien fermées ; car s’il y a 
encore de l’infection,ils fe pourriflent. Voi- 
là trois expériences. Pour moi je ne veux 
pas difputer contre ceux qui les apor- 
tent ; les curieux les pourront eflayer: 
mais j'eftime , que la définfeétion faite 
par l'ordre fufdit eft affeûrée. ; 


De la définfeition des hommes. 


C’eft une nouvelle invention que de 
définfecter les hommes , les anciens fe 
contentoient de leur ordonner des qua- 
rantaines , & laifloiént faire lé tems ,: 
J’air, & les ventsi, hors de la focieté, & 
de la communication : maïs à cette heu- 
re l'invention eft trouvée pour abreger 
le terme , & pour permettre la commu- 
nication aux perfonnes infetés,auffi-tôt 
après leur purification. Or avant que d'en 
prefenter la façon il faut fupofer qu'il y a 
quatre differences d’infedts. La premiére 
eft de ceux, qui demeurent dans les Villes 
infeétes, fans aucune aparence d’infe&ion, 
pa- 
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patoïflans fains , & fe promenans par 
tout , foit qu'ils foient employez au fer- 
vice de la Ville, foit qu'ils demeurent 
en leur particulier ; Et ceux-ci ne fe 
peuvent pas juger gueres infeéts , veû 
même qu'ils n'ont eu aucun malade 
dans leurs maifons : & néanmoins par- 
ce qu'ils féjournent dans des Villes em 
peltces , on les juge infeéts au premier 
degré ; & on leur fait faire la quaran< 
taine, avant que d'entrer dans les Vil 
les faines. Ce qui fe fait ipar police, 
d'autant que l'on-eft dans l'aprehenfion; 
& fouvent tel paroit bien fain , qui 
porte l'infeétion, & la peut communi« 
quer à d'autrés, fans tomber malade lui 
même. La feconde difference des in« 
fe&s, & de ceux qui fe font bien trou« 
vé dans les maifons infeétes , lors que 
la Pefte y a paru, mais pourtant ils s'en 
font retirez promtement, fans avoir eu 
communication avec les malades, Ceux 
cy par prefomption font plus infeéts, 
que les premiers , parce qu'ils fe font 
trouvez dans les maifons infectes , & . 
qu'ils peuvent avoir veu les malades, 
voilà pourquoi on les mer au fecond 
degré. La troifiéme difference eft de 
ceux qui fervent & afliftent les mala- 
des , foit hommes , ou femmes , comme 
les Chirurgiens expoféz, les gardes, & 
femblables: La quatriéme difference eft 
des malades mêmes , qui fe trouvent at- 
| teints 
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taints de la Pefte. Voilà donc quatre 
degrez d’infe&ts ; outre lefquels :l faut 
reconnoître les malades , après la gue- 
rifon parfaite. Maintenant il faut fa- 
voir, qu'il n’y a que les infeéts des pre- 
miéres differences , qui foient capables 
de l’infeétion , car pour les malades il 
n'en faut pas parler , jufqu’à l’entiere 
guerifon, Maintenant venant à la pu- 
rification des hommes infeéts, je dis 
u’il faut confiderer deux chofes en eux; 
avoir leurs corps, & leurs habits,&c après 
avoir des lieux & des moyens commodes. 
pour leur définfeétion. Pour les corps ils 


‘ont befoin ou de bain, ou d’étuve, ou de 


tous les deux, enfin d'emporter toute la 
crafle, & l’ordure qui eften la fuperfcie, 
après les avoir tondus, & fait la barbe le 
plus bas qu’il fera poffible. Le bain fe- 
ta bon le printems , l'été, & l’autonne. 
Par ce moyen on poarra laver, & net- 
toyer les corps. Er les étuves me fem- 
blent néccffaires , à raifon des fueurs , 
parce qu'avec les ferofitèz impures, les 
vapeurs des humeurs corrompués s'exha- 
lent ; fi bien que les corps bien féchez, 
& puis baignez demeurent bien nets : 


& fi l'on les veut parfumer , il ne feræ 


que bon. Aux bonnes Villes il y'a des. 


étuves publiques ;, dans lefquelles l’on 


peut faire entrer plufieurs perfonnes en- 
femble : & mêmes les bains s’y trou- 
vent. Les rufhiques & les ire 268 
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fervent des fours, après les avoir chauf- 
fez ; dans lefquels ils font entrer les in- 
fes pour y fuëér, & y mettent leurs ha- 
bits ; & puis les parfument. Mais les 
étuves bien preparées , & ordonnées, 
avec les ferviteurs néceflaires font bien 
plus commodes , ve que par jour l’on 
peut définfecter plufieurs perfonnes ; &: 
jufqu'au nombre de trente , à différentes 
fournées. Et l’onen eft quitte pour huit 
ou dix fols par tête, en dechargeant les 
pauvres. Quant aux vêtemens , ceux 
qui pourront avoir des chemifes nettes, 
& des habits neufs , feront mieux de 
les prendre après l’étuve , & le bain: 
que s'ils n’en ont pas, il faudra met- 
tre leurs habits dans le four, & le par. 
fum, où bien les laver, fécher, & par- 
fumer comme il faut , après les avoir bien 
battus avec des verges ; & fi ce font 
des pauvres , les Supérieurs leur auront 
des chemifes & des habits à bon com- 
pte felon le tems ; & ceux qui forti- 
ront des étuves après la définfection , 
s’en iront chez eux , où ils demeureront 
quelques jours fans fortir , en leur bail- 
lant les chofes néceflaires à la vie , & 
puis fe produiront lors que les Supé 
rieurs le leur permettront, 


De 


(à 
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De la défafeétion des Apimaux. 


Il ya plufeurs animaux qui font pu- 
tement néceflaires au fervice de l'hom- 
me, me LS ont befoin de définfection, 
lors qu'ils fe trouvent avec les infeéts, 
comme font Chevaux ; Mulets, Chiens, 
Chats , &c. Quant aux Mulets ;! 
Chevaux , Juments , & Afnes , en les 
lavant fort & fouvent dans la riviere, 
cela fuffira, & les faudra faire nager , & 
puis les frotter, &c tout cela durant quel. 

ues heures. Que f1 on les veut par- 
umer dans l’efcurie , il ne fera que bon: 
mais il faut prendre garde aux félles 
& aux bafñts, car c’eft là où linfe&tion 


“fe peut arrèter. Le meilleur fera bien 


d'en avoir de neuves, & fi on ne peut, 
il faudra bien battre le tout avec des pe- 
tits bâtons, & puis les parfumer avec 
le parfum violent, Et pour les Chiens 
& pour les Chats, on les pourra laver 
avec de l'eau, & du leffif, & puis les 
fècher & parfumer avec foin. 


Comment il faut désinfecter le lin, 
le chanvre, le cotton, © les f- 
less, G° toiles qui en font faites. 


Après là définfettion des maifons ; 
des hommes & des animaux, 1l faut 
(ral 
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traiter de la purification des autres cho. 
fes en particulier. Nous commence. 
rons par le lin, le chanvre & le cot- 
ton , qui font matiéres familières, fuf- 
ceptibles d'infetion, {oit, en leur na- 
ture fimple, foit qu'elles foient conver- 
ties en filets, ou en toiles, & que d'i- 
celles l’on aie fait deS draps, des che- 
mifes ; &c autres linges. Sile lin, 
le chanvre, & le cotton fe trouvent in- 
fets en leur fimple nature , il les 
faut mettre dans des facs féparement , 
&c les laiffer dans l’eau courante des 
rivières durant quelques jours ; afin qu'ils 
laiflent dans l'eau leur impureté, & 
après on les pourra fortir des facs & 
les étendre dans un pré, pour les laifler 
fécher & purifier au Soleil, à lair & 
aux vents. De plus étant féches, on 
les battra avec des bâtons, & fi l’on 
veut, on les parfumera. Quant aux 
filets de lin, de chanvre, & de cotton, 
on les lavera avec l’eau marine, après 
la commune, & même on les pourra 
mettre dans une leffive pour les laver, 
&c fécher par après; comme auffii les 
toiles, & les linges. Il eft vrai que les 
femmes outre les lefMives communes, en 
ourront faire de plus fortes, particu- 
LS rbrgié pour les linges, qui ont fer- 
vi aux malades , & ce avec de la chaux, 
de l’alun, du fel, en les faifant com 
me il faut, &cl'avant , féchant & par- 
: fumant 


“ 


4x6 Traité Dr 


fumant le tout avant que de les ren- 
dre aux particuliers. Or les femmes 
qui font commifes à la définfeétion des 
Uinges, doivent avoir un lieu bien ca- 
pable, mettant d'un côte les Jinges in 
fes , & de l’autre les définfeétez, fans 
y toucher plus après la définfection, 


Comment il faut désinfefer la lai- 
ne, les draps, @' les véremens, 
… qui en font faits. 


Il n’y 4 rien qui reçoive plus aife- 
ment l'infeétion que la laine, & en- 
fuite les draps, & les vêtemens qui en 
{ont faits, ni qui puifle conferver plus . 
longuement l'infeétion. C'eft pourquoi 
l'on doit être foigneux de bien défin- 
feîter ces matiéres. La laine a befoin 
d'être bien batuëé, & puis mife dans 
de grands facs, & jettée dans l'eau cou- 
rante, comme le lin, & le cotton; par 
après fèchée & parfumée. Mais fi cet« 
te laine a fervi en des matelats, pour 
les malades, & pour les morts, il la 
faut faire carder, & laver en eau bouïl- 
Jante, & puis dans l’eau de riviere, 
afin que toute l'infeétion s'en aille, en 
la faifant {ècher dans un pré séparé. 
ment, à la difcretion du Soleil & de 
Vair, prenant garde que le vent nel’em- 
porte, Et avant que de la remetre aux 

matelas, 


 ] 
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matelas, on la pourra parfumer, & 
battre. Quant aux couvertes, & aux: 
eces de drap , & aux vêtemens des 
Ranines : & des femmes de tous âges, 
comme font robes, manteaux , cotil- 
lons , chaufles, pourpoints, bas, &c, 
On les peut definfecter diverfément. Les 
. uns eftiment qu'il fufit après les avoir 
bien battus-avec des bâtons & verget- 
tes, & lavez à la riviére , étant de- 
faits & dépliez ; particuliérement les 
chaufles ; & les pourpoints :, puis 
relavez avec l'eau chaude , de les 
fécher à Lair, 8 parfumer. Les autres 
trouvent bon ; après les avoir battus 
& vergettez, de leur faire fouffrir un 
boüillon dans des grandes chaudiéres, 
en les lavant, &c parfumant par après, 
Et quelques-uns difent qu’il vaut mieux 
envoier toutes ces matières aux mou 
lins-àifoulon, pour y laifler leur infes 
tion, en les lavant; féchant, & par 
fumant: par apres. Pour moi j'aprou- 
ve toutes ces differences de dèfinfection 
pour les draps ;' & pour les habits, 
pourvû qu'on les exécute dignement. I] 
nous refte les tapifleries ; qui tiennent 
ün grand volume. J'eftime qu'il fufira 
de les bien battre avec de grandes gau 
les, & de les bien parfumer, Aucuns 
veulent que l’on les lave avec l'eau fa- 
lée, ou quelque leflive, ou decottion 
d'herbes odorantes, & ce après les avoir 
” X bien 
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bien battuës & vergettées , en les par- 


fumant comme il faut: mais j'eftime 
que la premiére façon fufñira, fi l'on 
les laifle long-tems tenduës, & expo- 
fées à l'air, & que l'on les batte fou, 
vent. Et cela fe doit aufli entendre des 
tapis velus de, Turquie. g 


Comment il  fant dèsinfetler les 


draps de foie, © les habirs de 
foic. Le 

Les draps de foie, comme font le ta, 
fetas, le. fatin, le damas , le velours, 
& femblables n'endurenit pas la lotion, 
mais feulement la verberation , le So. 
le:l, les vents, & les parfums. Voi- 
là pourquoi 1l ne fe faut pas mettre en 
peine des autres façons, ce fera aflez 
de les bien bartre -avec des verges, de 
les époufletter; & nettoier avec des 
étamines , de les expofer à l'air, au So- 
Jeil, & aux vents, & après de les 
bien parfumer en quelque bonne cham- 
bre. Et pour les habits de foye, il les 
faudra défaire, en les preparant tout de 
même, fauf que fi les. doublures font 
de toile , ou-de futaine, ou d’autre ma. 
uére, on les pourra laver , .fêcher & 
parfumer; &c quant aux draps de foye, 
ceux qui les définfeétent , après les 
avoir parfumez, & les habits auf TE 
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les toucheront plus, mais les fains les 
prendront ;..pour les ferrer quandil fau- 

“a Aer pet PR | 


De la désinfection des peaux , à des 
Tr fourrures? 
 ENTPIS VIS + p) A | 
…Parce:que les peaux, & les fourru- 
res n'endurent!pas la lotion, il les fau 
dra définfeéter comme les draps de foie. 
On les pourra donc battre avec des 
vergés ;, & fouvent ; en les étendant à 
air & aux vents, durant plufeurs 
jours, &c les battant rous les jours, 
jufqu'a ce qu'on les parfume comme il 
faut , dans «de bonnes chambres. Quel- 
qués-uns difent, qu'il faut parfemer les 
peaux d'une grande quantité de fable, 
& les -enterrer dans une grande fofe, 
ou cave ; apres les avoir envelopées 
d'un:grand. linge durant quatre jours, 
&c:puis lesxerirer ; & ‘aiant ôté Fare- 
ne; des battre, & les expoler à l'air 
& aux vents, Les maitres peletiers 
donneront, confeil là-deflus. Et pour 
les. robbes fourrées, :l: les faudra dé- 
faire , &c-définfeéter à part le deffus & 
ja fourrure, :: hp hs". | 
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De la désinfection‘ dela pluie; 6: 
des lits de plume. qi 
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Les lits de plume fe peuvent délin= 
feéter diverfément.  Premiérement illes 
faut défaire, & féparer la couverture 
de la plume. ‘Pour ‘la couverture élle 
fe peut battre; laver ; fécher & parfu=" 
mer; mais pour la plume elle’ deman2: 
de une préparation particuliére. Les” 

-uns difent qu'il la faut éparpiller dans’ 
une petite chambre, afin d'en feparer 
les ordures, & de l'éventer; fans dl’ex2! 
pofer au vent, de peur qu'il ne d’em-: 
porte. Et aprés on pourra faire . des: 
parfums durant quelques jours ;‘en les 
aroufant avec quelques gouttes d'oxÿ=: 
crat durant les parfums , :& ‘prenant 
garde que le feu: foit éloigné des ! plu-° 
mes. Les:autres eftiment qu'après les: 
avoir forties de la couverture, ‘épan-- 
duës , 8: éventées dans une petite 
chambre, ‘que l'on les peut mettre dans 
des facs de roile, & les mettre en léau 
courante, en fufpendant les facs au for- 
tir de l'eau jufqu'à :cé que: Feau : foit 
écoulée, & en étandant la plume fur! 
des draps, jufqu'à ce qu’elle foit fèche; 
après quoi l'on la parfumera dans une 
ch:mbre, aveç caution du feu , com- 
me devant, 
Coms: 
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Comment il faut définfecter le Pa- 
°oibr, le parthémin, les livres, 
% 11188 M ç 15 SHUOQ à eh 9. | 
ava@, tous. les titres. des maifons… 

as t1.7): PMU ARE LE) 
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> Cette définfection: eft fort importante, 
rparces.qu'il eft queftion-:du tréfar des 
-maifons ; qui confifte en tître ; c'eft-à- 


ee 
: 
…. 


dire , ‘en papiers &.:en parohemins: Ces: 


.mâtéres ne demandent que d’être fe. 
. couées. »éveritées:; &c battués; en les ex- 
pofane à d'air 1:80 aux:vents, durant 
quelques jours, & les parfumant auffi 
dans une chambre propre. Les livres 
auf Sernncens la même; préparation, 
qui eft de {es battre l’un après l’autre, 
les. expofèr à Fair, &-les parfimer. 


De la délinfeilion des meubles de 
-wvbois ,@ des vales © inffrumens 
“ \detuifiñe, de fer, @ de metal, 


(9 a l'A € ca. LES | tp 
, eaferble de la vailfelle d'argent, 


2° d'étain ; &\de terre: à 

Les meubles de bois, comme font 
les lits’, bancs, chaifes , éfcabeaux ; & 
autré$ÿne fe peuvent d'finfeéter, qu'en 
Javant, éh‘frottantr ; & en les expofint 
apres à l'air, & aux vents,:-La lotion 
fe peut faire avec l’eau froide, & chaude, 
X 3 avec 


avec le vinaigre, & avec quelque lef- 
fif. Quant aux inftrumens deifer, ou 
de metal , ou de terre, qui ferven: à la 
‘cuifine, l'on les pourta laver , & frotter 
en. les récurant avec du : fable, &puis 
les expofer à l'air. La! vaiffelle qui {ert 
à la table, foit plats d'argent: ; où d’é- 
tain, ou aflettes, on les Havera’ bien 
avec du leffif; & après avoir bien fro- 
té le tout; on les laiflera: fêcher à l'air. 
Quelqués-uns paflenti:rous “les: vafes!, 
Pots; & inftruméns metalliques  &'1a 
vaiflelle ,& autres meubles de cuifines 
pat léfemutisc "se 59", en F3S5n 


Comment ‘il faut désinfeifer les 


“grains, Gles légumes. | 


Parce que fouvent dans les maifons 
infeêtes on trouve des grains de toutes 
façons , favoir eft du fromenr , de l'or- 

e, du fégle, du ris,.comme auffi.des 
fe , il importe de favoir,. com- 
ment 1} les faut definfeéter. Cela ne fe 
peut faire qu'en remuant -les:grains & 
les lég mes , d’un lieu à un autre, & 
les expofant à l'air: fi l’on les veut 
aroufer d'eau , on le pourra; & mêmes 
on fe fervira d'un parfum de. genévre, 
ou autre bois, dans les lieux où uls 
font gardez. ( (6 28 
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De:la définfeilion du foin , de la 
… paille, © de la natie , qui en 
eff: faire, TE 


Quand il fe trouve dans les maifons 
infectes une grande quantité de foin, 
ou de paille, il ne fe faut pas amufer 
à vouloir définfeter tout, c'eft aflez 
d'en ôter le detius paï route la circon- 
ference, $ apres l'avoir tranfnorté , le 
‘brûler en'’pleine ru; & pour ce qui 
xefte on pourra faire un parfunr en quel- 
‘què éncoignüre des lieux , où font le 
foin, & la paille, en prenant diligem- 
ment garde au feu. Et quant à la nat- 
te, qui eft faite de paille, & clouéeaux 
murailles des maifons , particuliérement 
aux païs froids, il eft difficile de la 
dé finfeëter , particuliérement quand il y 
a eu des malades & des morts, parce 
qu'elle reçoit fort l'infeétion, & quil ! 
eut avoir entre da natte & la murail- 
e des ordures infeétes ; Voilà pourquoi, 
il vaudra mieux l'ôter du tour, & Îa 
brûler , fi mieux on n'aime la bien bat- 
tre, la laver, & bien parfumer, après 
qu'elle fera sêché ; mais vû que cell 
une matiére commune, & de petire de- 
penfe, il vaudra mieux en mettre de 
TICUIVES. 1e | 
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Contrat? pale entre les Confuls de 

. la Ville de Montpellier , & le 

 Reverend Père Tamifier , Reli- 
gieux de l'Ordre des Facopins, fur 
la défiifeétion de la Ville. 


L'an mil-fix-cens trente, &c le dou- 


‘ziéme jour du mois de Fevrier, régnant 


Très - Chrêtien Prince Lours-par la 


grace de Dieu ; Roi de Frañhce & de 


Navarre , à Montpellier , par devant 


moi Notaire Royal , & témoins bas 


nommez ,. perfonnellement conftituez 
Meffieurs 4. François de Ranchin, 
Confeiller du Roi, Chancelier en l'Uni. 
verfité de Medecine dudit Montpellier, 
premier Conful & Viguier de ladite 
Ville, Pierre Plauque , auf Confeiller 
du Roi, Controlleur au Bureau du Do- 


: maine d'icelle , fecond Conful , Sieurs 


el Gariel & Tean Pelet quatrième & 
ixiéme Confuls , faifans , & reprefen- 
tans tout le corps defdits fieurs Confuls 
dudit Montpellier , lefquels fuivant la 
deliberation prife ce jourd’hui par le 
Confeil de Santé , deuêément convoqué 
dans la maifon Confulaire dudit Mont- 
pellier , receuëê par moi Notaire & Gref- 
fier d'icelle, dé leur bon gré ont baillé 
& baillent au Reverend Pere A 
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Tamifier , Prêtre & Religieux de l'Or- 
die S. Dominique , du Convent de Nar- 
bonne, Sindic d’icelui, & fous la difpen- 
ce de fon Supérieur qu'il a fait voir, 
Et fieur Facques Thongas , Lieuténant de 
Prevôt au Diocèfe de Befters, prefens & 
acceptans ; 8 à tous deux enfemble, la 
charge & direction entiére de définfecter 
&c décréfler toutes & chacunes les mai- 
ons! infeétes ; qui font generalement 
tant dans l'enclos dudit Montsellier , 
que faubourgs & Jardins d'autour d'i- 
celui : enfemble les moulins’ long de la 
riviéré' du Lez ; fervans à ladite Ville, 
lous les”pattes & ‘conditions qui s'en- 
fuivent.: ‘Premiérement , feront tenus 
Jefdits Pere Tamilier. & Thongas , com- 
“me ils s’obligent, de faire ladite défin- 
fettion bien & exaétement par toutes* 
lefdites maifons & lieux fufdits , & 
ainfi qu'il leur fera indiqué par. lefdits 
fieurs Confuls : enfemble les meubles, 
Jinges ; hardes , & utencilles qui fe trou- 
veront dans icelles ; fujettes à défin- 
fecter , qu'ils définfe&teront auffi , & fe- 
‘ront faire audit linge les leffives nécef- 
fes Et pources fins fourniront tou- 
tés 1es drogues , ingrediens , parfums ;, 
182 autres chofes requifes , fervans à la- 
dite définféion bien & fidellement , & 
‘en la meilleure forme qu'il fe pourra, & 
ce moyénnant le prix & fomme de fept 
-mille cinq cens livres , que lefdits fieurs 
PE MA "TT Con 
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Confuls s’obligent : de leur payer 3: fa. 
voir ce jourd' hui la fomme dedeux.mille 
livres , autres deux mille livres à moitié 
d'œuvre , & lereftant à la fin d'icelle, 
Paéte que lefdits fieurs Confuls feront 
tenus , comme ils fe ch2rgent ,.de four- 
nir aufdits Pere Tamifier 8 Thongas, 
vint hommes fuffifants &c capables pour 
les aflifter à faire ladite definfe&tion , 
lefquels agiront par leur ordre , & ainfi 

u'il leur fera commandé.  Enfemble 
Le femmes qui feront employées à fai- 
re lefdites leffives, & outre ce fix.tom- 
beraux, avec hommes pour les conduire, 
pour fortir defdites maifons &.de la 
Ville tout ce que le Pere & Thongas ju- 
geront être utile pour ladite définfe&tion, 
. Et de plus fourniront auffi lefdits fieurs 

Confuls tout le petit bois , confiftant en 
Saule , Genévre ; Rofmarin , fervant 
pour le chaufage des lieux fufdits , en- 
femble les balets pour les nettoyer. & 
balier ; lefquels dits hommes , femmes, 
tombereaux, bois , & balais feront payez 
aux dépens de la Ville, fans quelefdits 
fieurs entrepreneurs y foyent en.rien 
tenus, & iceux vint hommes :f{eront 
mis dans une maifon particuhére:; poux 
y faire leur dépenfe , & n'en pourront 
fortir qu'avec les gardes qui leur feront 
baillées , pour les conduire au travail » 
qui feront aufli payez par lefdits fieurs 
Confuls , fans qu'il foit permis aufdits 

| kom. 
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hommes ni autres, de rien emporter def- 
dires maifons publiquement ni en cachet- 
te , fur peine d’être convaincus de lar- 
cin, & punis comme voleurs. Er de 
plus lefdits Confuls nommeront trois 
ou quatre hommes , fi befoin eft , outre 
les fufdits , qu'ils payeront aufli , pour 
tenir contrerolle & inventaire de tout 
ce qui fe trouvera dans lefdites maifons, 
ou fe tranfportera hors d'icelks, pour 
éviter que rien nes’égare. Comme auf 
deux ferruriers pour ouvrir & fermet 
lefdites maifons, à deffaut des Proprie- 
taires.. Et ne fera permis aufdits Pere 
Tamifier ; & Thongas ; ni à ceux qui {e- 
ront par eux employez ; d'ouvrir , ni 
faire ouvrir aucuns cachots , & mem. 
bres bâtis , ni coffres qui feront dans 
Jefdites maifons infeétes , fans le con- 
fentement de ceux ou celles , à qui ils 4£ 
patiendront, à peine d'en refpondre en 
leur propre & privé nom, &_ d’amandé 
arbitraire. Paête accordé que lefdits Pe_ 
re Tamifier & Thongas, ne pourront 
difcontinuer ladite définfe&tion, pour 
quelque caufe que ce foit, qu'ils n’ayent 
achevé fans interruption de définfcéter 
dadite Ville ; Faubourgs , Jardins, & 
Moulins fus fpécifiés , à peine de tous 
dépens ; dommages & interêts. Laquel- 
le dite définfeition ils feront tenus avoir 
parachevée avec les fufdits hommes , & 
fans autre affiftance de Ja part defdits 

fieurs 
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fieurs Confüls , que celle qui eft ci-def- 
fus comprife, dans deux mois prochains, 

à compter de ce dit jour. Etlefdits fieurs 
Confuls feront tenus les nourrir, & en- 
tretenir pendant ledit tems, enfemble le . 
compagnon dudit Pere, & un valet, ou 
Jeur bailler vint fols par jour audits Pe- 
re, compagnon , & Thengas , & feize fols 
au vallet : enfemble faire entretenir un 
cheval audit Pere pour’s'en fervir dans 
Ja Ville, aufli aux dépens defdits fleurs 

Confuls. Pate convenu & accorde , 
que en cas pendant la quarantaine arive- 
roient à la Ville aucuns accez nouveaux, 
Jefdits Pere Tamifier & Thongas ; feront 
tenus de définfeëter les lieux où lefdits 
accez pourront être arivez'; à leurs dé- 
pens , & lefdits fieurs Confuls les nour. 
riront aux conditions fufdites , pendant 
leurdite quarantaine. De plusledit Pe. 
re tr ; s’oblige de baïller dans 
huitaine, bonnes & fuifantes cautions 
de la Ville de Beziers , aufdits fleurs 
Confuls , pour l'affurance de ce que def 
fus. Defquels dits fieurs Confuls , tant 
ledit Pere Tamifier que Thongas , ont con- 
feflé avoir eu, & prefenrement receu la- 
dite fomme de deux mille livres , en 
deux cens piftoles d'Efpagne, & le refte 
en monnoye, comptée & par eux reti- 
rée , en déduétion de ladite fomme de 

oo. liv. &c en ont quitté , & quittent 
lefdits fieurs Confuls, promettants ne 


leur 
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Jeur en faire jamais demande, Et pout 
J'obfervation de tout ce deflus ; lefdits 
fleurs Confüuls ont obligé les biens dela 
communauté dudit Montpellier ; & 
lefdits Pere Tamifier 8&c Thongas l'un 
pour l’autre, & le feul pour le tout , 
fans divifion ni difcuffon , leurs perfon- 
nes & biens ; qu'ils ont refpe&tivement 
foumis aux forces & rigueurs des Cours, 
de Monfieur le Senechal , Gouverneur 
- Prefidial ; petit feel Royal & ordinaire 
dudit Montpellier à chacune d'icelles. 
Ainfi l’ont juré , fait & exécuté , au de- 
vânt de fadite maifon Confulaire , pre- 
fens eMeffieurs Leonard Laur , dit la 
Garene, & Fean Favin, habitans dudit 
Montpellier , foufignez avec les parties , 
& moi Guillaume Roffelly Notaire Royal 
& Greffier de ladite maifon Confulaire, 
foufigné. Ranchin , premier Conful, & 
Viguier, Planque, Conful ;» Gariel Con- 
ul, Peller Conful, Favin ; Laur , P. 
Tamifier Religieux , Thongas Prevôt, 
Rofelly Notaire Royal, fignez à l'ori- 


ginal, 


Ce contrat pañlé, nous en paflamesun 
‘autre , avec deux bons habirans de la 
Ville:, favoireft Æfanenty & Gadel ,qui 
-s’obligérent de nous fournir deux cha- 
‘rettes & fix tombereaux armez, c'efta 
dire, fournis de gens & de beftes, pour 
charger & tranfporter tous les se à 
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là où on leur ordonneroit , .& tous les 
fumiers, & toutes les ordures que l’on 
fortiroit des maifons infeétes aux ruës, 
hors la Ville, en un lieu defigné, où 
l'on brûleroit toutes les vieilles hardes 
qui ne vaudroient rien, & pour. les fu. 
Miers ils fernienr àeux.. | 
_ Tout cela fait & acorde, le Pere T4- 
mifier commença à faire fes provifions, 
&c à ramafñler toutes fes matériaux pour 
Jes parfums, & tous les inftrumens ne- 
ceflaires ; comme Mortiers ; Pilons , 
Chauderons, &c, ÆAunenty drefla. fes 
tomberaux, & nous autres Confuls ac- 
cordames avec certains Payfans des 
Villages voifins , de nous faire aporter 
quantité de grands & gros balets, faits 
les uns de genefts , les autres de bran- 
ches d'arbres menuës & épaifles ; & de 
plus grande quantité de charges de pe- 
tit bois , comme Genévre ; ÉD 
Sabine fauvage , Thim , Lavande, & 
femblables , dequoi (graces à Dieu) il y 
en a bonne quantité à une lieuë, ou 
deux de Montpellier. Ces Païfans nous 
aporterent le petit bois à-un/quart' de 
dieué de la Ville ;-à rant pour charge, & 
venoient à grandes:troupes avec gardess 
&c de là nous avions du bétail dela 
Ville , qui nous rendoit tout ce ‘petit . 
bois en un lieu préparé pour le recevoir, 
qui étoit comme un atfenal , & nous 
avions un homme qui faifoit RES 
çs 
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des charges, en les recevant & en les 
envoïant aux champs, &:un autre dans 
la Ville. Tant y a que nous fimes 
provifion pour le commencement de cent 
&c tant de charges de petit bois, &de 
deux cens gros balets : & de plus de la 
chaux, de fufées, de :cruches, baflines 
& autres inftrumens de terre, & de 
bois. Après nous fimes choix de feize 
bons hommes, forts & courageux, qui 
avoient. eu la Pefte, pour defloüillon- 
ner, c’eft-adire balier , nettoier & laver 
les maifons ,; & leur accordames vint 
Livres à: chacun par mois, fauf le droit 
de reconnoifance , s'ils fervoient digne- 
ment, & fidéleméent: & pour les quatre 
parfumeurs , le Pere Twnifier les four- 
nilloit à dix écus le mois. De plus 
nous arrêrames & engageames à dix écus 
parmois-deux Praticiens, qui avoient 
eu la Pefte, pour faire les inventaires 
des meubles, de. chaque maïfon en la 
prefence du Pere Tamifier, & de nô- 
tre Prevôt ; pour en rendre compte aux 
particuliers , qui avoient: pouvoir ; 
étants avertis d'y commettre quelque 
infet pour y prendre garde. Outre ce- 
la nous eûmes quatre femmes: pour fai- 
re les lefives ; à raifon de, dix-huit 
livrés par mois ; qui fe chargeoïent des 
linges &c les recevoient en une gran- 
de falle, en les lavant après les avoir 
fait pañer par les leflives, & les remet. 
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tant en lieu afüré après les parfums. F1 
nalement après’ avoir confulté avec le 
Pere Tainifier {ur la définfetion des hom- 
mes , fans m'arrèter aux fours, je bail. 
lai l'invention des étuves, & nous fumes 
voir les vieilles étuves de la Ville , qui fu- 
rent trouvées fort belles, mais bienruiz 
nées. : Elles avoient été bâties par un! Roi 
d'Aragon, & étoient de fon domaine , & 
lui valoient deux cens écus de rente; qui 
étoit beaucoup en ce tems-là. Les fem- 
mes après leurs couches; y alloient,& tous 
ceux qui avoient des douleurs : & «elles 
_“étoient fort frequentées , car 1l y avoit & 
‘étuves & bains. Mais depuis la’ decou- 
“verte des eaux naturelles & chaudes des 
bains de Balaruc, qui fut du tems de 
Rondelet, ces étuves commencerent à 
perdre leur credit. | | 
‘Tant ya qu'après les avoir confiderées, 
je me refolus.de les faire remettre, il y 
avoit un fort beau puisà rouëé, avec. les 
canaux pour porter l'eau dans les cuves. 
De plus, la tour pour échauffer l'étuve, 
les bancs pour s’afloir autour , de belles 
chambres au fortir de là, il n’étoit que- 
tion que de meubler la maifon ; & de 
separer les étuves. Cela fut fait, nous 
Æümes des chaudiétes, des cuves, des ti- 
-nes,& tout ce qui étoit néceflaire, des lits, 
.& des meubles. Et outre tout cela un 
rave homme, &une brave femme, avec 
des ferviteurs ,  & des fervantes si 
ui | A | 1 I16K= 
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Æervirau befoin. Tout cela fut preparé 
en bonne & dûé forme , & à loifir , parce 
quec’eft la derniere chofe qu’il faut après 
la définfetion des maifons , & des Ineu- 
bles , lors que l'on faitentrer les infe&s, 
-qui ont déja paflé par la preuve de lacam- 
pagne. Pendant qüe nous preparions 
toutes nos affaires , l'on fit fortir tous les 
habitans, & nous ne reflâmes que fort 

eu, avec ceux qui étoient deftinez pour 
a définfe&tion : Et de plus comme j'ai dé. 
.ja dit, l'on avoit déja fait entrer par une 
“certaine porteles infe&s, pour tranfpor- 
ter ce qu'ils vouloient de leurs meubles 
dehors , pour décharger d'autant les 
maifons. Le tems arrêté pour le com- 
mencement de. la définfetion venu, 
après avoir fait prier Dieu de vouloir be. 
nir nôtre travail, &: de vouloir retirer 
‘la main de fa juitice , pour nous rendre 
jouiflans de la grace de la fanté; Nous 
fimes vœu à nôtre Dame de Montfer. 
rat ; que deux Confuls y porteroient 
une belle lampe d'argent , pour être mi- 
fe devant l'Autel, & qu'ils y feroientfaire 
Je fervice, & les priéres néceflaires pour la 
fanté, avec des aétions de graces, fur 
la benediction du Ciel ; & que l’on 
bâtiroit & fonderoit en l'Eglife des 
Peres de Sainte Croix , une Chapelle 
à l'honneur de $S. Roch , natif de Mont- 
pellier, qui eft le S. dé la Pefte, Tout 
cela aiant été refolu ; nous dimes 

au 
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‘au Pere Turifier, qu'il étoit tems de 
commencer. Le lendemain qui étoit le 
premier de Mars , les feize definfeéteurs, 
qui’étoient hors la Villeentrerent, aiant 
un Capitaine, & tous étants fous 
la conduite du Prévôt, & des Notai- 
res , ou Clercs des Inventaires. Nous 
leur avions donné une porte: car pour 
l'ordinaire de la Ville, qui ne fervoit 
que pour les fains, l’on y avoit don- 
né bon ordre. ‘Tous ces Meffieurs les 
définfecteurs s'étant rendus devant le lo. 
gis du Pere Tamifier, il fortit avec fes 
quatre parfumeurs , &c tous enfemble 
s'en allerent vers les Ifles du Palais, qui 
étoit le quartier refolu pour le commen- 
cement, &c où nous avions fait poiter 
une quantité de petit bois, des baletS, des 
péles , des longs bâtons, & des cruches, 
pour fervir aux définfeéteurs. Le Pere 
Tzsmifier, après l'ouverture de la premie- 
re maifon , entra le premier tenant une 
fufée en la main, & un peu de racine 
d'angelique à la bouche, avec le Prévôt; 
&c les Clercs, & un des parfumeurs qui 
avoient tous bien déjeuné , &c quietoient 
de plus munis de quelque préfervatif : car 
enfait de Pefte, 1l ne s’y faut pas jouér;, 
encore qu'on l'aye euë une fois, parce 
que l’on la peut avoir deux ou trois fois, 
comme l'experience le fait voir. Etant 
entrez, le Pere Tamifier ft ouvrir les fe- 
nêtres , & fit allumer un peu de genévre 
ou 
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‘ou defofmarin, au milieu des chame 
bres, pour chafler l'air le plus groflier, 
> & cependant les Clercs travailloient à 
-linvenraire des meubles, fans toucher 
Maux quartiers de la maifon noninfeûts, 
ini aux coffres fermez, qui n'avoient pas 
fervi: & aiant obfervé état de la mai 
fon , il fit entrer les defloüillonneurs', 
-qu'iljugea néceflaires, pour fortir les bons 
-meubles, & les délivrer aux charrettes 
-pourles emporter, où aux femmies à ce dé. 
flinées. Et après aiant mis à part les meu- 
bles de bois, ils commencerent à jetter 
hors les paillaffes ; haïllons, &c autres 
-groffes ordures par les fenêtres, & puis 
“avec les balets ils nettoierent tous les 
‘meubles l'un après l’autre , en jettant 
dehors toutes les ballieures, &c immon- 
dices , :& les fumiers; &  portoient ïes 
balets avec des piques jufqu'aux plan- 
chers, pour Ôter les araignées. De plus 
ils laverent les murailles, &c les portes, 
“fenêtres ; vitres, bancs, éfcabelles avec 
- de l'eau, du vin gâté, & du vinaigre, 
‘en les frottant bien par après. Et tout 
-cela fait, als laiflérent toutes les portes 
“& fenètres ouvertes , pour faire place 
aux parfumeurs. Cependanrle Pere 74= 
mifier aMoit de maïfon en maifon, faifant 
faire les inventaires, & reconnoiflant 
l’état d'icelles, pour ordonner la quan- 
tiré ‘des deflouillonneurs ; qui  fai- 
{oient la même chofe que les cie À 


| 
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_& je ne vis jamais tant fortir d’ordutes 


.des maifons : car j’eftime que fi tout ée 
que l'on brûla , où fortit hors la: Ville 
-eût demeuré, il y avoit dequoi entrete- 
nit la Pefte dix ans durant. Or pendant 
cét exercice il y avoit des hommes:aux 


__.rués, qui bruloient les pailles , &:les 


.chofes qui étoient inutiles, &c d'autres 
-qui chargeoient les tombersux ; & au- 
cuns qui veilloient à ce que l'on ne:dé- 
-robat rien; & je vous:afleüre qu'ibne 
_faifoit pas bon en ces quartiers, pouñceüx 


| qui n'y avoient que faire, parce que d'in- 


ection y étoit grande. C'eft pourquoi 
Jon faifoit abfenter les: voifins-durant 
la journée , & après.que l’on avoit tranf- 


_-porté tout ce qui étoit aux rues ,.1l:y 


avoit deux hommes. deftinez à bien bäl- 
lier les ruës, fi bien qu'elles reftoient fort 
_nettes. Meflieurs les parfumeurs fui- 
voient les defloüillonneurs , & à mefure 
ue ceux ci fortoient , ils faifoient une 
LH croix blanche, les autres entroiïent 
pour faire leurs parfums :: Le premier e- 
toit avec du foin aroufé de vin gate,ou 
de vinaigre, en fermant les portes & fe 
nêtres durant un jour....Le- fecond fe 
faifoit avec le petit bois tout de même. 
Le troifiéme étoit. le parfum violent, 
& le quatrième le doux :; & après ils 
Jaiflojent les portes &cles fenêtres OUVET= 
tes,pour donner place à l'air & aux vents: 
&.forsant après avoir fermé la gant 
c 
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de‘pofte ;que nous faifions outre la fer. 


ruretenir avec mne petite barre de fer 


cloüéestils achevoient la croix blanche, 
Durant'ce travail les définfecteurs vi- 


voient dans les maifons , & sils y 
trouvoient du vin , il étoit difficile de 


les empêcher d'en boire , comme aufli 
de prendre du lard , & autre viande, 
s'ils'en trouvoient. Et néanmoins la 
journée etant achevée, ils fe retiroient 
en cofps: Le Pere Tamifier , étant à la 


tefte, avec le Prevôt , les vifitoit tous 
devant fa maïfon : & de là il les ac- 
compagnoit hors la Ville, par la même 


porte qu'ils étoient entrez , & chacun fe 
retiroit chez foi ; jufqu’au l’endemain, 
que le même Prevôt les ramenoit en 


ordre , devant la maïfon du Pere, pour 


continuer leur entreprifé ; & cela dura 
par cet ordre jufqu'à la fin. Ce qui nous 


avañça! fort nôtre befongne , fut que 


nous ‘avions déja fait’ fortir tous les 
meubles: des infeûts , fi bien que l’on 
ne trouvoit rien aux petites maifons 
que Jles-quatre murailles , & pour les 
grandes , ‘il n’y avoit que certains quar- 
tiers infeéts ; qui étoient fans meubles 
d'importance. Durant cette définfe&ion 


dela Villejil ne nous arriva que deux 


fcandales: Le ‘premier fut d’une petite 


maifon:qui fut brûlée, dequoi il y eût 


procez entre le Pere Tamifier, les Con- 


€ 


. 


fuls ; & le proprietaire: L'autre Fa 
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de certaines gens que je ne,veux:‘pa$ 
nommer, &c qui fe méloient de tranfpor-: 
ter chez eux tout le-bois., la : vaifèlles, 
Y autres meubles qu'ils trouvoient # 
leur goût : À quoi je donnai bonor- 
dre , & fans le refpeét de leur qualité; 
Yen eufle fait faire juftice. -.-Pour.de resi 
fte, je ne veux pas dire, que lesidés 
infetteurs n'ayent peu-dérober quelque: 
chofe , car il eft comme impofliblé; que: 
telles entreprifes ;, qui font! de longue 
haleine, & exécutées par une quantité: 
de differentes perfonnes, fe paffent fans, 
quelque larcin ; Mais pourtant:je-peux, 
afleûrer que nôtre définfettion:.s’eft paf: . 
fe fans plainte , & fans aparent-fcan-; 
daie. Or après que la définfeétion de 
la Ville fur achevée , les ruës: éroient 
bien nettes , mais la folitude étoit af 
freufe,& les croix des maifonsdonnoient: 
de la terreur : & 11. falluc .pour-dors: 
penfer à, la définfeétion des. perfonnes 
qui etoient au dehors, & les fairé.paf=: 
{er par les étuves ,afñin de décharger: les 
huttes.'& les faubourgs, pour les-défin- 
feter.. Avant que. de commencer. cet: 
exercice , nous eüines deux: perfonnes 
pour viliter ceux que l’on -vouloit dé: 
finfeiter, favoir, un Chirurgien pour les: 
hommes, &c:une-bonne matrone: pour! 
les femmes & les filles, afin qu'aucun: 
ne fe prefentat aux étuves , qui ne fut 
en bon état : car fans cét ordre plübeurs 
qui 
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qui avoient encore la Pefte coulante, 


ou autre reliquat fe fuilentr hazardé pour 


entrer dans la Ville. Et outre cette 
vifite ; l'on avoit ordonné par prévoian- 
ce , que tous les infe&s durant vint 
jours euflent à bien laver ; purger , & 
définfeéter leurs meubles. Et pour les 
étuves nous avions donné ordre à tout, 
& taxe les frais à huit fols par tête ; 
ïls venoient fix à fix , chacun avec fon 


linceul, & fa chemife, & un habit , & 


entroient dans l’étuve , où ils étoient 
lavez, baignez & accommodez comme 
il faut ; & après on Ics parfumoit., & 
leurs habits ,; & on les envoioit au 
partir de là chez eux, avec ordre de 
n'en fortir de quatre jours , & leurs a- 
mis leur portoient leurs néceflitez pour 


la nourriture. Après cela d’autres en- 


troient, tantôt des hommes , tantôt des 
femmes , & des filles féparément : & 


c'étoient des perfonnes qui avoient fait 


fimple & double quarantaine, fi bien qu’il 
n'y avoit pas beaucoup à craindre. Nous 
fûmes en difpute fur un homme & une 
femme, qui avoient pañlé trois mois 
depuis leur Pefte, & néanmoins elle 
couloit: encore : &C ayant. reconnu 
que les ulceres ayant dègeneré en fftu- 
les, depuis un fi long tems, 1l n’y avoit 
pas à craindre , néanmoins pour plus 
rande aflurance , l'on retarda leur de- 
RAS durant un mois. Dans sos 
pt = 
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femaines nous fimes bien définfeéter 


mille ou douze cens perfonnes : & on 
continua comme cela , jufqu'à ce que 
les faubourgs, & les huttes , & lesjar- 
dins, & les moulins euffent été défin- 
fe&tez ; il ne refta que l’hôpiral,que l’on 
nettoya fort , étant déchargé du nome 


Dre des infets ; & toutesfois on lere- 
{erva ; parce qu'il eft impoñfible ; après 


une grande mortalité ; pour fi bien que 
l'on définfeéte , qu'il ne s’éveille quelque 
leger accident : Mais il'ne fe faut pas 
étonner de cela , mais aller de long dans 
Jes ordres de la Santé, J'ai deux que- 
ftions ici à vuider, qui furent mifes 
fur le tapis , pendant la définfeétion. 
La premiére regarde le brûlement: des 
maifons, & l’autre celle des meubles. 


A avoir s'il vaut mieux bruler 


les maifons infeites , que de les 
définfeéter ? shgenit 


Il eft bien certain qu'il n’y a pas un 
remède en fait de définfeétion, qui vail- 
le le feu, & l'on fçait bien que nôtre 
Hipocrate delivra la Grece de la pefti- 
lence par fon moyen. Ceux qui nere- 
gardent qu'à la fanté publique ; & au 
falut general des Villes , fe portent à 
une opinion bien rude , & cruelle , qui 
eft de mettre le feu aux maifons ne 
PA: LES à 
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| êtes , car'ils difent que l'intérêt du public, 


doit aller devant l'interêt des particu_ 
hers , & font voir le danger qu'il y à 
de laifér Pinfeétion dans'les maifons, 
&c les fémences de la ‘contagion dans 
les muraïlles, & qu'il vaut bien mieux 
que les’ particuliers perdent tour cela, 

ue de trouver la maladie , & la mort 


chez eux, parce qu'il y à toûjours à craine 


dre , qu'elle définfeftion que l'on y apor- 
te. L'exemple de la fainté Ecriture des 
maifons gâtées de la lépre; qui portoit : 
rafement &c tranfport des pierres , leur 


fert d'éxemple , dans le Zevitique. Les 


autres au contraire foûtiennent, que l’on 


_péut définfeéter les maifons fans aucun 


danger, & fans qu'il refte aucune apre. 
henfion pour le public ;, ou pour les par- 
ticuhers. - {ls difent qué cette définfe. 
“ion & dés maifons & des meubles, à 
été pratiquée de tout tems, & que ce 
feroit une pure folie, qui iroit à la ruine 
du public , & des particuliers , fi l’on 
vouloit brûler tout ce qui fe trouveroit 


infe&. De plus ils reprefentent. que par 


fois la moitié des Villes fe trouve in« 
fettée ; & par fois elles le font entiére- 
ment tellement que s'il falloit. brûler 
tout... cela , il. faudroit renouveller les 
Villes. Et puis c'eft une -difpute favoir 


file general eft obligé à dédommager 


il y va des papiers ;, Es documens ; qui 


les particuliers , particuliérement quand 


.R€ 


Cette queftion fuit l'autre, il eft vrai 
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ne fe peuvent ravoir. Pour moi j'eftime 
qu'il feroit à prepos ; & comme nécef- 
faire pour le falut des Villes , de brü- 
ler les premieres maifons infectes , avec 
tous leurs meubles ; fauf à fauver les 
papiers importans, fi faire fe peur, & ce 
en dedommageant les Prop:ietaires ; 
franchement , liberalement , & raifon- 
nablement, afin de les confoler en leut 
perte ; & leur donner courage de fu: 

orter doucement le malheur. Mais fi 
À Pefte nonobltant, cette prémiére pré- 
caution ailoit. plus avant, &-:quil y 
eût plufieurs maifons gâtées, en ce cas 
je voudrois faire cefler le brûlement, & 
me contenter de fermer lès maifons , 
pour les faire bien & deuément dé- 
finfeéter en tems & lieu, parce.qu'au- 
trement on mettroit. les particuliers au 


. défefpoir , & l'on conftitueroit le public 


en des frais immenfes , fur le dédom- 
magement.. Venons à l'autre queltion. 


A favoir fi durant la définfecrion ; 

Les Supérieurs avec le Confeil de 
Santé. , pehvent d° doivent faire 
brüler les meubles infects ; © fi 
le public ef} tenn an dédommage- 
ment. : | 


qu'elle 
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qu'elle fe peut agiter tant à l'entrée de 
la Pefte , que fur la fin durant la dé- 
finfection generale, Ceux qui vont au 
brülement, alleguent l'exemple des meu- 
bles des ladres dans le Levitique, Les 
Prètres bruloient tous les vétemens , 
après avoir jetté hors des maifons les le 
preux, & même ils brüloient & démolif- 
foient les maifons , fi après avoir raclé 
& poli les murailles , la lépre paroifloit 
de nouveau , & jettoient toutes les ra- 
clûres , & les ordures d’iceélles dans des 
lieux immondes. Les autres tiennent 
au contraire , qu'un châcun eft maître 
de fes biens , & que l’on ne peut, n’y ne 
doit pas privér les particuliers, de leurs 
logemens ,; n'y de leurs meubles : cha. 
cun eft Roi dans fa maifon, dit le pro- 
verbe. C'eft comme une loi naturéle , 
qui eft obfervée par tout le monde. Né 
anmoins quand il y va de l'interèt ges 
neral d'une Ville , ou d'une Province , 
ou d'une Republique, les interêts parti 
culiers ne font pas dignes de confidé. 
ration. En aparence il eft raifonnable 
de dédommager les particuliers , fi par 
refpet public l'en leur brüle leurs meu 
bles, & cela femble fe devoir prâtiquer 
de bonne foi. Je fçai bien qu'il y a 
des Jurifconfulres qui tiennent le con- . 
traire ; & de fait lors que les bouchers, 
poiflonniers, mangonniers , &. autres , 

- veulent vendre des chaïts, dés poiflons, 
+ Y2 ou 
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Ou d'autres viandes gâtées , on les leur 
jette dans la riviére fans les dédommager, 
méme avec des amandes, parce que cela 
Va contre la fanté publique : les alimens 
gètez , & les chofes contaminées doivent 
être jettées, & brülées ; Mais la mat‘é- 
re n'eft pas femblable ici , & le fait eft 
bien different : j'eftime bien que les Su- 
périeurs ; & les Intendans de la Santé 
doivent employer tous les remèdes ne. 
celfaires pour éteindre le feu de la pe- 
ftilence , & empécher fon progrez , aux 
dépens de qui que ce foit, mais avec 
intention de délinterefler les proprietai- 
res ; en.cas de Pefte particuliére en fa- 
veurdu public. Il y en à qui font plus 
rigoureux , &C qui tiennent, que puif- 
que les mailons infedtes , & les meubles 
empeftez peuvent donner la mort à leurs 
maitres , & aux autres , 1l vaut mieux - 
les brûler po empécher le dommage, 
que de les laiffer en nature, & afleñrent, 
que le public n'eft pas tenu au dédom- 
magement, fi ce n'elt en cas qu'il {€ fer- 
. ve du bien des particuliérs en fa faveur, 
& qu'il l'employe en fon fervice. Prin 
céps dum dominiun rerum, que utiles funt 
ipfis dominis, fib 1 vel alteris vult apropria- 
Te , tenetur ad. pretium ; non autem 
dum dominis ipfis perniciofe. [unt | tunc e- 
#iin potelé comburere', pro [alute [ubdito- 
fhin,, Cela feroit bon fi les maifons & 
les meubles.nç { pouvoient définfecter 

| avec 
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avec afleürance : Mais puis que l'expe- 
rience le fait voir tous les jours ; il eft. 
raïifonnable que le public dédommage 
les particuliers. HAE ARE roc 

Pour conclufion je veux prefenter ici 
quelques petits parfums ordinaires,avec 
la recepte des fufées. | 


Poudre pour les parfums. À 


Prenez encens, une livre, maffic, demi 
livre , florax , quatre onces, hayes de.ge- 
névre, deux livres, benjoin , une once : fai 
tes une poudre de toute cette matiére ; pour. 
jetter fur les charbons dans lés Chambres. 


Poudre commune pour les pauvres. 


Prenez bayes de genévre deux livres, en 
cens une livre, pulvérifez le tour enfemble, 

La poudre à canon fervira. 

Et le vinaigre jetté fur les paëles ardens 
FETE PU Here | 
Pour les riches. td 


Après que les parfums acres &* violens de 
la chaux , de la poudre, des fufées, du ge- 
névre, rofinarin , @ autres bois ‘odorans at 
vont chaffé l'air infect des imaifons , les. r1- 
ches fe pourront fervir de la caffolette fui: 
vaute. RTL RQ 

Prenez eau naphe , € eau vofe, de cha= 

4.3 cuie 


486 Trairé : 

cune une livre, vinaigre rofat quatre onces , 
cloux de gyrofle un demi quarteron , florax 
trois onces, benjoin une once : mélex tout 
cela enfemble, puis faites en le département 
par les chambres, en faifant botillir chaque 
portion dans un petit pot , ou dans une vaif- 
felle fur un réchaud au milieu des chambres. 
_ Le marc de l'eau d'Ange eff auffi bon à 
brâler. | 


Artifices des fulees, 


Prenez du [alpetre € du foulphre ; de 
hacun parties ègales : camphre une once 
fur une livre des autres, cendres de faule, 
ou de farments , autant que de tout lere= 
Jle : faites une poudre de tout cela , arrou… 
fée avec un peu d'eau de vie, € remplie 
fex en des canes ; il yen 4 qui ajoñtent 
de ba poudre à canon. 

Il refte une dificulte à refoudre , fa. 
voir fi l’on doit faire pañler par l’étuve 
les Supérieurs , le Confeil de la Santé,& 
tous les OMiciers , avant les infeéts : car 
il faut fupofer qu'étant demeurez dans 
une Ville infecte durant la Pefte, & la 
définfe&tion generale , qu'ils peuvent a- 
voir contracté quelque mauvaife impref. 
fion , ou en leurs corps, ou en leurs ha- 
bits. Néanmoins j'eftime qu'ils en doi- 
vent être difpenfez : mais non pas des 
parfums domeltiques , qu'ils pourront 
faire chez eux ; avec foin particulier. 
| ; TRAT- 
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TRAITE 4 


RESTE 


TROIÏISIEME PARTIE 


L sommes 


CHADITRE PREMIER. 


De la Quarantaine, de fon Origines 
@ de la nécesfité ité qu 07 4 de l4. 
faire pratiquer. 


A Quarantaine eft une re- 
traite que l’on fait faire à 
l'écart l'efpace de quarante 
1 jours > tant aux hommes 
qu'aux autres chofes, qu'on 
foubçonne pouvoir être infectées. du ve- 

T4 min 
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nin peftilentiel; afin qu’en étant puri- 
fées par ce long efpace de teins, les 
perfonnes qui font en fanté ; n’en re- 
coivent aucun malt tree 
Quant à l'origine de la Quarantai- 
ne, je puis dire que jai feuilleté une 
artie des Livres qui traitent de la Pe- 
e, fans avoir pû aprendre ni les Au- 
teurs de la'Quarantaine, ni le temsau- 
quel on a commenté de la pratiquer. 
Si bien qu'on peut juger probalement , 
que cette pratique a été en ufage des le 
premier tems que les hommes fe font 
vû afligez de peîte. Comme la lumié- 
re de la raifon naturelle à  enfeigné de 
tout tems aux hommes, de fuir ce qui 
pouvoit être préjudiciable za: leuf vie, 
ajant connu que la pefté étoit une ma- 
ladie contagieufe, comimunicarive, & 
mortelle , il eft croyable qu'ils ont ju- 
gé dés lors qu'il étoit à propos de fe- 
queftrer non feulement les maladespes 
füiferez, mais: auffi les: fiufpeëts d'avec 
ceux, qui étoient en parfaite fanté , afin 
qu'ils ne leur: communiquaflent point 
leur mal. . | 
Quant à la récefité de faire pratiquer 
la Quarantaine: Il faut noter que je ne 
parle pas ici des perfonnes fufpeétes , 
qui fe rencontrent dans les lieux infe< 
étez de pelte; dautant que j'en ai pars : 
lé fuMifamment dans la premiére Par- 
-t16 de ce Livre, au Chapitre 25. ds 
1 ; « : L L el ‘ 
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efttraité de l'ordre qu'on doit obferver 
dans l'Hôpital des Sufpeéts : ni descho: 
fes fufpeétes qui fe trouvent dans les! 
maifons peftiferées ; aiant declaré dans 
le chapitre 7. de la feconde Paitie, la 
maniére de. les purifier avec les parfums. 
Je parle feulement des perfonnes, & 
des chofes fufpeétes , qui viennent de 
dehors, qu'on fait ou qu'on foubçon2 
ne venir d'un lieu peftiferé ou fufpet. 
Je dis qu'il eft abfolument néceflaire de 
ne les point recevoir dans un lieu qui 
eft en fanté ; que premicrement on ‘he 
les ait fait purifier à J'écarc  duramr 
quelque efpace de tems ,; autrement 
ce feroit fe mettre en danger “de fai 
re perir-tout un peuple; &-de ruiner 
entiérement une ville  C'eftainfi qu'on 
Ja pratiqué dé tems immemcrial dans 
les villes qui font en fanté, lors qu’on 
a parlé de peftes aux lieux circonvoifins: 
& quon le pratique : encore. aujour- 
d'hui. | Lt 

On pourra peut-être dire, que le plus 
feûr. eft de ne point recevoir; ni les per 
fonnes ni les chofes fufpeétes , & qu'ain-. 
fi on fe libereroit de la crainte d'en re- 
cevoir du mal. Je répond: à cela que 
de refufer. le: couvert ou le pañlage aux. 
‘étangers: fufpects , ce feroit violer la loi 
de la charité Chrétienne, qui veut; que 
nous chaflions plütôt de: nos cœurs la 
crainte d’avoir du mal, que nos freres 

ùr VE de 
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de nos maifons , quand ils ‘nous de-, 
mandent la retraite, Perfeéta charitas 
foras mittit timorem Toann. 4. On ne 
doit. pas donc exercer cette cruauté à, 
‘l'endroit des étrangers: puis qu'on les: 
peut recevoir avec tout ce quils por- 
tent quant & eux, & même les mar- 
chandifes fans s’expofer au péril d'en 
recevoir aucun mal;.pourvû (ainfique: 
nous avons dit) qu'on les faffe demeu- 
ter quelque efpace de tems en retraite 

our fe purifier. Et en cela chacunen: 

oit juger par foi-même : & traiter les. 
étrangers fufpedts, de même qu'on vou- 
droit être traité par eux en pareille ne- 
ceflité.. 
Care as 
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Qu'un doit éviter les perfonnes fufpe- 
ces de pefle, lefqueiles doivent 
demeurer pour ce [ujer fequefirées 
des autres, pendant quelque» 
Temns. 


À Pefte étant un mal très-conta- 
oteux & qui: fe prend en plufieurs, 

. maniéres, il ne faut pas douter, qu'il 
faut éviter non feulement les peftife. 
rés, mais même toutes les perfonnes , 
&c toutes. les chofes. qui. ivot fufpeétes. 
Voilà 


de la Pelle, 494. 
Voila pourquoi il eftcertain, que quand 
la pefte eft en une ville, on en doir 
eviter tous les habitans, &c toutes les 
chofes qui en viennent, fi auparavant 
ces .perfonnes & les chofes qui font 
ufpeétes , n’ont demeuré quelque-tems 
à l'écart, & n'ont fait la Quarantaine: 
parce qu'autrement c'eft mettre en dan- 
ger, non feulement ceux qui conver- 
feront avec ces perfonnes, & manie- 
ront les chofes fufpéétes., mais même 
tout un peuple & toute une ville, qui 
peut être infeétée de ce poifon par un 
feul’ qui prendra la pefte. Hl faut 
donc que Meflieurs les Magiftrats, 
quand ils font aflürés que la pefteelt 
en leur ville, le faflent connoître à leurs 
habitans , & au peuple circonvoifin, 
afin qu'ils s’en donnent de! garde; & 
ils fe doivent démettre en cela de leur 
interét pour le bien du public, & pour 
fauver la vie à {eur peuple; çar en 
perdant ceux-là , non feulement ils {e 
perdent eux-mêmes, felon le corps, 
mais même felon l'ame ,; puis que, 
comme dit le grand Apôtre ,: Omis: 
avarus non babet hereditatem in regno 
Chrifi & Der: Tout avare qui:préfere 
fon interèt au biem public., n’a poing 
de, part en Paradis, ni à la gloire celefte. 
Je vous dirai à ce propos ; ce que 
jai vü dans une Ville. maritime, où ik 
n'y avoit aucun foubçon ni aparangp 
\ A 
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du mal contagieux. ‘Les Magiftrats de 


ce lieu aiant apris' que la pefte étoit 


dans une ville voifine, à même-tents 


députérent de leur mr quelque perfon- 


ne pour leur faire favoir que rous ceux 
SL voudroient fortir de ce lieu empe- 
é, ils leur offroient leur ville pour re- 


traite, & leur donnoient huit jours de 


tems pour y venir faire leur demeure ;, 
avec affürance que tous ceux qui 
viendroient durant la huitaine, fe- 
roient reçüs: & tout leur bagage, fans 


faire la quarantaine. A la vericé cet 
LA Ld y . O0 \ » L : 
offre étoit bien loüable à l'exterieur, . 


mais elle ne valoit rien pourtant, par- 
ce qu'elle partoit d’avarice, & que l'in- 
_tention de ces Magiftrats n'étoit que 
pour’atirer les marchands avec leur né- 

oce dans leur ville, fous pretexte de 
Eu offrir une faveur aparente , qu'ils 
jugeoient bien qui leur feroit déniée 
par tout ailleurs. Dieu permit qu'ils 


atirérent la Pefte dans leur ville, qui. 
y fut äportée par ces étrangers: ce 


qui fans doute ne feroit pas arrivé, fi 


on leur eût fait faire, & à tout leur 


bagage, une exaête quarantaine, avant 
ue leur permettre l'entrée de la ville; 


il eft toüjours trés-Aangereux de rece-. 


yoir des gens qui fortent d'un païs pe- 
fiferé; fans leur faire faire la qua- 
rantaine , parce qué toutes ‘ces gens- 
là font fort difpofées à recevoir la 

Pefte 3 
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Pefte, tant à caufe du travail & de l'a- 
gitation qu'ils fouffrent en ce change- 
ment de lieu , qu'à caufe du changement 
d'aif qui émeut fouvent les humeurs, 
L'exemple que je vai dire , le fera con- 
noïtre. | | 
Il arriva dans la ville de Génes , au. 
tems de cette grande pefte de l’année 
1656. que dix hommes en compagnie 
d'un R. Pere Cordelier Portugais, voiant 
que la pefte étoit fi cruelle dans la Vil- 
le de Gênes & au voifinage, conclu- 
rent entreux, d'armer une felouque ou 
petite barque, & l'équiper de tout ce 
qui leur étoit néceflaire, afin de s’en al- 
ler de l'Etat de Génes , en Provence 
pour y . demander retraite , & pour y 
faire. leur: quarañtaine. Ces pauvres 
gens qui étoient tous en bonne fante 
quand ils s’embarquerent, & en état de 
pouvoir faire la navigation : à peine fu- 
rent-ils trois jours fur la mer, qu'un de 
la compagnie fe fentit frappé de la pe- 
fe, & puis deux & trois ; cependant 
ils nelaïflerent pas que d'avancer che. 
min, efperant qu'ayant trouvé retraite 
en quelque lieu , ils fe pourroient foula- 
ger en leur maladie, Mais en l'état qu'ils 
étoient, on leur refufa la retraite, aufli 
bien dans l'Etat de Génes, que dans la 
Provence, leur perfuadant de s’en rerour- 
ner à leur pays. Ainfi ces pauvres infor- 
tunez , illeur fallut rebroufler chemin & 
| | | ICtOUL 
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retourner à Génes. Mais, ô chofe prodi- 
gieufe, avant qu'ils fuflent arrivez à Saint 
Pierre d’Arénes proche de Génes, où ils- 
étoient embarquez, d'onze qu'ils étoient 
il en mourut dix, & par une providence 
particuliére de Dieu, le R. P.Cordelier 
refta en vie, pour leur adminiftrer à tous 
le Sacrement de la Penitence, & pour leur 
donner fepulture dans la mer, ainf que 
Juy même m'en a fait le recit. 


Dh 


CH AP. 111. 


Pourquoi nos anciens determinérent, 
que les perfonnes fafpeites, demeu- 
rerosent quarante jours en retraite. 


jf fait fouvent reflection ; pourquoi 
les Anciens avoient precifément deter- 
mine le tems de la purification des per- 
fonnes , & des chofes fufpectes venant des 
lieux peftiferez, plûtôt à quarante jours, 
gu à trente. ou à cinquante ; j'en ai cher- 
ché les raifons dans les Livres, fans que 
jaye jamais trouvé aucun Auteur , qui 
mait pleinement fatisfait fur cette cu- 
riofité. Cependant quoi que cette toû- 
tume fe foit établie de faire demeurer 
les fufpelts , quarante jours en retraite; 
Jai veu fouvante-fois Mefieurs Lie 

Ma. 
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Magifirats de la Santé , [a tangref- 
fer pour les perfonnes de grande con- 
diion ; & autres perfonnes recom… 
mandez par des grands Seigneurs : en 
Jeurretranchant plus de la moitié de la. 
quarantaine : Mais aux perfonnes com« 
munes on ne leur auroit pas voulu re- 
trancher un moment pour chofe quel- 
conque : Ainfi confiderant l'abus qui fe 
commet dans ce normbre de quarante 
jours touchant les perfonnes fufpeétes ;. 
jar travaillé particuliérement pour dé- 
couvrir le veritable fujet qui avoit obli 
é nos Anciens, de determiner ce nome. 
e préfix de quarante jours , afin que 
s'il fe trouvoit que ce grand. nombre de 
jours ne fut pas requis , on le püût ra- 
courcir pour tout le monde. 

Or après avoir examine tout ce que: 
Fexpérience m'a fair connoïtre en cette 
matiére, j'ai découvert que le principal 
motif qui les avoit obligez de faire cet- 
te détermination , c'étoit pour puriher 
les marchandifes qui viennent d’un lieu: 
peftiferé , & non pas pour le regard des: 
perfonnes fufpeétes : & la raifon en: 
eft très-evidente , d'autant que nos An- 
ciens connoifloient fort bien que l'air 
ferein , & que les vents feptentrionaux 
avoient la vertu, de purifier les chofes 
pefliferées : Mais confiderant Yincon-. 
ftance du tems, que l'air n'efl pas toû- 
jours ferain & que les vents feprentrio- 

| naux 
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naux ne fouflent pas toûjours: aiant 
connu par experience d'un côté, que 
l'efpace de trente jours n'étoit pas un 
tems fufilant pour être aflüré de la pu- 
rification des chofes peftiferées ; à caufe 
qu'il arrive fouvent que toute une Lu- 
ne fera pluvieufe, humide, fans vents: 
& de lautre que l’efpace de cinquante 
jours étoit un tems fuperflu & plusque . 
fuMifant pour produire cette :purifica- 
tion ; ils ont judicieufement déterminé 
la chofe à quarante jours, comme très. 
fuffifante & très-propre. Mais pour ce 
qui eft des hommes, il faut avoücr 
qu'il s'eft glifé de l'abus en cette par- 
tie des quarantaines ; car 1l n'elt pas 
croiable que tant d’habiles Medecins 
qui ont regné dans l'antiquité; & qui: 
n’avoient pas moins de connoiflance 
que nos modernes ,8de la malignité, 
& de l'attivité du venin peltilen- 
tiel , aient jugé que les hommes ve- 
nant d'un lieu peftiferé , & étant in 
fettés en leurs habits, ou en leurs ba= 
gages dece venin, puiflent concinuer 
en parfaite fanté jufques à trente-neuf 
jours, & qu'après cela ils puiflent tom- 
ber malades à l’occafion du même ve- 
nin qu'ils auroient aporté en leurs per- 
fonnes; Il n'y à pas, dis-je, d’aparan- 
ce que tant dhabiles gens aient crû 
cela poffible, C'eft ce qui me fait ju- 
ger, & je le crois très-probable, que 
CETTE 
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cette pratique de la quarantaine n'a 

été établie que pour les chofes inani- 
mées & non pas pour les hommes, 
d'autant que le venin peftilentiel ne 
produifant pas une corruption évidente, : 
par laquelle :l fe manifefte dans les cho- 
{es inanimées, ainfi quil fait dans le: 
corps humain, les Anciens ne pou-- 
voient pas connaître évidemment le : 
tems prefix ;. auquel ‘ces chofes pou- : 
voient être purifñièes de ce venin; ils - 
n'ont; pas feulement determine le tems. 
de quarante jours pout les faire puri- 
fier: mais encore ils ont fait de grands 
‘bâtimens hors des villes pour y faire 
cette purification , laquelle ne fe pou 
voit faire fans avoir des hommes qui 

expofaflent tous les jours ces chofes 
inanimées , comme toutes fortes de 
marchandifes , à l'air & aux vents: & 
les retiraflent à couvert, lors que Fair 
étoit humide, pluvieux. & plein de 
broüillards , ainfi qu’on pratique encore 
aujourd'hui : 8c par confequent il éroit. 
nécellaire que ces homines fuflent en- 
fermez avec ‘ces marchandifes ; ledit 
efpace de quarante jours, de crainte 
qu'ils ne communicafient le mal à per- 
fonne , . par l'atouchement qu'ils avoient 
des chofes infeftées, Li 
. Gr-par cette méme raifon je tire 
Ja conféquence, & je dis, que la 
quarantaine qu'on fait faire aux per- 
15 | ‘fonnes 
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fonnes fufpeêtes , pour favoir s'ils au- 
ront la pefle, à tiré fon origine des 
quarante jours qu'on fait demeurer les 
manœuvres qui ont charge de faire 
purifier les marchandifes, parce qu'il 
eft néceflaire qu'ils y demeurent cèt 
efpace de tems; ainfi cette coûtume 
a continué jufques à prefent, de fai- 
re demeurer les perfonnes  fufpeétes 
quarante jours en purification : mais 
ceft un abus populaire. J'avoue bien 
que les Anciens ont eu raifon d’in- 
troduire la coûtume de tenir enfer- 
mez leurs manœuvriers , autant de 
tems qu'ils feroient occupez à ex- 
ofer leurs marchandifes peftiferèes à 
l'air : Mais je n'acorde pas que le 
fentiment des anciens ait été quil 
fut néceflaire pour connoître fi les 
étrangers qui viennent d'un lieu pe- 
flifere , font infeétez de pefte , ou 
non, de les tenir enfermez lefpace 
de quarante jours. Voilà ce qui eft 
de mon opinion , que les quarantai- 
nes ont pris leur origine , & leur 
naiflance de celles des marchandiles : 
mais je ferai toûjours de contraire 
fentiment , que cette coûtume doive 
continuër , d'autant qu'il eft tout af- 
füre que le venin peftilentiel ne 
fauroit demeurer un fi long efpace de 
tems dans le corps d'un homme 
fans paroître au ‘dehors : mais 
_, pour 
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pour les marchandifes , il n’y a rien de 
hs veritable , qu'en certaines étoffes 
e venin peltilentiel fe confervera un 
fort long-tems : & partant on doit di- 
flinguer le tems de l’un à l'autre, & le 
faire plus court pour les hommes. 


Poe sœsmers ERRRRS noces COMENT Eu AMC REN eo CUT OEM 


RS roat2 MEN. 
Que les perfonnes fufiettes ne doi- 
Vent demeurer que vint jours e4 
retraite, pour [avoir fi elles au- 


ront contraite le venin pefilens 
riel, | 


Our bien déterminer le tems à ceux 
qui fortent d'un lieu peftiferé , ils 
doivent demeurer en retraite quelques 
jours pour favoir s’ils ont contraété quel- 
que venin peftilentiel. IL faut en pre- 
mier lieu favoir combien de tems un 
homme fuporteroit le venin de la pefte 
dans fon corps , après l'avoir refpiré de 
de quelque malade : En fecond lieu 
favoir fi ce venin donne auelque figne 
exterieur, pour connoître qu'un homme 
l'ait receu : En troifiéme lieu , fi quand 
quelqu'un a reçeu ce venin ne 
CS: 
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les fignes ordinaires paroiflent fur fon 
COFPS. CE sa care 
Pour ce qui eft du premier , je dis 


qu'il eft impoñlible qu'une perfonne qui 
auroit effeétivement reçeu le venin pe-. 


ftilentiel , puifle demeurer quinze jours 
continuels en parfaite fanté : car s'il eft 
veritable ce que tous les Medecins di- 
fent , que le cœur eft le fiége deftine à 


ce venin : ce venin ne fauroit jamais: 


demeurer dans un corps J'efpace de 
quinze jours , fans paroître au dehors, 
L'expérience nous fait voir ofdinaire- 
ment , que {1 quelqu'un elt ie d'un 
Scorpion, d’une Vipère, d’une Araïgnée, 
mordu d'un Chien enragé , & autres 
beftes qui portent le venin avec elles, à 
même tems ce venin eft porte dans le 
corps de la perfonne mordué , ‘ou pi- 
quée, fans interpofition manifefte d’au- 
cun air, mais feulément par la morfu- 


re ou piqueure de la bête, en quelle: 


partie que ce foit du corps, & à même. 


téms on voit que celui qui a receu ce 
venin, fes forces s'abatent par le reflen- 


timent que le cœur a de voir aprocher 


fon ennemi ; & felon la réfiftance qu’a- 
porte la forte ou debile complexion du. 
fujet, en peu de tems ce venin s'empare 


du cœur ; & quoi qu'il.ne foit pasfi. 
violent que celui de la pefte, il nélaife 


fe pas de donner des fiévres ardentes:&c 
fi on n'y aportoit promtement les re- 
| À | mé 
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mèdes pour le divertir de cette partie , il 
feroit capable de confumer la chaleur 
naturelle, & de faire perdre la vie a celui 
qui l’auroit receu. ô 
- Or fi femblables morfures ou piqueu: 
res des betes , font capables de nous 
faire reflentir à même tems leur venin, 
& de nous ôter la fanté ; que fera ce- 
lui de la Pefte , qu'on eftime le plus 
prefent  &-le plus violent de toute la 
nature ? pourroit-1l croupir en nous 
trante ou quarante jours ? 1] n'y a point 
d'aparence. ie | 
. + En fecond lieu je dis, après la longue 
expérience que jai acquife en l’afliftan< 
ce'des peftitèrez , & après le fentiment 
des: plus expers en la connoiflance, 
&cen la cure de ce mal ;,que j'ai long- 
rems converfe, & plufñeurs fois confulté 
far cette matiére :. qu'il faut necefaire. 
ment avant que les quinze jours foienf 
-expirés, que le venin fe manifefte , par. 
les accidents qui precedent ordinaïire- 
mentscette maladie, comme font fiévres 
avec grande inquiétude , vertiginofitez , 
démarche chancellante, les yeux” abatus 
& étincellans, le vifage défiguré , vomuf- 
fement ou volonté de vomir fans effet, 
fommeils letargiques, & phrenefes fu- 
rieufès : tout cela font fignes ou avant. 
coureurs de la pelte. Les fignes démon- 
ftratifs , font les charbons en quelque 
partie du corps, les abfcez & bubons fe 
| quel: 
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quelqu'un des trois émonétoires , ou bien 
le pourpre ; qui femble piqueures de 
puces ; rouge comme de l'écarlate. 

En troifiéme lieu , ces fignes , démon- 
ftratifs qui accompagnent aflez fouvent 
ce mal , ne paroiïflent pas roûjours , d’a- 
bord qu’une perfonne eft frappée de pe- 
fte,. Jen ai veû plufieurs être malades 
de pefte & à l'extremité, avant qu’au- 
cun de ces fignes parût : mais pour les 
accidents qui precedent le mal, je n'ai ja. 
mais veu perfonne effetivement ataquée 
du venin peftilentiel , qu'il n'y en ait 
paru évidamment quelqu'un avant les 
quinze jours. 

Cette propofition étant donc veriñée, 
& par l'authorite des plus experts Me_ 
decins & Chururgiens ; que j'ai veu, 
& par l'experience que j'ai fait l'efpace 
de plus de vint-deux années , je dis 
qu'il eft inutile de tenir en fequeftre, 
des perfonnes fufpeétes , l'efpace de qua- 
rañte jours entiers , pour connoitre, fi 
elles ont du mal ou fi elles n’en ont 
point , puis qu’on le peut connoître en 
quinze jours ; Partant je conclus, qu'on 


‘peut avec afleûrence les mettre en liber- 


té au bout de vint jours, fi elles les ont 
pañlés en continuelle fanté , pourveu 
qu'elles ayent fait purifier leurs habits, 
& leur bagage avec la fumée du par- 


fum , & qu'elles n’ayent aproche aucun 


peftiferé , n’y touché chofe aucune pefti- 


fgrée durant leur retraite, On 
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- On ne doit donc plus parler de qua- 
tantaine pour les perfonnes fufpeétes ; 
mais -feulement de vintaine tout au 
plus: car de vouloir dire opiniâtré- 
ment , qu'elles doivent demeurer en fe- 
queftre , & hors de toute converfation 
‘efpace de quarante jours, fans donner 
autre raifon pertinente qu'une ancienne 
coûtume mal entenduë & ufitée, ce n'elt 
pas fatisfaire les efprits. 11 eft donc 
plus. que raifonnable , puis que l’expé- 
rience nous a fait connoître que la fu- 
mée des parfums peut purifier en trois 
heures de tems , ou vint-quatre heu- 
res, fi vous voulez, les chofes les plus 
empeftées, & que jamais on n’a veu une 
perfonne infeûtée du venin peftilentiel , 
pañler quinze jours entiers fans tomber 
malade, ou avoir quelqu'un des fignes : 
qui precedent la Pefte : Il eft ( dis-je ) 
bien plus raifonnable , qu'ayant conti- 
nué en parfaite fanté vint jours durant, 
de les mettre en liberté au bout de ce ter- 
me, que de s’opinatrer fans fondement 
n'y raifon , de les vouloir retenir long- 
tems en cette retraité. 

Jefçay bien que lors qu’on veut inno- 
ver quelque chofe , on fe jette à la cen- 
fure du peuple, & que dans un fembla- 
ble rencontre, il faut néceflairemient que 
celui qui veut établir folidement une 
opinion , fe prepare à la fouffrance afin 
de foûtenir genereufement les interèts du 
public : 


504 Traité | 
public : mais j'efpere queles bons efprits 


qui voudront pefer mes raifons avec le 
“fentiment des Medecins, n'improuve- 
ront pas mon opinion : & trouveront 
que j'aieu raifon de racourcir un. tems 


impottun , autant au public: qu'au pañti- 
culier , veu qué fa longueur eft inutile. 
. Je me doute qu'il y aura de ces per- 
fonnes intereflées , qui retirent quelque 
profit de £es quarantaines és lieux où 
elles fe prâtiquent communement»,'qui 
ne manqueront pas de trouver fort àre- 
dire à cette nouveauté , & de chercher 
des raifons imaginaires pour la comba= 
tre ; &: même A la noircir de calom= 
nies , comme je l'ai éprouvé en plufieurs 
rencontres : mais comme ma profeflion 
me mer hors de tout interêt, excepté 
celui qui regarde la gloire de mon Dieu 
& le bien de mon Prochain ; 4yant con- 
nu tous les abus & toutes les intrigues 
qui fe commettent en ces prâtiques 3 
Je ne puis que je ne les manifefte, & 
que je ne m'y opofe de toutes mes for: 
ces , comme je l'ai fait en tous deslieux 
où j'ai été employé: & je: prie Meflieurs 
les Magiftrats d'ouvtir les yeux: fur ces 
abus, & de s'y opofer genéreufement : 
uis qu'il y va du foulagement de leur 
communauté & de celui des pauvres 
etrangers, aufquels ils ont la bonté d'ac- 
corder La retraite, sertie : 


et Y. | 
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L'ordre quon doir faire garder à 
ceux qui. fortent d'un lien pefli- 
. feré, © qu'ils doivent demeurer 

“en retraife l'efpace de vint jours. 
Rrivant donc. le tems que Dieu 
nous veut afliger de la Pelte , il ne 
veut pas pour cela que les hommes foient 


: 


(8 


privez de la liberté de fuir La mort pour . 


conferver leur vie ; n'y encore moins 
qu'ils. n'exécutent promptement l'ancier 
roverbe qui dit, de fuir bien loin d’un 
PO , & d'y revenir bien tard. 
C'et accident de la pefte autant fatal que 
contraire à nôtre nature, furvenant en 
uelque lieu que ce foit donne pour l’or- 
Le de grandes terreurs anx Villes, 
&c aux Communautez voifines , lefquel. 
les ayec tres-jufte fujet fe mettent à mé. 
me tems en devoir de bloquer ce lieu 
peftiferé , & de leur deffendre ab 
foulement le commerce: tout cela fe fait 
par un droit commun que chacun a de 
fe garentir de la pefte. Ce n'eft pas à 
dire qu'on doive bloquer une Ville, n'y 
un femmblable lieu pour les faire perir ; à 
| Fa Z faute 
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faute de leur envoyer le fecours nécef- 
faire à la vie, n’y encore moins leur re- 
fufer l’hofpitalité, lors qu’ils demande- 
ront de venir faire la quarantaine , ou la 
vintaine dans leur terroir : Mais dans 
certe néceflité je dis', qu’en qualité de 
Chrétiens & Freres en Jefus-Chrift , 
les Villes & Îles Communautez voifi- 
nes, doivent par un principe de chari- 
té, députer quelqu'un à ce.lieu peftife- 
ré, pour leur offrir tout ce qui leur fera 
néceifaire , pendant que Dieu les afligera 
de cette maladie : comme j'ai veu pra- 
tiquer dans la Province de Provence; 
que les Communautez ont la focieté 
par enfemble , de fe donner du fecours 
les uns aux autres ; lors que Dieu leur 
envoye. ce fleau ; & en certe maniere 
ils ne fauroient fouffrir difette de quoi 
que ce foit : & j'ai fort bien remarqué 
que pendant ce deplorable tems, les 
pauvres n’ont jamais fouffert , comme 


jai veu dans l'Italie , & en beaucoup 


d’autres lieux , que le petit peuple mou- 
hi autant à faute de vivres que de 
efte. | 
À Ce que doivent donc faire Meffieurs 
les Magiftrats à l'endroit de leurs voi. 
fins lors qu'ils recourent à eux dans 
extreme néceflité ; pour implorer leur 
afliftance , & pour avoir retraite dans 
leur terroir : C'eft de leur afligner un 
quartier aflez éloigné de leur Ville e 

Oit 
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foit aëré, & hors de la frequentation du 
peuple. Voulant donc leur donner re- 
traite , pour favoir s'ils ont contracté le 
venin peftilenriel, ils les feront condui- 
Te au quartier qu'ils leur auront aff. 
gné, en quelque maifon ou en quelque 
Cabane , & là ils leur feront obferver 
l'ordre fuivanc. 

Savoir 1. On ne logera jamais deux fa- 

milles enfemble, fi ce n'étoit que l'une 
& l'autre fuflent en petir nombre, 
. 2. Si le logement où ils doivent fai- 
re leur retraite , eft proche l’un de Pau 
tre, on leur défendra de fe fiequenter 
que par vne diftance de quinze à feize 
pas, afin que fi dans une de ces familles 
il Y arivoit quelque mal peltilentiel , 
l'autre ne fut pas en danger de l'avoir 
contraûté , & de recommencer Ja vin 
taine. 

3. Ayant preparé le logement, on leur 
ordonnera de ranger fur des cordes tout 
ce qu'ils auront porté du lieu d'où ils 
viennent , pour être parfumé pendant 
l’efpace de trois OU quatre heures, avec 
du parfum ordinaire , que nous. avons 

marqué au fixiéme Chap, du Traité du 
Parfum. | 
4 On fera changer d’habillemens aux 


fufpe&s , pour être parfumez avec le re- 

fte : que s'ils n’avoient pas la. commo.. 
7 ; 0 . 

dité, d'en avoir ,on ne laiflera pas de 


les leur faire quitter pour être parfu- 
à Z 2 mez 


508 L «Traité... > 
mez , & eux mêmes étant en chemife 
fouffiront le parfum l'efpace d'une de. 
mi-heure ou environ : ou bien -lave- 
ront leurs corps avec du vinaigre, s'ils 


ne veulent pas fouffrir le parfum. 


$. On ne doit point faire commencer 
la vintaine à qui que ce foit , fi au préa- 
lable on n'a fait purifier tout ce qu'il au- 
ra porté du lieu. d'où il vient : même 
s'ils ont des chevaux, on parfumera les 
brides, les felles , & enfin toutes choles, 
d'autant que cette purficarion eft f1 ef- 
fentielle , qu'elle doit étre indifpenfable 
à tous ceux qui commencent cefte re- 
traite. On marquera l'heure que certe 
purification ‘aura été achevée ,; pouf 
compter le’ premier jour de la vintai- 
ne. Ho fe 
‘6. On pofera"des miarques autour de 
la maïifon' ou tabänne,; par une diftan- 
ce convenable pour la commodité des 
fufpelts, à ce qu'ils ne pañlent ces limi- 
tes , & dans cé mème retranchement 
on ‘leur affignera un liéu propre pour 
conferer avec ceux qui les voudront 
voir : mais on ne leut parlera que par 
une diftance de quinze pas , & en veué 
des gardes. ” TU Mile 

7. On leur donnera deux gardes , où 
plus ; fi la nécefité le réquiert , pour 
leur’ faire porter tout Ce qiu 


‘qu leur’ fera 
néceffaire , 8: pour prendre garde tous 


es jours ; ft Ks-fufpe@s font en bonne 
Hate 900 MIO NITP PR 
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= $:Pendant la vintaine Mefieurs les 


Magiftrats doivent députer deux ‘où 
trois fois un Intendant de la Santé, pour 
vifitèt ‘les fufpeéts ; les faire paroiître 
tous devant lui, & favoir des gardes en 
quel érac ils fe trouvent, pour en faire 
le recit à leur Bureau. mi li 


“19. IL fèra bon qu'à leur arivée , Après 


ayoir changé d'habits., ils prennent une 
otion * cordiale : & deux Où trois fois 
pe femaine quelques préfervarifs, ainfi 
qu'il eft marqué au Chapitre dixiéme de 
la feconde partie, | by er ! 
10. La nourriture de ces perfonnes 
durant la retraite , fera ‘de bonnes 
Rd » ÉONTAAC DFE 
viandes & de bon vin, mais pfis avec 
moderation, & fans aucun excez : il 
fera bon qu'ils fe divertiflent ; fans tou 
tefois faire aucune ation trop violentes 


qu'ils prennent fouvent -du linge blanc: 


qu'ils faffent tenir leur saifon bien net- 
te : &lqu'ils faflene faire tous les jouis 
celte lbere foinigation dans’ leurs 16- 


gis avec du parfum, doux, où avec des 


caflolettes. | À 48; AN 
11. Si quelqu'un de la compagnie 
tombe malade , les gardes en donneront 


herbes odoriferentes, des pafülles , &C des 


aufMitôr avisaux Magiftrats, quienvoye- 


ont vifiter le malade par un Medecin 
où par un Chirurgien : que'fi à mala- 
dig'eft que commune & ordinaire, on 


pourra faire retirer le malade en quel,” 


à Z 3 que 
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que lieu à part pour quelques jours, 
jufques à ce qu'on foit afluré que ce n’eft 
pas de pefte : que fi on jugeoit la mala- 
die être une vraye pefte , on fera tranf_ 
porter le malade en quelque loge éloi- 
gnée de la maifon, où il fera affifté de 
tout ce qui lui fera néceflaire, & on lui 
donnera un garde particulier pour faire 
que pérfonne ne s’aproche de ladite lo. 
se que ceux qui auront foin du mala- 
12, Quant aux autres de fa compi- 
enie , on leur fera obferver la même cho. 
fe qu’au commencement de leur retrai- 
te, ils fe laveront le corps avec du vi- 
naigre , changeront de linges & d'ha- 
bits, feront parfumer de nouveau dans 
la maiïfon tous leurs häbits , linges & 
bagage, & ce jour-là fera compté pour 
le premier de la vintaine qu'on leur fe- 
ra recommencer. On obfervera la mê- 
me Chof ; à mefure que quelques autres 
de la compagnie tomberont malades, 
13. Meflieurs les Magiftrats doivent 
être bien avifez que lors qu'il furviendra 
quelque maladie aux fufpeéts , quoi 
quelle ne fut pas de la peite , de leur 
prolonger le tems de quelque jours, 
comme ils trouveront expedient , à cel- 
le fin qu'on ne puïille rien douter de 
leur fanté , n'y de tout ce qu'ils a. 
voient porté lors qu'ils font venus dans 


Ce lieu. : it 
| Voila 
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Voilà l’ordre qu’on doit obferver in- 
violablement durant la vintaine, autre. 
ment. c'eft perdre le tems de tenir des 
perfonnes fufpectes en retraite fi d'abord 
quon-les y met, on ne remedie à ce 
qui. peut leur caufer du mal, Maïs leur 
faifant fuer le corps avec du vinaigre, 
changer de linges & d'habits parfumer 
tout leur bagage , on, eft aflüré que les 
caufes externes du. mal , qu'ils pour- 
roient avoir aporté du. lieu de leur dé- 
part, feront ôtées : leur faifant prendre 
une potion cordiale , on rémédiera aux 
caufes internes s’il y en a : & file ve. 
nin peñtilentiel qu'ils pourroient avoir 
refpire ,-eft plus fort que.le préfervatif 
dont 1} n'aura pù être vaincu , fans 
doute qu’il fe fera paroître par quelque 
mauvais effet, ayant que les quinze jours 
foient pañlez : Mais.fi ces perfonnes paf 
{ent les vint jours en parfaite fanré,après 
avoir obfervé ce qui eft dit dde ; 
.on les. peut ; & on les doit mettre en 
liberté. ÿ: Et 
Pour confirmer ce que deflus;, je vous 
dirai, ce que j'ai veu dans la Ville de 
Maïfeille:;. Meffieurs les Magiftratsen. 
voyérent dans le lieu que nous apellons 
l'Hôpit:l de la Santé, environ: cent per 
fonnes . fufpeétes , pour les faire demeu- 
rer en-rérraite, où je leurs fis changer 
d'habits, & obferver tout ce, que j'ai 
marque :cy-deflus : &c däns: moins de: 
Z 4 qua- 


K12 Traité. 


ses ou cñq jours, il y en eut plus 
de foixante &c dix qui furent atteints 
de la Pefte ; tant il eft affüré -que le 
venin  peftilentiel , ne fauroit dérrieurer 
long-tems dans un corps fans paroître 
au dehors. :Et partant fi on a'foin de 
pis hs perfonnes, & les chofes qui 
eur apartiennént, comme j'ai dit cy-def- 
fus, il ne faut pas plus de-quinze jours 
pour connoître s’ilé ont ce venin ; & s'ils 
font ateinits de la Peftei 5 7001 x 
Mais au contraire, fi au commence- 
ment de la retraite on n’ufe d'aucune 
des précautions que nous avons marqué 
{ainfi qu'on a fait jufques à maintenant) 
al ne fera pas merveille , fi au trentiéme; 
au quarantiémé jour ;/même aptes; on 
voit quelqu'un ateint dépefte ; d'autant 
qu'on ne oi a pas Ôté la cafe du mal; 
lors qu'il eftentré en’tétraite’: Ainfi que 
ÿe prerens qu'on faffe dés le premier jour 
qu on y entre. } 44 | 
 Veritablement je ne m'étonne pas fi 
nos Anciens avoient ordonné ; qu'on fe- 
roit demeurer les fufpelts quarante jours 
en retraite, parce qu'ils faifoient autant 
de confideration de faire purifier à l'air 
le bagage, & les habits des fufpe&ts,que 
de favoir fi eux mêmes auroientc la pe- 
fie : cela étoit fagement ordonné, à 
caufe que les tems font variables & in- 
coniftans,:: Mais comme nous avons 
maintenant lJ'ufage du Parfum ; nous 
L 12 | + Ê » 1 4 
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ne faifons point de réfle@ion fur lé ba 
gage, n'y fur les habits de ceux qui doi- 
vent-faire la retraite ; parce que nous 
prétendons qu'avant que la leur faire 
commencer, toutes ces chofes feront pur- 
rifiées, & exemptes de tout venin, & 
par conféquent nous, n'avons plus égard 
qu'aux: hommes, &.non. à tout.le réfte 4 
ny à (la. diverfité du, rems ; foir qu'il 
foit pluvieux , venteux, ferain , chaud 
&c humide, cela ne nous importe de rien; 
les fufpeéts n’ont befoin que..de-pafler 
quinze jours en fanté, & nous y enlada 
joûtons encore cinq, pour une. plus grana 
de précaution , qui -font le nômbre de 
vint, & que nous apellons . maintenant 
la Vintaine. oh ao ete 0e 


vers € 
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LA ET Ou: EN AS Or 
De Pavantage que recevra le. P- 
_ blic, en [e contentant de visé 
. jours, pour purilier les perfonnes, 


les chofes fufpeëtes. 


LÉ fai bien que Meñlieurs, Jes Maoi- 


ftrats de la Santé ont de .tout tems. 


fair obfervet un ordre :aux ,fufpeas,. 
different de celui que je viens dépréfcri- 
Z 5 | re : 


“fufpeñs 
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re: D'où je pretens de faire voir dans 
ce Chapitre la difference qu'il y a de 
Vun à l’autre , & faire voir au ‘public 
l'avantage qu'il recevra, s'il met en 
pratique, & s’il établit l'ordre que jai 
marqué éi-deflus, lors que la néceñité: 
le requerra. RAA PA Ù 

C’eft une chofe ordinaire, que d'a 
bord que les étrangers fufpeéts arrivent 
aux barriéres d’une Ville pour  deman£ 
der retraite ou la quarantaine ; Mef- 
fieu rs les Magiftrats les font conduire 
au lieu qu'ils leur ont deftiné, dans 
quelque maifon champêtre , ou en quel- 
que cabane : on Îeur ‘donne trois gar- 
des ; à favoir deux dont l'office eft de 
les garder au dehors ; d’émpêécher qu'ils 
ne fortent hors des limites-qu'on leur 
a prefcrit, & de leur faire aporter tou- 
tes les commoditez qui leur font né- 
ceflaires. Le troifiéme garde c’eft pour 
demeurer du dedans avec les fufpets, 
fon office eft d'expofer tous les jours à 
Vair & aux vents tout leur bagage, 
afin de le faire purifier : de prendre garde: 
à leur fanté, & de donner avis aux 
Magiftrats de tout cequi fe paile par. 
mi eux. 

Javouë que cette pratique eft bon- 
ne, mais comme jy ai remarqué. plu 
iéurs inconveniens au defavanrage du 
public, cela m'a porté à'en prefcrire une 
autre, que j'eftime meilleure, plus fa- 

LE, 
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cile dans la pratique, plus affürée pour 
nen recevoir aucun mal, & plus avan-. 
tageufe , tant pour le: foulagement de: 
Ja ville que pour celui des fufpetts. 
 Premiérement , comme ce gardequ'on | 
deftine à demeurer au dedans avec les ‘ M 
étrangers fufpects , eft une perfonne in- 
tereflée (car un homme n’expofe pas fi 
facilement. fa vie pour des perfonnes: 
qui ne-lui font rien, s’il n’en ‘efpere 
quelque profit) il fe peut faire qu'il {e- 
ra inädéle dans je raport qu'il doit fai- 
re aux Magitrats de ce qui fe pañe, 
&-ne découvrira:pas fi ces étrangers 
ont quelque mal fecret dont on auroit 
fujet de craindre : ou bien qu’il ne s’ac- 
quitera pas, fidélement de fon ‘devoir 
d'expofer tous les jours à l'air & aux | 
vents le, bâgage.de ces perfonnes ; foir 
par parefle &: non-chalence, foit que 
ces perfonnes ne lui voulant pas faire 
voir tout Ce qu'elles portent , ou par- 
ce quelles craignent que ces chofes ne 
fe gâtent :à l'air, le gagnent par argent 
pour ne les y pas expofer , & n’en di- 
re mot: joint auffi qu'il fe peut faire 
que pendant tout une quarantaine; le 
tems fera pluvieux, l'air chaud ; hu- 
mide ; calme & plus propre à nourrir 
& à conferver le venin peéftilentiel, 
qu'à l’anéantir, & à purifier ? des’ cho- 
jes quien font infeétées, Ces cas & 
autres femblables_ arrivant ; comme il 
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eft poffible ; il fe pourra faire que quel: 
qu'un de ces etrangers pourra avoir là 
-pefte au bout de trente cinq & dé qua: 
“-rante jours, non point parle venin 
| u'ils auroient aporté. en leur perfonne 
| «s lieu peftiferé d'où ils font venus: 
| mais par celui qui fe feroit-confervè 
dans leur bagage ; faute d'avoir éte ex- 
pofe à l'air, ou que l'air ;: n’auroit pas 
été propre à:le ‘purifier ; car! fans 
contredit. om: mavouëéra que les{rtems 
couverts & pluvieux ;'>pourroient ré: 
gner. non feulement une ‘partie de la 
quarantaine , & même d'avantage, ou= 
tre que les fufpeéts poutroient cacher 
quelque chofe , laquelle ils: croiroïent 
st à pe: fufle. pas foüillée dece venin, 
&c peut-étre feroit la plus emipeftéé: cez 
la arrive fouvente fois’; qu'une petité 
bagatelle qu'on tiendrafermée dans une 
boite ou enveloppée dans du linge, con- 
{ervera plütôt ce venin que le refte &le 
produira lors qu'on y penfera le moins : 
non {ulement dans la quarantaine, mais 
hors d'icelle: &'ainfi après desgrandes dé 
pences & un long-tems mal émÿloyé , 
penfant mettre en liberté cés perfon- 
nes, à qui on n'a voulu faire que du 
bien, on fe voit dans le péril d'en re 

cevoir du mal, :: 
Vous voiez doncl’avantage qu'il y a 
d'obferver l’ordre que nous avons éta- 
bli maintenant , &:de celui qu'on a 
| obfer… 
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obféivé jufques à prefent: lequel obli. 
ge de pañler quarante jours en retraite, 
avec une fatigue inimaginable pour fai. 
ré puriñher toutes les chofes fufpectes en 
les éxpofant à l'air ; le füfpe& & le 
garde pourroient recevoir la pefte en 
mahiant les chofes peftiferées ou fufpe- 
€tes ; le tems pourroit être fi inconftant, 
que toutes ces chofes ne fe fauroient 
purifier dans la perfe@ion péndant les 
quarante jours : & la dépenfe eft aflez 
grande. Mais à l'ordre que nous ve- 
nons d'établir, toute l'affaire confifte à 
faire bien purifier tout ce que les füfpetts 
portent avec eux des qu'ils entrent .en 
retraite , & s'ils pañlent les quinze jours, 
fans être malades, on les met en li. 
berté au vingtième jour. 


Cu ao WELL 
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L'ordre gon garde maintenant à la 
Purification des Navires qui vien- 
sent des lieux Pefliferex. 


AN ne doit pas douter que les Vil.- 
O les maritimes ne foient incompa.… 
rablement plus fujetes à être infeêtées 
de pefte que les autres, à caufe des 
2 HE 
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navires qui. font le trait de Provence 
en Alexandrie d'Egypte, & à toute la 
côte de l’Affrique dans la Mer Medi- 
terranée, d'où elles y vont charger or- 
dinairement des marchandifes pefife- 
rces , lefquelles ils vont aprés. déchar- 
ger aux ports de l'Italie , de Provence, 
& de l’Efpagne; d'où eft venu la coû- 
tume dans tous le païs des. Chrétiens, 
de ne recevoir jamais aucun, navire lors 
qu'ils viennent de ce pays, qu'avec pre- 
caution : Et c'eft pour ce fujet qu'en 
tous nos Ports qui font au long de la 
mer Mediterranée , on y a €tabli des 
bureaux qu'on apelle de la Santé, com- 
pofez d'hommes judicieux , pratics 
au negoce de la mer, &: à la police 
qu'il fatüt obferver à la reception des 
navires, à la purification des marchan- 
difes qu'ils portent , & des mate- 
lots qui ont chargé lefdites marchan- 
difes: On y à fait encore des grands 
bâtimens apellez communément le La- 
zaret : c'eft-à-dire le lieu deftiné pour 
y faire purifier a l'air toutes. les mar- 
- Chandifes fufpeëtes ou peftiferées , que 
les navires portent de ce quartier de 
l'Afrique, où la pefte eft prefque toù- 
jours; d’autant que ces peuples barba- 
res ne fe mettent non plus en peine.de 
. la pefte parmi eux, que nous  faifons 
d'une maladie commune &. ordinaire: 
& nous favons très-bien qu'ils ne gar 
nt 
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dent aucun ordre ni aucune pnlice , pour 
fe délivrer de la pefte. C'eft une cho- 
fe commune & ordinaire dans les Vil- 
les Maritimes , que lors que les navi- 
res font arrivez aux Ports, & qu'ils 
viennent du côté de l’Affrique, ou d’au- 
tres lieux fufpedts du mal contagieux ; 
Apres que les Magiftrats de la police 
ont examiné les Patentes du Capitaine, 
on lui ordonne de faire décharger les 
marchandifes de fon navire, & de les 
tranfporter à même tems dans le Laza- 
et , ou au lieu deftiné pour les y fai- 
re purifier pendant l’efpace de quaran- 
te jours , cela fait on y met autant 
d'hommes qu'on juge être expédient 
pour ‘ouvrir les bâles des marchandifes, 
& pour les expofer tous les jours à 
PAiïr, au Soleil , & aux vents, fi le 
tems le permet durant toute la quaran- 
taine. Je dis f1 le tems le permet: car 
fl durant les quarante jours, l'air eft 
impur, chaud, humide, & pluvieux, 
une quarantaine ne fufñra pas pour 
faire purifier en perfection des marchan. 
difes qui feront effectivement peftife- 
rées; comme f1 c'éroit des laines, du 
coton, des peaux , de la foye, & fem- 
blables matiéres qui nourriflent & con- 
fervent le venin peftilentiel ; d'autant 
qu’elles ne fauroient être purifiées que 
par unair pur & ferain, ou par des. 
vents feptentrionaux & de bize. Et 

ne 
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ne fuit pas qu'elles foient débâlées fous 
un couvert: on les doit expofer-en 
plain air, & aux vents, fi on:veut 
avoir aflürance de leur purification, Il 
ne fuit pas auffi que les hommes qui 
tournent & retournent ces marchandi- 
fes à l'air, n’en foient pas infeétez, 
pour conclure qu'elles font bien puri- 
fées, vû qu'il y en a dans les Hôpi-, 
taux , qui font continuellement autour. 
des malades peftiferez , fans en être au- 
cunement incommodez , foit à caufe de. 
leur conftitution naturelle, foit à cau< 
fe de l'habitude qu'ils ont contraété de 
vivre dans cèt air peftilentiel; ( carje 
fai que Meflieurs les Intendans de la 
Sante font beaucoup de réfleétion, fur 
ce que telles gardes ne reçoivent aucun 
mal) pour tirer une bonne conféquen- 
ce que ces marchandifes feront pur: 
fiées ; & ils fe doivent défabufer ;, 
pour la raifon fufdite ; qui eft vérira- 
D ri ar PE + Vs 
Or pour dire mon  fentiment, tou 
chant cette purification, je dis ‘qu'elle - 
ft parfaitement bonne , lors quon la 
fait Comme nous venons de dire. Mais 
pour ce qui eft de l'ordre qu'on garde 
au navire qui a porté ces marchandi. 
fes: Je dirai avec la permiffion de Mef. 
fieurs les Magiftrats de la Santé , que 
jene l'aprouve pas beaucoup ; de la 
maniére qu'on le pratique maintenant, 
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8 que moi-même jai vû pratiquer: 
‘Car après avoir fait déchargrr les mar- 
chandifes du navire , &c les avoir fait 
tranfporter au Lazaret, le Capitaine & 
les Matelots demeurent ordinairement 
dans le Navire avec tout leur bagage 
pour y faire lä quarantaine en mer: & 
on leur donne un ou deux gardes, pour 
obferver fileur fanté eftbonne, & pour 
“faire expofer tous les jours à l'air & aux 
vents le bagage des Matelors, & tout 
ce qu'ils ont dans leurs coffres ou caif_ 
fes , lefquelles pour l'ordinaire font rem. 
plies de toile & de coton, d'autres toi- : 
les qu'on apelle bourgs, & femblables 
autres chofes qu'on a bien fujet d'a- 
prehender qu’elles ne foient auffi bien 
“peftiferées que les marchandifess Cét 
ordre eft encore parfaitement bot pour 
vü qu'il foit bien obfervé; mais je me 
défie toûjours de la fidélité des gardes: 
joint que Îles Matelots , qui affez fou- 
vent ne veulent pas leur donner à con. 
noître le petit ‘trafic qu'ils font dans 
Jceurs Voyages ; leur cachent aflez fou: 
vent une partie de ce qu'ils ont apor- 
tt fi bien qu’il me femble que c'eft trop 
hazarder, que de confier la vie de tout 
un péuple, à la difcrerion d'un ou de 
deux gardes , qui peut-être feront né-, 
gligents à s'acquiter de leur devoir, in- 
fidéles dans leur raport , & corrompus 
par argent ou par prefens : cependant 1l 
: ne 
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ne faut qu'une méchante piéce d'étofe 
ou de toile peftiferée , qui n'aura pas 
été expofée à l'air ni au vent , pour 
perdre une ville toute entiere. Ainfi 
u'un Capitaine d'un Navire me di- 
FR qu'il ne feroit pas difficile aux 
Matelots de cacher des marchandifes 
dans le Navire, ni de tromper les gar- 
des, & encore moins de les corrompre. 
Cèt accident ne peut pas arriver fi faci- 
lement de la part des marchandifes qui 
font dansle Lazaret, parce que les Magi- 
ftrats de la Santé peuvent y alier faire la 
- vifite defois à autre, & voir ficeux qui 
ont charge de les expofer à l'air , s'en ac- 
guitent fidélement : Mais ils ne fauroient 
aller faire la vifite dans le navire qui eft 
en mer, & que l'entrée y eft interdite : fi 
bien que toutie bonheur ou le mal-heur 
de la Ville & de toutle peuple ; dépend 
de la bonne ou mauvaife foi d'un ou de 
deux gardes , ce que je ne faurois jamais 

aprouver. - 
J'eftime que toutes les raifons que j'ai 
raporté ci-deflus , feront aflez éfficaces 
pour faire connoître à Meflieurs les Ma- 
gjftrats , & à tous ceux qui auront char- 
ge de la policede la Santè, que l'ordre 
quon obferve maintenant pour la puriñ- 
cation d’un navire, & des matelots, ne 
fe doit pas pratiquer de la forte. Et d’au- 
tant que je me fuis propofé d'inferer dans 
ce Traité, tout ce que je croirois tre Je 
plus 


s 
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plus utile. pour le public, touchant la 
police qu'on doit obferver dans le tems 
de la pelte, ou à l'occafion d'icelle: ils 
agréeront, s'il leur plaît, que je leur pro- 
pole enfuite un ordre particulier pour la 
purification desnavires, lequel ne leur 
déplaira point: mais tout au contrai. 
re, je fuis affüré qu'ils y trouverontbheau- 
coup de fatisfaétion, moins de peine, 
moins de dépence, &c beaucoup d’avanta- ‘ 
ge pour les négotians, 
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L'ordre qu'on doit obferver pour le 
Purifitation des Navires & des 
Matelofs. 


LÉ y à beaucoup de raifons qui obli- 
gent Meflieurs les Magifirats de la 
Santé, de faire purifier un navire, à 
même tems qu'on aura tranfporté les 
marchandifes peftiferées dans le Laza- 
ret : & on ne doit jamais donner 
quarantaine à perfonne dans un navire 
qui vient d'un lieu peftiferé, f1 au préa- 
lable ledit navire n'a été parfumé 
avec le parfum dont on parfume les 
Mais 
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maifons peftiferèes, & qu'on ne laye. 
mis'en état de fanté, " dé ts, 
- La premiére raifon eft : que je con- 
fidere un tel navire, comme: fi c'étoit 
une maifon peftiferée , d'autant que les 
marchandifes qui étoient au dedans, 
étant venués d'un lieu peftifere ;- font 
cenfées ‘être peltiferées ,; & on ne des 
voudroit en aucune façon expoñer en 
vente, fi au préalable elles’ n'avoient 
demeuré quarante jours expofees a l'air 
& aux vents. Et on mavouêra que 
ce feroit une grande abfurdité, &c un 
grand manquentent à ceux qui ont 
charge de la police, de vouloir donner 
retraite‘à un fufpet dans ure maifon 
peftiferée, pour yfaire la quarantaine, 
fi avant que la commencer on nella 
faifoit purifier. 
La feconde eft, qu'il ne fe peut fai- 
re que les marchandifes peftiferées étant 
refferrées dans des bâles, & preflées 
avec violence dans le Navire, ne pro- 
duifent quelque chaleur, laquelle pro< 
venant d'une chofe infedte , pourroit 
infeîter le navire, & rous ceux qui fe- 
roient au dedans. TE ? | 
La troifiéme eft, que fi Fair chaud 
& humide eft la caufe principale de 
corruption , il ne fe peut faire que 
dans un navire où la chaleur eft afiez 
grande , & l'humidité continuelle , & 
l'eau méme de la  ‘fencine ‘y --eft 
toÙ 
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jours corrompuë , que Ja continué de 
céc air fi long tems enfermé, n'engen- 
dre des vapeurs putrides & pefltiferées, 


capables d'empelter le corps où elles: 
s'infinueront. Et pour marque que 


dans un Navire il y a toûjours de la 


putrefaction , c'eft qu'il s'y engendre: 


quantité de rats, & autres bêtes im 


parfaites , qui naiflent de corruptién,: 


Et on ne doït point tirer de conféquen- 
ce en faveur du navire ni des mate- 
lots’, fi pendant le voyage aucun d'eux 
‘n'a eu la Pelte ; parce que le navire 
étant. rempli par tout, il. faut nécef- 
fairement que les matelots demeurent 
au plus haut du navire, & par con- 
fequent ils ne fauroient recevoir au- 
cun mal,.que lors qu'on vient à le 


décharger , par les mauvaifes odeurs 


qui fortent des chofes putrehñees,. & 
exhalées des eaux corrompués qui font 
au fonds du navire. 
. En dernier lieu je dis que Mef- 
fieuts Jes Intendans de la Police; 
doivent  confiderer un tel navire , 
comme un lieu où l’on n'oferoit en- 
trer qu'après l'avoir fait demeurer 
quarante jours à l'écart , pour fai- 
re. que l'air & le vent le: puri- 
fe : or ne ferat-il pas mieux, qua 
mêtme-tems que les marchandifes fe- 
sont hors du navire, avec toutce quon 
| "+ iLGTOIS 
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croit être fufpet , qu’on ordonne de le 
faire purifier par le parfum , & lé ren« 
dre habitable à des perfonnes de fanté : 
Ce fera un avantage particulier pour le 
Capitaine du navire , qu'a même tems 
qu'on l'aura parfumé , il foit en fa liber- 
té de l'envoyer dans le port & de le met 
tre à couvert des vents , & hors de la 
tourmente de la mer : ce fera encor un 
avantage pour les marchands , de pou- 
voir aufli-tôt remettre en equipage le 
navire pour faire un nouveau voyage ; 
fans être obligez d'attendre qu'une qua- 
rantaine foit pañlée : ce fera un avan- 
tage pour les matelots , d'autant qu'ils 
ne feront pas fi long-tems fans rien fai- 
re , n'ayant à demeurer que vint-joufs 
en retraite : & ce fera un avantage pour 
le public , parce qu'étanits ‘aflürez de 
la purification parfaite de toutes les 
chofes venans du Navire , les peuples 
ne feront plus dans la crainte d’avoir 
du mal par la mauvaife foi d'un gar- 
de. 

J'eflime après avoir aporté toutes ces 
raifons , qu'on ne fera aucune dificul.… 
té d'aprouver l'ordre que je marquera 
enfuite , afin qu'a l'avenir nous ne 
voyons pas fi fouvent la pefte dans nos 
Ieux maritimes ; comme nous ayons 
veü pendant ce fiécle : Car enfin ceft 
une chofe étrange , d’être ataquez de la 
Pelle, & une chofe inçoncevable les mi- 
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fères que les peuples fouffrent pendant 
ce tems. 

* Pour déclarer donc l’ordre que je pre- 
tens être obfervé dans la purification des’ 
navires , je dis quà même tems qu'on 
en aura décharge les marchandifes, les 
Magiftrats de la Sante, doivent prier le 

_ Capitaine dudit Navire avec les mate- 
lots-de faire tranfporter dans le Lazaret 
tous leurs bagages, coffres , caifles, ha- 
bits ; & chofes femblables , pour les fai- 
re purifier avec les marchandifes. Et a- 
fin qu'il ne leur foit point fait de tort, il 
{eroit à propos que chacun du Navire fit 

-un inventaire de ce qui lui apartient en 
Je donnant au garde ou a l'Intendant du- 
dit lieu , afin qu'il lui en teint compte 
au bout de Ja vintaine : que s'ils ne vou- 
Joient pas configner toutes ces chofes au 
garde du Lazaret, qu'il leur foit libre de 
les laiflèr dans le Navire , à condition 
qu on les purifiera avec le parfum,de mé- 
me qu'on fait purifer les meubles qui fe 
trouvent dans une maïfon peftiferée.Et en 

‘cette maniére tout ce qui auroit été par- 
fumé auroit entrée dans la Ville avec 
le Navire, à mème tems que le parfum 
feroit achevé. 

Quant au Capitaine & aux matelots , 
ils feront encore dans la liberté, ou de 
demeurer vint-jours en retraite dans le 
Navire purifié comme ci-aprés , ou de fe 
retirer en quelque maïifon aux champs 

| pEN= 
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pendant le même tems : mais ils. fe la. 
veront le corps avec du vinaigre , ou. 
d'eau de la mer ; changeront de linges 
& d'habits, ou fouffriront le parfum l'e-. 
fpace d’une demi-heure avant que com. 
mencer la vintaine. 1. BOT 
Dans le Navire on y envoyera les par- 
fumeurs pour y faire le parfum, de mé- 
me qu'on fait aux mailons peltiferées 
ainfi que nous avons remarqué au Cha- 
pitré feptiéme de la feconde Partie ;, mais 
on doit prendre garde, de faire les feux 
au bas du Navire fur le fable ou fouvre 
qu'on apelle ; pour empécher que le feu 
ne prenne au bois. Et parce que les Na- 
vires font des bâtimens fort reflerrez, il 
fura qu'on laïile agir le parfum léfpace 
d'un jour, pourveu que les porteaux 8 
fenêtres foicnt bien férmées par où la fu, 
mée pourroit fortir. Faifant de laforte, . 
on fera afluré que dans ce peu detems! 
le Navire, & tout ce qui fera au dedans, 
fera. parfaitement bien purifié : & dés: 
lors le Capitaine & les matelots pour- 
ront y retourner , fi bon leur femble,pour 


y faire leur vintaine. Il feroit pourtant 


plus à propos qu'ils paflaflent ce tems en 
une maifon de Campagne, afin de pou- 
voir mettre leur navire en aflurance-dans 

le port. : LT 
Voila ce que Dieu m'a infpiré de met. 
tre au jour en faveur du public, après 
l'avoir moi-même prâtiqué l'efpace sd 
| | | 1 RE ue 
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plufieurs années , & en divers lieux ; 
çeux qui,s'en ferviront , & qui en tire- 
ront quelque utilité, je les prie de lui en 
rendre soute la gloire : de le remercier. 
pourmoi,, de ce qu'après m'avoir confer= 
vé. la vie, en une infinité d’occafions-où 
j'ayété au peril de la perdre , il me confer= 
ve toûjours la volonté de l'employér, & 
confommer pour l'amour de lui en l’affi- 
ftance des pauvres malades peftiferez. Si 
Yavois-oublié quelque chofe touchantces 
purifications ; je m'en remets entiérement 
a.ceux qui,en favent plus que moi : lef. 
quels je prie de,croire que j'ai mis icitout 
ce quela. pratique & l'experience m'ont 
apras de. ces réglemens,, pour, da fatis- 
fatienide,ceux quin'ont jamais pratiqué 
cette Police :, & pour leur fervir d’adref- 
fe, lorsqu'ils feront apellés aux charges 
publiques. :. Remarque. | 
“Nousne dirons rien fur ce que nôtre 
Auteur.a écrit dans cette troifième partie, 
de la quarantaine, & de fa réduftion a.une 
moitie,pour les hommes même qui vien« 
nent des lieux infectés. . Quoi quenous 
{oions très perfuadés que ces réflexions ne 
feront pas a peu près goürées de toutle 
monde , & que peu de Pays, ou. de Vile 
lès, par des veües d'une prétenduë cha 
rite Chretienne,s'expoferont au péril.d’u… 
ne Pefte, dont le nom feul,porte l'horreur 
dans le cœur des perfonnes même les 
plus fermes & les plus intrepides: Nous 
‘ C | À a 3 Jaif 
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laiflons à châcun de faire l’ufage de ce: 
qu'il enfeigne à ces égards;commeilrrou— 
Vera à propos. Et omettant une qua- 
triéme partie de cêt ouvrage ; qui refte 
encor,& qui contient,dans un petit nom: 
bre de pages,les peines & les perils,à quoi 
ls Religieux: de l'Ordre des Capuains ; 
depuis Jeur établiffement en France, fe 
font expofés en divers lieux &en divers 


- tems, pour les Peftiferez du Réyaumie :. 


parce que tout cela ne fert abfolument'de 
rien, pouf la préfervative, où pour la cu- 
re de cette terrible maladie, qui eft pro- 
prément le but que nous nous propofons 
ici: Nous pañlerons à des maximes de 
précaution bien opofées à celles dé nôtre 


Auteur : léfquelles nous font données 


par Monfieur Eggérdès fameux Doéteur 
Siléfién ; & aujourd’hui premier Médecin 
de l'Eletteur de Tréves &cc. dans des A 
phorifimes qu'il a renfermés dans les E- 
hémerides de Meflieurs les curieux d’AL- 
emagne, Et finirons én fuite par une 
belle lettre de'l'Hluftre Monfieur Chi- 
coyneau , Chancellier de l'Univerfité de 
Montpellier , écrite aû fujet de la Pefte 
de Marfeille ; qui contient un excellent 
abregé du mémoire plus étendu, publié - 
fraîchement fur le même fujet , & que 
nous nejoignons pas ici, parce que nôtre 
ouvrage eft déja trop gros pour le format 


qu'on lui a donné ; & que d'ailleurs'il ne 


contientrien qu'on ne puifle bien trouver 
dans Le cours du préfnt traitté, APHO- 


APHORISMES 


Concernuns la PESTE; Dans fes. 
quels on tache de découvrir la 
caufe effentielle de cette Mala- 
die contagieufe, & où l’on don- 
neune méthode infaillible pour 
sen garantir & pour l'étoufer 
| parfaitement. 


Traduit du Latin de Mt. EGGERDES 
… Premier Medecin de YE ÉLECTEUR 
de Treves ÉLCe 


“Par Mr. J. A. *, *, D. M. 
de GENEVE, : 


“PIRE EF ÀCE. 


À I la plûpart des Jutôurs qui 
AŸ ont écrit en general [ur.quel= 
X® que matiére, font difficilement 
\ parvenus à leur fin, qui. efl 
ee de découvrir la vérité; que 
doit-on pere de ceux qui onf entres 
à Aa 3 pris 


précifion, & avec plus de clarté. 
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“pris jujqu'a prefent décrite en particulier 


de la Pelte, qui eff un mal dont la cau- 
fe eff Ji cachée ? Auf puis-je affñrer de 
bonne foi n'avoir [4 jufques-ici aucun Au- 
teur, qui donne une parfaite définition de 
cette terrible «Maladie ; & moins encore 
la methode de la guérir férement : ce qui 


ne peut venir fans doute ; que de l'igno- 


yance où l'on eff de fanature & de fx 
vraie caufe. Puis donc que je me fuis trou. 
vé en Siléfie, où pendant. fept: années con- 
fécutives la Pelle, qui nous venoit tantôt de 
Pologne, tantot dé Bohême ; 4 fait de 
grands ravages, © dont nous avons heu- 
reufement reprimé les progrez par nos pré. 
cautions € par nos confeilss je puis me 
flatter d'avoir acquis [ur cette Maladie, 
pendant un fi long efpace de tems, une 
connoiflance , € ane expérience \ telle, que 
l’on me doit; ‘en quelque tmaniére, croire 


fur La defcription que jen vais faire, & 


fur la méthode'que j'ai trouvée pour s'en 
preférver © pour l'étoufer parfaitement. 
Te donne au Public ce petit Ouvrage avec 
d'autant dlus de plauifir & d'empreffemenr, 
que jem'y fens obligé par le’ devoir de ma 
Profeffion, & par celui de mx Confcience; 
Et afin de ne pas ennuyer mon Lecteur, 
j'ai crû devoir. me fervir d'Aphorifmes, 
pour écrire en même tems avec plus de 
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La Pelle eft, pour ainfi dire , une 
efpèce d'empoifonnement, à l'égard des 
Hommes: Le venin ou le poifon, qui 
le caufe eft contagieux , & mortel, pour 
la plus grande partie de ceux qui en 
font infectés. : 

+ EE AT IT. 5; 2re 


: La nature effentielle de ce venin con- 
tagieux eft inconnuëé ; mais on ne le 
connoit que trop évidemment par fes 
effets. | 

| III. 


+ L'action de ce venin dans le corps 
de l'homme eft toüjours la même; je 
veux dire, que dans tous les différents 
fujetsy; il détermine la matiére #morbif 
que, quiy étoit auparavant, a fe mettre 
fur le champ, en a@tion. C'’eft pour- 
quoi un Homme, qui ne. devoit. être 
atâqué d'une maladie, qu'au bout d’un 
certain tems , tombe fubitement mala- 
de, 8 auffi-rôtique le venin peftilen- 
tiel eft mêlé à fon fane. 


Ce venin produit dans le corps hu 
main , la maladie à laquelle la Perfon- 
ne, qui en eft infectée, avoit plus ou 
moins deidifpofition. 


Ve VF + 
Auffi Faétion du venin peftilentiel eft 
A 'a1 3 toû 
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toûüjours modifiée par la difpofition & 
le temperament du fujet; c'eft pourquoi 
il produit dans les uns une Æpoplexie; 
dans les autres une Æpileplie ; dans ce- 
lui-ci une Pleuréfie; 8 dans celui-là 

une autre AP de 
Les perfonnès parfaitement faines, ne 
font pas aifément infectèes de ce venin s 
très-fouvent méme elles le portent im- 
punément fur elles & fur leurs habits: 
Mais fi elles font frappées fubite- 
ment de peur, ou qu'il leur furvienne. 
dans ce tems-là quelque grand fujer de 
chagrin ou de trifiefle ; 2lors ce venin 
fe met en action ; & leur caufe d'abord 
la maladie à laquelle elles avoient le 
plus de difpofition : A la verité ces me- 
mes perfonnes fe tirent le plus fouvent 
d'affaire. ; | 
VIT | 


Sur ce principe, j'eflime qu'en trems: 
de pelte, on doit néceflairement diftin- 
guer les Hommes en,trois differentes 
Claffes. La premiére fera de ceux. qui 
étant une fois infeftés du venin, ne 
fauroient échaper; la féconde, de ceux 
qui fe trouvant aflez vigoureux , fur- 
montent la violence du mal; Et enfin 
la rroifième , de ceux qui bien qu'ils 


aient commerce avec les infeétés , qu'its 


mangent i & dorment ayéc, eux , ne 
FAO pren- 
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prennent cependant jamais . dé. mal. 
| VIII. sfr SE 

Ces derniers, quoi qu'ils ne prenent 
point la pefte , peuvent néanmoins la 
communiquer très facilement aux: au- 
tres , & la répandre de tous côtés, , par 
leurs babits, qui en {ont infeétès ; fans 
qu'ils y faflent attention. Le 


C'eft donc une erreur populaire, de 
croire que l'on-peut prendre la Pefte, 
fimplement par la peur, par limagina- 
tion, ou par quelque autre voye ; aufli 
ridicule ; fans-qu'il y ait d'ailleurs quel. 
que autre difpofition. à 


.… Ceux, quiétant une fois atteints du 
venin peftilentiel , refiftent à fes funeftes 
effets , font redevables de ce. bonheur, 
plütôt à leur vigoureux ternperament ; 
qu'à la vertu des remèdes : de même 
ceüx , qui n'en ont jamais été infectés ; 
doivent leur confervation plûtôt. à lewr 
admirable conftitution , qu'à l'effet de 
tous les, préfervatifs. | jt 


Les perfonnes infeétées fe tirent plus 
ou moins aifément d'affaire ;felon la 
difpofition qu’elles avoient auparavant 
à de plus ou moins dangereufes ma 
Jadies. Ainfi celles qui ont du pen- 
chant à lApoplexies à l'Epilepfie; à l'Ef: 
quinancie ,à Ja Pleuréfie ,: aux .Fiévres 
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es à la Dyfenterie &c. meurent 
e plus fouvent. 


qu XII. PA 
AuñM éft-il beaucoup plus 'aifé dans 
la Pefte, de faire le prognoftic fur la 
vie: ou fur la mort des Malades ; que 
dans. quelque autre maladie aiguë, que 
ce foit, a | Là 
XIIL 


-: Lés anciens Medecins , remarquant 
-que la Pefte étoit une complication de 
toute forte’ de maladies ; s'imaginoient 
qu'en tems de pefte toutes les’ autres 
maladies, auxquelles l'Homme ’eft fu: 
jet , étoient changées en: ce mal-conta- 
-gieux : ce qui venoit de l'ignorance, 
où'ils étoient ; de la vraie mamiére, 
dont agit le venin peftilentiel dans le 
corps des Hommes. 
4 | 4 X Ï L'e ; à 
+ La diftin@ion que l’on fait ordinaire 
ment du venin peftilentiel, en venin 4rfe- 
misal, Mercuriel, Antimonial, & Acont- 
tal, * eit un être de raifon., qui n'a point 
de fondement; car ce venin, en quel- 
ue fujet qu'il fe trouve ; & quelques 
ymptomes qu'il produife, eft toüjours 
le même, & ne change point. 
SRALT | X V. 


X l'_Aconir eff une plante qui croit aux lieux 
montagneux, comtine fur les Alpes, & qui 
jt un grand poon, 
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Le venin de la Pefte n’eft point, com- 
me le foûtient Sy L virus Medecin Hol- 
landois , un fe/ volatil très acre : autre 
ment il produiroit toûjours les mêmes 
effets , ce qui eft contre l'expérience. 
Ainfi Syzvius, & fes Setateurs fe 
foñt groffiérement trompez à cet égard. 

L'ation premiére de ce venin n'eft 
point, comme je l'ay crû affez long-tems, 
une corruption des humeurs , provenant de 
coagulation ou de diffolarion. ; ni une 
confufion &T corruption totale des éfprits : 

Mais fon ation premiére eft celle,que nous 
avons indiquée dans l’Aphorifme IE. 

ÿA XVII. 

Toutes les caufes naturelles de la Pé- 
Île, imaginées par les Auteurs, foit qu'el- 
les foient tirées du Ciel , ou des Aîtres, 
ou de la Terre & des exhaläifons qui 
en fortent ; ou dé la corruption des 
chofes qui fervent à l'entretien de l'hom- 
-me ; toutes ces caufes , dis-je font fauf- 
fes & chimériques. A 

XVIIT. | 7 

nul ny a que ce. venin peftilentiel 
feul qui, de quelque maniere qu'il 
‘foit aporté des Provinces Orientales 
de l'Afie & de l'Afrique en Europe, 
puifle caufer naturellement & néceilaire- 
ment Ja pefte , fansle concours d'au- 

Aa; . UNE. 


cune autre caufe antécedante : D'où vient 

qu'un Païs eft exempt de la Pefte, tant 
que ce venin n'y eft point aporté. , ! 

XIX. POUR PR en 

Dece venin feul font venues , & vien- 


dront toutes les diverfes Peftes , qui ont 
affigé & affigeront le Genre humain. 


La difference des Peffes doit étre tirée ; 
non de celle du venin peftilentiel ; car 
il n'y en a aucune ; mais des tems, des 
lieux , des fujets. 


En quelque tems, foit en Hyver , foit 
en Eté, que ce venin foit recû dans le 


corps d'un homme, qui a a@tuellement 


quelque difpofition à une maladie , de 
quelque nature qu'elle foit , il eft ca- 
pable de produire la Pefte : moins aï- 
fément en Hyver qu'en Eté ; le froid 


-reprimant l'activité de ce venin & em- 


pechant fon expanfion. 
Ab MARS 

Si dans le tems que régre quelque ma- 
ladie épidémique, comme font les Dy- 
| » les Fievres ; les Pleurefies &c.. 
a Pefte furvient ; elle peut très bien 
demeurer cachée fous le Mafque, pour 
ainfi dire , de ces maladies , & n'être 


_£gonnuë que long-tems après. 


XXHIL 
H n'y a proprement que deux fignes 
| | 1 
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* Pathognomoniques de la Pefte, & qui ne 
doivent jamais être féparez. Le premier 
ef, la communication du mal. ; 8 Y'autre;le 
Nombre beaucoup plus grand de ceux qui: 
meurent , que de ceux qui échapent, Tou- 
tes les fois que ces deux Signes fe ren- : 
contrent ne doutés point que ce ne: foit 
Ja Pefte : cette maladie n’a point de 
Signe antecedant propre , par lequel on: 


puille préfager qu'elle arrivera. ‘44 


Le venin peftilentiel pañle d’un homme 
infetté dans un autre qui eft fain ; ou par 
l'attouchement ; où par la refpiration ; 1} 
n'y a que ces deux voyes de communi- 
cation , par lefquelles la partie 44/famr. 
que du fang , & les éfprits vitaux en: 
puiflent être infeétés. it ; 

Ce venin eft pernicieux à l’homme: 
feul ; & l’on doit croire avec fondement: 
que Dieu l’a produit en punition du Gen 
re humain ; ou qu'il le produit aétuelle_ 
ment toutes les fois qu'il a formé leidef 
fein de le punir. XXMXVE TEE 

Ce venin n'agit point ailleurs;que dans 
le corps humain ;: il s’atache à ris 

$ 1 1 Î “+ REF A - 

*X Pathognomonique eff un mot qui vient du: 
Grec: molles maladie, C yw'wsnw je connots. 
Aïnfi un figne parhognomonique ; g celui qué: 
carattevie fi bien une maladie ; 6* én donne 
ane connoiffance fi parfaite ;que Pon né peur 

jamais S'y Mméprendres 
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balfamique du fang : c'eft là où ‘ce venir 


fe niche, pour ainfi dire, ( comme la fe. 


mence dans la terre ) & où il croit & 
{ecmultiplie. s stbisb 
au XX VIE 


La caufe de cette multiplication eft, 
la difpofition morbifique de THomme, la- 
quelle réfide dans le fang &c; les éfprits. 
Otez cette difpalition, vous Ôôtés en mê- 
me tems l'e et & Ja multiplication. du 
venin peftilentiel. Ç 
Semioithe ef SOU UE | 
- A moins que Dieu ne préferve les 
Hommes d'une maniére.toute particu- 
liere ; il faut compter que ceux-là font 
expofez à-un grand'péril de la vie, qui 
touchent ou aprochent de près , une per- 
fonne ou une chofe infettée dela Pefte ; où 
qui réfpirent le mème air, que les peñi- 


ferezarit 6 2 | 


e 


L'on ne peut fûrement échaper à ce pe- 


‘Mil par aucun des remèdes ; qu’on apelle 


prélervarifs : I n'ya, pour en venir à bout, 

u'à s'éloigner & fe fequeftrer des per 
onnes. & des chofes infectées avec tou- 
te l'attention & la diligence poñlible. 


| XXE nutA <. 
L'Unique & infaillible remède pour 
fe garantir de la Pefte , eft d'empêcher 


qu'elle n'entre du Païs, où elle eft , dans 
celui que l'on“habite ; par de grandes 


pre- 


\ 


de la Péfle. à. KAE 


précautions , & par de tres rigides Or- 
donnances. * 
XXXI. 


La premiere &c la plus generale pré- 
caution ,eft de faire fi bonne garde fur les 
frontières de la. Province Saine , que le 
venin peftilentiel ni puifle point être 
porté, n1 par. les hommes, ni par aucune : 
marchandifes , ou autre chofe infectée. 

XX XII, 

Les autres précautions & Ordonnan- 
ces, que nous appellons fécondaires , {fe 
ront 1. que {1 nonobftane la précaution 
ou ordonnance generale de cy-deflus , le 
mal contagieux pañle & fe communique 
dans quelques lieux & quelques maifons 
de 14 Province Saine. ; ces lieux & ces 
maifons. foyent gardez avec un foin fi 
exact , qu'ils n’ayent aucune communi- 
cation avec tout ce qui pourroit lesenvi- 
ronner,afin que le mal ne s’étende pas plus 

oin. 2 Que l'on fournifleneantmoins 

aux perfonnes renfermées dans ces mai- 
fons & dans ces lieux infettez, tout ce 
qui leur fera néceflaire pour l'entretien 
de la vie. 3. Qu'on les pourvoie enfin 
très foigneufement de-remedes, tant pour 
la guérifon du corps , que pourla con{o- 
lation de Ame. 

hors RIRE cop 

Que fi l’on pratique exactement ce que 
je viens de dire; &: que lon: obferve k- 
délement voutes les regles de précaution 
| | que 


s4? * Traité 

que nous allons donner , l'on peut être 

auf aflüré de fe garantir de la Pefteow 

de l'afloupir parfaitement, qu'on peut 

Vétre d’éteindre une chandêle en fouflant 

fortement deflus. : 
XXXIV. 


Il eff non feulement croyable, maïs en 
core probable que du tems d'Æippocrate 
l'on ne fe fervoit pas contre la Pefte d’au- 
tres remèdes & d'autres précautions; 
que de celles que nous avons employées 
en Siléfie contre ce mal contagieux. 


METHODE infaillible pour re- 
poufler & pour étouffer la Pefle, 
expliquée dans les vingt régles 
fuivantes. | 


Je ne doute point que des perfonnes 
remplies de préjugez populaires , ne té- 
moignent d'abord un grand étonnement 
à la leéture du titre de cét écrit ; & que 
leur étonnement n’augmente encore, 
quand elles auront fait attention que de: 
tous les Auteurs Medecins , qui ont tra- 
vaillé jufqu’à prefent, en diverfes parties: 
de l'Europe a découvrir le vray remede 
contre la Pefte , je fuis le feul qui aye 
reufli, dans cette recherche, & qui aye 
enfin. trouvé un moyen autant PRE 


A 
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*& inouï , que für & infaillible pour fe 
mettre à l'abri de cét épouvantable fleau. 
-Mais que l'on foit étonné tant que l'on: 
voudra , & que châcun demeure dans 
‘fon erreur ; je m'en méts peu en peine: 
Je n’ay d'autre vuë que de découvrir la 
“vérité , dela fuivre , & de travailler pour 
le bien public. Tout ce que je puis di- 
re à l'avantage de ma nouvelle methode, 
eft que toute la Si/éfie attaquée à diverfes 
fois de la Pefte; en à éprouvé de très 
‘heureux & falutaires effets, & lui a des 
obligations infinies. Que les peuples 
donc qui font deja atteints;ou feulement- 
menacez de ce mal contagieux , mettent 
avec exactirude en ufage les regles que 
‘JE vais donner, ils verront s'ils n'éprou- 
vent pas heureufement tous les avanta- 
ges que je leur promets. PET 


Régle I. & Générale. 


Tout Peuple & tout Païs qui veut fe 
conferver en un état parfait de fante,doit 
continuellement faire attention à ce qui 
fe pafñle chez les Peuples, fes Voifins, 
8 aux maladies qui peuvent y régner. 
Si le bruit fe répand que le mal conta- 
gieux commence a s'y faire fentir 3 il 
faut fur le champ , rompre toute com- 
murication & tout commerce avec Eux, 
. &c défendre fous peine de la vie aux hra- 

bitans des deux Provinces ; Aie rc 
4 M AM 
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l'infectée & dé la Saine , d'avoir à Fave- 
nir aucune communication, fous quel- 
que pretexte que fe foit : Et pour fai- 
re obferver réligieufement cette Ordon- 
nance , l'on aura foin de mettre fur les 
frontieres des Soldats bien armez, & de 
drefler dans tous les chemins publics des 
Potences ; foit pour intimider ceux qui 
auront envie de fortir. du Païs infeéte, 
foi pour pendre fans rémiflion ceux que 
Yon furprendra d’avoir contrevenü à la 
deffence. .L'exaéte obfervarion de cette 
Loy, garantit infailliblement toute Pro- 
vince Saine de la Corntagion. 
IT. | 
Que fi nonobftant certe défence gene- 
rale, il arrive que le mal Contagieux 
pañle en quelque lieu de la Province Sar- 
ne, foit par fraude ou par quelque autre 
voye , & qu'il y ait des perfonnes infe- 
étées ;- alors, fans perte de tems, il faut 
environner le dit lieu de gaïdes , qui au. 
ront droit de tuer fans mifericorde tous 
ceux qui voudront contre la défence ; y 
entrer ou en fortir. 
ITE. | | 
De même toute maifon dudit lieu, 
qui fe crouvera infectée , fera aufi en- 
tourée de gardes bien armez ; lefquels 
tireront fur ceux qui voudront fortir:, 
maloré eux ; de ladite maifon ; caruil 
vaut infiniment mieux, dans un pareil. 
cas; Ôter la vie à quelques DEN 
Le 
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fufpeétes , que de permettre qu'elles com- 
muniquent avec celles qui font Saines. 

| | [+ 

Aufli-cor qu'une maifon infectée eft 
mife fous la garde ; que les perfonnes 
prépolées pour faire la vifite en Pareil cas, 
examinent avec foin ceux qui font ren- 
fermez dans ladite maifon , qu'elles fa- 
chent d’où , & comment le malheur eft 
venu ; afin d'aller inceffamment à la 
Source , & d'y remédier par les mêmes 
moyens que cy-deflus. 


Si ceux ; qui fe trouvent renfermez 
dans lefdits lieux & maifons, faifoient 
les mutins & ne vouloient pas fe foûmet. 
_treaux Ordonnances ; qu'ils foient re- 
primez & févérement châtiés,felon l'exi- 
gence du cas. HA 

VL 


Cependant , que les Princes, les Magi- 
ftrats,& autres qui font Scigheurs du lieu 
en quéftion , établifient des Officiers, 
ou Commuillaires pour avoir foin de four- 
nir exatement & fidélement de vivres & 
autres chofes néceflaires à la vie, ceux 
qui font renfermez. 


Que lon défigne un Heu, eù les vivres 
& les autres chofes néceïlaires foyent 
portez; & où les Prifonniers les viennent 
prendre à certaines heures , avée toute 
la circonfpeétion poflible, . | 

ai V IIL 
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Que l'on pourvoye aufli les dites 
maifons infectées de tous Îles médica- 
mens neceflaires , comme aufli d'un 
Miniftre ou d'un Prêtre pour la 
confolation des mourans ; lequel pour. 
tant, après avoir fait les fonctions de 
a charge , ne communiquera point avec 
les perfonnes faines, mais fe tiendra 
en un lieu à part, étant pourvû avec 
abondance de toutes les chofes géné- 
ralement néceflaires à la vie. 


IX. 


Pour ce qui regarde le Médecin ; 
après avoir examiné & connu l'état 
des infectès , il ordonnera les remedes 
néceflaires, & les leur fera tenir avec 
toute la circonfpettion imaginable; il 
convient méme fouvent de ne leur en 
point donner, parce que plufieurs guée- 
riflent , fans leur fecours. 

ts 

D'abord que quelqu'un fera mort dans 
une maifon infectée , on l'enterrera 
dans une fofie profonde, que lon fera 
à quelque diftance de la dire maifon; 
& fi l’efpace le permet, on fera creufer 
en même temps plufieurs- foffes, les unes 
près des autres ; où l’on mettra les corps 
des peftiferés, à mefure qu'ils mourront, 

XI. S'il 


de la Pefle, SAT 
QL. à 


S'il atrivoit par malheur quetous ceux 
d’une maiïfon infeûtée vinflent a mou- 
tir jufqu'à un feul,il faudroit dans ce 
cas , fatre conftruire à quelque diftance 
du lieu infeété ; comme tout près du pre- 
mier Village, ou du premier Bourg, une 
Cabane pour cette perfonne, ou elle fe- 
ra gardée , & munie de provifions avec 
toute la diligence requile. 
| D» @ à ? : 


. Mais fi cette perfonne venoit encore 
a mourir ,on la feroit enterrer. par le 
Corbeau. prépolé , avec cette précaution, 
qu'il tirera dans la fofle le corps mort 
avec de longs crochets ;, & qu'il prendra 
toûjours, le deflus du vent, ce qui doit 
étreexattement obfervé dans tous les 
cas de  Pefle : Et pour ce qui eft de la 
Cabane, d'où l’on à tiré le corps, il la 
faut bruler , avec géncralement tout ce 
qui eit renferme dedans. 
| XIIE. 

_… Pareïllement une maïfon infectée, dès 
que tous ceux qui l'habitent feront morts, 
doit être brulée avec tout ce qui y ef 
contenu ; pourvû neantmoins que cela 
fe puifle faire fans caufer un grand dom- 
mage aux maifons voifines : Autrement, 
il faudra fe contenter d'en tirer inceflam- 

ment & avec les précautions requiles , 
à | | tous 
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tous les meubles, linges, hardes & au- : 
tres chofes de cetté nature, & jecter 
le tout dans le feu; biensentendu que 


ceux, qui féront chargés de certe ex- 
pédition, ne roucheront rien de leurs 


mains, mais tireront les chofes avec 
de longs crocs, & prendront garde d’a- 


voir toûüjours le deffus du vent. 


XIV. | 

La maifon, où l’on n'aura pü met- 
tre le feu, & dont pourtant l’on aura 
brûle tous Îles meubles, doit étre te- 


nué fermée pendant 40. jours; après 


quoi elle fera parfumée & délinfectée 

avec beaucoup de foin, afin qu'elle de- 
vienne enfuite habitable. 

ve | RATS 

Si par hazard il y avoit dans une 


‘Ville, une maïfon infetée, près de la- 


quelle il n'y eut point de lieu propre 
pour l'inhumation des corps morts; on 


fera faire des fofles dans un endroit 


plus éloigné, où les perfonnes faines 
de cette maïifon auront foin de porter 
les corps, dans un Cercueil fait ex- 
près , lequel on confervera jufqu’à la fin 
de la contagion; après quoi on le brü- 
lera. Il convient pour plufieurs rai- 
fons, de faire ces inhumations de nuit; 


Et les Gardes feront fort attentifs à ce 


que les perfonnes faines, ne s’aprochent 
point trop de celles qui font infeétees. 
XVI, 
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XVI. 

L'on mettr2 les cadavres . des peftife_ 
rés en terre fans cercueil, afin que les 
draps & les linges, dans lefquels. ils 
font enfévelis, & dont il y a toûüjours 
beaucoup à craindre, foient plus promte- 
ment pourris & confumès. 


HAT. 


S'il atrivoit encore, dans une maïfon 
infeétée , à côté de laquelle il n’y eut 
point d’endroit pour enterrer les corps, 
que tous ceux, qui l'habitoient, fuflent 
morts, excepté deux; dans ce cas, 
l'on uferoit pour ces deux des mêmes. 
précautions, qui font marquées pour un 


d 


feul, dans la Règle xr. 
XVIII - 


Si ces deux perfonnes viennent 4 
mourir dans leur cabane, on les en- 
terrera de la maniére & avec les pré- 
cautions. fpécifiées ci-deffus. Mais fi 
elles ont le bonheur de n’étre point at- 
taquées du mal contagieux, ou de le 
furmonter, fi elles en font attaquées; 
elles feront néanmoins . gardées très 
{oigneufement dans leur, Tente ou 
Cabane, pendant quarante jours ; 
& nen fortiront ençore au bout 


de 
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bout de ce terhps , qu'après s'être bien 
Javé tout le corps , & après avoir chan- 
gé d'habits : Leurs vieux habits & tous 
les linges feront brülez en mmêmetemps 
que la Cabane. Le 


XIX. 


Sil reftoit dans une maïfon infe@ée 
quelques petits enfans, avec une ou deux 
grandes perfonnes ; on les feroit aufli 
tous pañler dans une ou deux cabanes, 
comme il eft marqué cy-deflus, & on 
les pourvoiroit de vivres , d’utenfiles, 
de linges , de lits &c. Et ceux, qui fe- 
ront occupés à cela, prendront bien gar- 
de de ne fe point trop aprocher de ces 
perfonnes infectées ou fufpectes. 


XX. 


Par tout où l’on mettra en ufage ma 
Méthode, laquelle je donne pour infail- 
lible contre la Pefte, l’on peut ‘conter 
qu'il n'y aura point befoin d’Zufirmeries, 
dont l'érabliffement eft' une marque cer- 
taine , que l’on ignore, &c la nature du 
mal contagieux, & fon veritable reme- 
de. Je puis me flatter avec quelque 
juftice que le temps & l'expérience fe- 
ront enfin connoîtie la verité de mon 
Syltême, | AU 
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Lettre écrite de Marftille. le 4. 

 Oéfobre 1720. par Mvnfieur Chi. 
coigneau Chancelier de l'Univer- 
fité de Montpelier ; 4 Monfienr 
Gonnin Medecin à Montélimar. 


Il ne m'eft pas auffi aifé , Monfieur, 
de vous donner les: éclariflemens que 
vous me faites l'honneur de me deman- 
der par vôtre deuxième Lettre ; touchant 
la caufe prochaine , de la maladie pe. 
ftilentielle , qui défolé Marfeille, & la 
maniere de la guerir ; au’il me la été 
de vous faire le détail des Symptomes 
qui la caraëterifent. Il faudroit , pour 
vous fatisfaire fur cette nouvelle de: 
mande, & fur la curation , avoir déja 
fait avec exactitude & difcernement , 
un certain nombre d'obfervations , & 
c’eft à quoi il ne nous à pas été encore 
permis de travailler , quoique nous 
foyonsici depuis 13- à 14 jours, & que 
nous ayons déja vilité quantité de Ina- 
Jades. Vous en conviendrés aifement 
pour ‘peu que vous fafliés reflexion fur 
le dèfordre qui regne dans cette grande 
Ville, ou l’on conte journellement plus 
de 10. à 12. mille malades répandus en 
divers quartiers ;, qui font quafi tous 
dépourvès de fervice & de remèdes, & 
mor NS POUE . 
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pour la pläpart de fubfftance. Des- 
qu'ils font atraquez , ils font ordinaire: 
ment abandonnez par les perfonnes mê- 
me qui leur touchent de plus pres. Les 
Boutiques des Apoticaires & des Chi- 
_ rurgiens, de même que celles des Dro- 
guiftes & de tous gens de métier font 
reftées jufqu’à préfent fermées à caufe de 
la mort de plufieurs d’entreux , & de 
lepouvante & défertion” de ceux ‘qui 
reftoient , à peine les Ordonnances ( de 
revenir & reparoître fur peine de la vie, 
données par Monfieur le Commandeur 
de Langeron , Commandant en Chef 
depuis quelques jours ) ont elles pûr 
obliger quelques-uns à fe reprefenter &. 
ouviir leurs Boutiques qui font d'ail- 
leurs très mal pourvües ; & le peu en- 
core de drogues qu'ils ont, font venduës 2 
un fi haut prix , que le menu peuple 
n'a pas de quoi les acheter, non plus. 
que la Viande de Boucherie qu'on dé-. 
bité aufi fort chérement. Nous ne fom- 
mes en tous que onze Medeains ,, huit : 
étrangers tous Doéteurs de Montpelier,; 
& trois dela Ville ; Six Maîtres Chi- 
rurgiens , & 5. à 6. Garçons etrangers 5 
d'eux d’entre nous favoir..un Maître 
Chirurgien, & un Garçon a@uellement 
attaqués & à la Veille de perir, & quaft 
tous les autres ft fort éfrayès qu'ils ne 
remplillent leurs fonétions,,qu’à demi, 
& en cremblant , dans le temps même 
| que 
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ue le nombre des malades & la force. 
Le maladie demanderoient plus de s0. 
Medecins &c 200. Chirurgiens , tous 
habiles , réfolus , affidus intrépides & 
charitables, Vous pouvez juger par ce 
petit détail, Monfieur , s’il eft poffible : 
que jaye pû vifiter avec exactitude ‘8 
quelque fuccez , nombre de.‘malades , 
& Aie de bonnes obfervations. * Je 
cours cependant toute la journée accome 
pagne d'un garçon Chirurgien pour pren- 
dre foin des Bubons & Charbonñs, dont 
ouverture , lélévation, & bonne fupui 
ration, font abfolument néceifaires pouf 
fauver les malades : Ayant déja cbferve 
en général que les malades- r'échapene 
guéres que par cette VOye » CE ds fait 
que nôus emploions beaucoup de pier= 
res.a Cautèré , après quoi viennent les 
fcarifications , les extirpations , lors 
u'elles font poffibles, & que les Glan. 
da ne.font pas trop enfoncées ; tas 
chant enfuite de procurer une bonne: - 
fuppuration par le iñoyen du Beaume 
._ d'Arcæus, de. l'onguent d’Althea & du 
Bafilicon mélés enfemble , parties éga- 
les ; Ce qui nous 4 engagè à fuivre cet- 
te methode , .eft que nous trouvons 4 
chaque pas dans les rües ,, quantité 
de perfonnes de tout Sexe., îge & 
condition , avec des Bubons, Chärbons, 
Parotides &c. attaquées de ces tu- 
meurs depuis 15. jours , 3, femaines, 
Si dE 0. F ur 
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un mois, & qui évidemment ne fe font 
gucries, qu'après avoir eu dés le com- 
mencement quelques accidens mentio- 
nés dans ma premiére Lettre, que par ces 
éruptions & fuppurations qui durent en- 
core, & qui ne les empéchent point d’a- 
gir. Par où vous pouvez juger que le 
mauvais lévain , qui eft fuivant les a- 
parences Coagulant & Corrofif, comme 
vous l'avez très-bien pense , fe canto- 
ne, pour ainfi parler, dans ces tumeurs; 
& que la mañle du fang fe dépure! par 
cette voye ; alors les malades échapent; 
cette dépuration fuffifant pour faire 
ceiler tous les accidens , & le contrai- 
re fe remarquant, dès que ces tumeurs, 
dont .,prefque tous les malades font’ at- 
taquès , reftent petites,enfoncées ;, ou que 
-nonobftant leur elevation ; & ouverture 
les accidens fubtiftent. Cela faifant 
voir que le levain eft répandu & con- 
fondu dans toute la mafle des humeurs, 
& alors le malade .perit fans reflource, 
& eft enlevè fubirement , dans deux, 
trois, OU quatre jours, ce qui artivé 
encore infailliblement , & fubitement. 
s'il ne fe fait aucune éruption. Je mets 
cépendant tout en ufage ‘autant qu'il 
m eft poffible, pour en fauver quelques- 
uns. mais la difficulté qu’il y a de fai- 
re plus d'une vilite ; à caufe du grand 
nombre de malades ; & la difette de 
Medecins & Chirursiens , le ne 
Te 
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fervice,des! Alimens & des remèdes, ont 
été caufertque la maladie n'a pû être 
fuivie 558u traitée avec-l'exaétitude re- 
quite: Séiéonféquemment je:-ne faurois 
VOUS FARSIEARTE methode régulière, 
-Joné defelpére pourtant pas d'y reüf= 
fer, Hit y'aura bientôt un meil- 
feurdordrei; &cque les: Hôpitaux feront 
dans peu.en état d'être fervis, & qu'il 
n'y duraopastant d'infection &c de con- 
fiion: dangila; Villé ;--qu'on: nous fait 
efpérerctêrre fecourusipar un plus grand 
nombre terMedecins:& Chirurgiens; 
&L'iquerls-Bouriques {des Apoticaires 
ferontrmichx. fournies :; ce qui redon- 
uera-de la ‘confance :& du courage, 
tant auxmalades ;qu'à ceux qui les 
ferviront,  Jedois, pourtant «( dans le’ 
defléin où. je fuis de vous donner quel. 
es isfadtiom fur ce que :vousi:me 
lemandez ;: &: pour: répondre: autant 
qu'ilom'eft poffibie aux marques de 
confiance dont vous voulez bien m'ho. 
norer ; ) dire ce ique je penfe , & ce 
que jayÿ déja éprouve ; ou qui m'a été 
attefté par des perfonnes éclairées , & 
dignes de foy ; par rapport au fuccez 
des remèdes déja emploiés. ::: :: 

L.:' Quant à la faignée ; les obfervas 
tions reiterées , ont fait voir qu'elle 6 
toit: prefque toûüjours nuifible & per 
nicieufe!:; même a l'égard des perfons :: 
nes robuftes, pleroriques,qui ont le pouls: 
ZE, Bb 3 élevé, 
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élesc.; plein, la face rouge ;'Allarée; le£ 
se ñe foûtiennent tout auiplus qu'une 
aignce, laquelle encore eft (Sade eHb 
vie,ou interrompué par des défaillances ; 
& fupposè que Éssimémies fignes fubz 
fiftant, on veuille encore‘ faire? Fer 
coade faighée ; elle eft très: fo rs | 
nefte ; ce qui nous a abfolument tobligë 
à renoncer à ce fécours. * rouisq 2) 
11. Il confte par les: mêmes obfeis 
vations ; que les Emetiqhesiifortsi8c 
réiterés ne conviennent pas &hcaufrno 
eres - fouvent des: irritationsf8cs fupura 
purgations, qu'il eft prefques-impoñfiblé 
de calmer, ce qui eft fuivi d’abatement 


mortel ;: les  Cordiaux ‘étant däns ce 


cas,inutiies ou depetite efficace : Ilne 
nousia donc été permis-que de donner 
de doux vomitifs ; rels:que fontiFhyt 
pecacuhana; ou quelquefois le ta Es 
metique-pour évacuer erb partie Les:m2 

tiéres glaireufes : des 'premiéres voÿésk 
&:ce n'eft même que dès le commen: 
cemént du mal , qu'ils peuvent être 
préfcrits avec. quelque utilité ; la côle 
de l’eflomach & des boyaux s’épaiffiffant 
fi fort dans le: progrès de ‘la maladie ; 
qu'elle refifte à rm &c à la vertu de 
ces remèdes : outre que La foiblefle.des 
malades augmente de jour en jour:à tel 
point, que Hi on laifle pañlerle premier 
jour , ils-ne font plus en état de foûte: 
aix l'action des vomitifs; qui ms ' 
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pa .Ces mêmes raïfons qu'imparfaite- 
“mént£. Quoiqu'il en foit il confte que 
des Emétiques ne font tout au'plus dans 
Ice as, que des remèdes; palliatifs, quel- 
que évacuation quils produifent : le 
mMauväis levain qui a ‘pafsè dans les 
Vaïlléaux ; reftant toüjours après leur 
aétion'confondu dans la mafle des hu- 
meürs';!enforte qu'il y a lieu de juger 
quels Emetiques ne font autre chofe 
jue preparer les voyes aux remèdes qui 
doivéht corriger le fang. Il eft aisè d'in. 
ferer de tour Ce’que jay dit; que tous 
lestforts purgatifs doivent être nui- 
fibles, &: que operation des doux &c 
des mediocres , ‘eft trop tardive pour 
‘pouvoir en efperer quelque fuccès dans 
une maladie qui parvient à fa fin avæ 
tant de rapidité. : | dé, 
II Pour ce qui concerne les Sudo- 
rifiques, tels que font la poudre de vi- 
pere ; l’Antimoine diaphorerique , le 
Safran , le Lilium de Paracelfe, la The. 
tiaque, les confettions d'Hyacmthe , & 
d'Alkermes ; le Diafcordium, & l'Extraic 
‘de Genevre &c. ; qui font les: feuls 
‘Cordiaux que nous ayions pû éflayer: 
Il nous à paru qu'ils agifloient Afsès 
éMicacément dans quelque fujets ; qu'ils 
domnoient lieu aux Bubons & Charbons 
de s'élever & fe manifeflér ; 83 par con- 
fequent de pouvoir être trairés avec quel. 
que fuccès, mais le nombre dé ceux qui 
B b 3 ont 
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ont pü-guérir par cette, voie..eft.fi pe. 
tit en comparaifon de ceux à qui elle 
a été inutile, quenous ne croions pas 
pouvoir les regarder comme un moien 
fur lequel on puiffe bien conter.  C'eft 
pourtant de toutes les methodes, au- 
tant que j'en ai pü juger, celle pour la- 
qu'elle an doit avoir le plus .de con- 
ré pourvû quelle foit fuivie avec 
æxactitude, & emploiée à proposs & 
qu'on ait pris la précaution de débaraf. 
me , comme il a.été dit, les premieres 
voyes par .un doux vomitif, bien en- 
rendu.d'ailleurs , que les Sudorifiques 
{oient bien preparés,& compofés de bons 
ingrediens ; ceft ce que jefpere qu'il 
nous fera permis d'exécuter, dès que 
les. Hôpitaux feront établis , &c. bien 
fervis, que la Ville fera débarafsée d'un 
nombre infini de pauvres malades qui 
nous. accablent ,.& ‘enfin que tou- 
tes les Boutiques &.Magazins feront 
ouverts ; ce qui nous facilitera, fans 
doute les moiens d'agir dans toutes les 
régless  &c de vous communiquer en 
fuite, Monfieur,. des obfervations plus 
récifes. Tout ce qui,s’eft pallé jufques 
à préfent ne me. fatisfair, point , quoi 
que beaucoup. de  perfonnés {e foient 
tirées d’aftaire ;, 4mais. il .paroit .qu'elles 
en font plus redevables aux , forces de 
la nature qui s'eit déchargée par Ja voie 
des Bubons, &, des :Charbons, qu'aux 
| [e- 
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remedes ; remarquant d'ailleurs que le 
mal n'attaque pas avec la même v'o- 
lence tous les fujers; puisqu'il y en a 

lufieurs qui malgré les Bubons & Char- 


ons, ne laiflent pas de fe promener &. 
d'agir, n’aiant ni fièvre ni aucun autre. 


accident ; d’autres en qui les fympto- 


mes peftilentiels difparoiflent bien-tôt, 


ne leur reftant que les Bubons & Char- 
bons à traicer,& tous ceux la gueriflent , 
fans qu'on puifle imputer leur guéri« 
fon à aucun renede interne, Je ne 
vous parle pas des ti/annes rafraichifan- 
tes , adouciflanées diurétiques , des 
Opiates abforbenres &c. parce que ce 
fonc fimplement des remèdes palliatifs 
qui ne font que des éffets paflagers & 
très legers, &c qui pourtant trouvent 
leur place fuivant les indications qui 
fe prefentent , auffi bien que les Nar. 
cotiques , qui mêlés avec des Cardiaques, 
reufifent dans les cas des délires freneti. 
ques, des infomnies & des grandes agi. 
tations , qui attaquent la plus part de 


ces malades fi vivement, que plufeurs 


fe font jetrés par les fenêtres. 

Voilà, Monfieur, ce que je puis vous 
communiquer de plus précis, touchant 
Ja curation du mal qui a déja fait, & 
ne cefle de faire beaucoup de favage , 
& qui fufñra , fans doute , pour faire 
connoître les véritables fources d’:ne fi 
affreufe mort:lité. Si le bon ordre re- 

| DA: vient ; 


| 
| 
| 


: #60. Traité 

vient, & que nous foions en état d’em- 
ploier ‘vôtre methode qui me paroït fort 
judicieufe, je pourrai vous donner plüs 
de fatisfaétion & vous faire part de tout 
te que j'aurai pô obferver, n'aiant rieñ 
tant à Cœur que de vous marquer la 
parfaite eftime avec laquelle je fuis. 
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.A1r ; Comment l'on peut conferver ; en 
» temps de:peffe; l'air dans [a pureté na 
turelle , ou la rétablir quand elle eff Eye 
wdué;page26%. 265.8c fuiv. 338.8 fuivi 
+ Uulité € neceflité de l'arr pour l'entre- 
tien de: la vie 340. & fuiv. : fi 
Comment Hippocrate fit purifier l'air 
dans la Villesd'Arhênes; peur arrêter lés 
- Progreède la terrible pefte dont cette: Ville 
… étoitaffligée 345.409. 2 Un na 
= Air:voyz Parfum, Purification: 
Alimens ; quels font ceux ; tanr:folides 
\gäe Liquides ; donton doit ufer pour fe pré 
«fervér deila Contagion 267. & fuivi 787. 
Purification des Alimens 3840t 1: 148 
Amour ; les plaifirs de l'amour , font per- 
nicieux en temps de peffe 270. 

Amuleres pour Je préferver de la pelle 170. 
277. ù ARE FO 
Animal ; pourquoy en temps de pefle, l'on 
ordonne de fe defaire des Animañs.qui ont 

du poil,comme des Chiehssdes Chits; Ce, 
2523: & fuiv..Aaniere We les purifier 3540? 
Ris Bb 5 | Apho- 
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Aphorifmes fur. Lx nature , l'origine ; & 
l'aition du venin pefiilentiel , avec une 
méthode infaillible x pour fe préferver de 
La pe  l'érouffer parfaitement, 531. 
jufqu'a 550. 

Apoticaire voyez Medecin. n CI 

Arfenic les effets de'ce poifon ; fon remede 
298. & fuiv. 

Epithème compolé avec l'arfenic , s’il pre- 
ferve de lapefte 170. 


| re | : x 
Bains de Balaruc ; découverts vers le milieu 
du 16. Siecle 472. \ 
Billets de fante , par qui © avec quelles 
… précautions doivent étre expediex © exa- 
minez : remède contre ‘leurs abus 8x. & 
fuiv. 
Boiflon voyez alimens, regime de vivre. 
Bubons & Charbons pefhlentiels 3 Vié- 
thode du Sr. Fean Efpelit de ÆMarfel- 
le pour le pancément de ces fortes dë.tu- 
meurs 214. 215. 8 fuiv. enable 
Autre ‘méthode pour pancer les: Bnbon 
\@* Charbons peffilentiels 315. jufqu'à 320. 
&$1, jufqu'à la fin. SE attnt 
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Canon ; qu'il y « du danger G* de grands 
inconventens de :tirer. des:coups de Canon 
dans les ruës, pour purifier l'air d’une Ville 
peffiferée, 441. voyez Poudre à Canon. 
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ment @ fes fonétions en temps de peffe 173. 
& fuiv. 186, 187. &c füiv. 191. & füiv. 
Certificat de. fanré voyez Billet. 
Chaleurs ; ff les chaleurs. de l'Eté re 
priment l'attivité du venin peflilentiel,& 
peuvent l'anéantir parfaitement 101.236. 
237. & fuiv. fs 
Ehaämbre dé la fanté voyez Confeil de 
fanté. L'ASIRE 
Charbons.  & °Bubons pefilentiels : 71e. 
thode du Sr. Fean. Efpelit de Mar- 
feille, pour pancer ces Jortes de tumeurs 
214. 215. & fuiv. A, À 
Pancement des Charbons & Bubons pefti- 
lentiels 315. 316. & fuiv. 551. jufqu'à La 
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Chaux, fon ufage pour la definfettion des 

_maifons 424.7 ; it E 

Chiturgiens qui traitent les pefliferez., 
font fufpeits ; ne doivent point æoir 
d'autres malades 195. Ë 

Des qualitez & fonéfions des Chirur- 
giens deflinex à vifiter les pefliferez, 311. 
212. 213- & fuiv. 

Confeil de Santé, fon étallifement fon 
authorité ; fes fonctions gencrales & par- 
ticulieres 72. 73. & fuiv. 

Corbeaux ; de leurs fonctions € des pre- 
cattions qu'on doit prendre à léur égard 
LRO LÉ. 447. US si 

Cure de la Pefle eff de deux fortes, Sc. la 
Cure: préfervative & L4 Cure réelle 259. 
&c fuiv. 

En 


FURCA NA EN 
Cutés En quoy confifle la Cure preferv4< 
. tive ÆMedicale 263. 8 fuiv. 

Cure réelle de La Pefle 286. 287, & fuiv, 
319. Cure voyez Remede, 
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David, ce que fir & dit le Roy David, lors 
que Dieu lui fit donner l'option par le Pro 
phete Gad , de la Guerre , ou de l4 Pefte 
ou de la Famine. 59. & fuiv. | 

Denrées maniere de purifier les den. 
rées, © autres chofes neceffaires au Âena- 
ge , dans un tems de Pefle 381. jufqu'à 


84. 
Désinfection voyez Purifhcation &Par- 
fum. | | 2 
Diète voyez Régime de vivre, : 
Dieu ; la Pefle vient toñjours immediate. 
ment de Dieu 15. 
Si Dieu 4 pourvu fufifamment les bam. 
… mes de connoifance & d'induffrie pour fe 
… garantir de la Pefte, 48. & fuiv. | 
Qu'il faur avant toutes chofes recourir 
à Dieu; dans un temps de Contagion 127, 
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* Æglifes pourqnoy il ne convient point d'inbu. 
mer les corps peffiferez dans les [épulcres 
qui font dans les Eglifes 378. | 
ÆEmetique voyez Remede voyez Ypeca- 
cuanha. 
En- 
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ENTERREMENS des corps , morts de Pelle, 


comment & en quel lieu fe doivent faire 
133. 546. 548. 549. regle XV.XVI. 
Pur qui les Enterremens doivent érrefaits 
220. & fuiv. 547. 
Epithèmes fr le cœur ; leurs ufnges € 
leurs compofitions ; 170. 277. 390. 
Remarque fur les evithémes d'arfenic » 
pour Je preferver de la Pefie. 170, 
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Fumier ; Precaution que l’on doit prendre(a- 
vant La definfeëtion des maifons pefliferées) 
a l'égard des fumiers & des ordures que 
l'on en fait fortir 408. 


G 


Garde des portes d'une Ville , combien eff 
 efentielle,pour la preferver de la Contagion 
82. jufqu'à 88. en 
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Habits , en temps de Pefle, de quelles étoffes 

- doivent être faits 170. 171. 269. 

Hipocrate, comment Hipocrate, fit purifier 
l'air à Athenes @ dans les Villes Voifines 
Pour arrêter le progrez de la Contagion 345. 


409. | 
Hiftoire de l4 Pefle d’'Athênes, décrite par 
Thucidide 114, 150, & fuiv. £ 
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551 & fuiv. . 
Hôpital ; Qw'il doir y avoir neceffairement 
dans une Ville infectée de la Pefte trois for- 
tes d' Hôpitaux ; 1, pour les peftiferés , 
2. pour les fufpeûts 3. pour les conva- 
lefcens. 196. & fuiv. | 
des peltiferez 190. & fuiv. F 
De l'office de l'Hôpitalier où Directeur 
des Hôpitaux , € de la police qui doir être 
obferuée en iceux 204.205. & fuiv. 


Situation € couffru&ion de l'Hôpital 


Pour les Convalefcens , comment doit 


être bâts © quel ordre l'on y doit obferver 
225.8 luiv. Précautions à l'égard de ceux 
que l'on y envoye, 222. 


Pour Les fufpelts ; Ses grandes utilis 


tex , fa firuarion, [a conffruition , & l'or- 
dre qui doit y être obfervé 227.jufqu'à 236: 
De l'ordre que les AAagifirats dorvent 
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aporter en temps de Peffe, dans les Hôpi> | 


taux ordinaires ; par raport aux Officiers ; 
Domefliques,&c. defdits Hôpitaux 244. 
& fuiv. 

Hyver; Ordre qu'on doit obferver en Hyver, 
pour arrêter le cours de la Pefle dans les 
Villes qui en fonr affligées 236. 237. 8 
Tuiv. qe Es 

Combien ef? dangereux de croire fim- 
plement qu'un bon Hiver anéantit la. Pe- 
fle, & dene pas preñdre d'autres precau- 
tions contre ce mal 239.240. &c niv. : 

Pourquoien Hyver ceux qui font atta- 
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sé de la Pefle perifent prefque tous 237. 


AE HN ER 
… Police qui doit être obfervée quand La 
pelie commence en Hyver d'affiger une 
Ville 241, & fuiv, ro 


Infeêtes zilés , reconnus pour caufe immedia- 
te de la Pefle par le. R. P. Kixcheï Jéfuite 
45. & fuiv. | We 
Juftice; combien il ef? important en temps de 
 Contagion, qu'elle foit exercée avec rigueur 
C avec exactitude169, voyez Police, . 
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Lazaret ; Quel cf l'ufage de ces grands ba 
timens , @ la police qui ef obfer vée dans 
ceux de France, 518. 519,520, & fuiv. 
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Magiftrats : Devoir des Magiftrats dans 
un temps de Contagion 57. & fuiv. 102. 
156. jufqu'à 165. En ce qui regarde La 

 definfeition de toute une Ville 406. & fuiv. 
A l'égard des Officiers © Domefliques des 
Hôpitaux 245. & fuiv. A l'égard de La 
Quarantaine 490. 491. & fuiv. | 

… Exhortation aux Magiftrats 62, 105. 
167. & fuiv.s04. LT” 

Qu'us doivent beaucoup déferer dans un: 
MT ARS oo remps 
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temps de pee, à l'avis des Médecins 81. 
82. SIN di NSCOETE 
Qu'en temps de Pefle,ils doivent,avant 
© toute chofe ; obliger le peuplé de recourir à 
| Dieu paï detres ardentes priéres ; pour 4- 
| paifer fa colere 121.165. 
| Magiftrats intereflés & avides du gain 
| font très dangereux dans un tems de Con. 
| fagion156. 157. &C AUIV. 401.492. 
|  Sèiles Magiffrars © les Perfonnes publi. 
_ ques peuvent € doivent {e retirer des Vil.. 
les, affligées de la Pefle ? 104.105. 7 
 Defagrénens qu'effuyent les Magiffrats 
ceux qui ont ute charge publique ; dans 
un temps de Contagion 103. 104. 
Ce que les SM agifirats doivent obfer. 
ver @ pratiquer poir fe.conferver en fanté, 
"& FRERE du nial tontagieux 167 
"168. & fuiv. PPT | 
‘Exemple € avis pour prouver aux 
Magifirars © Gouverneurs des Villes , 
l'abfolue neceffité d'un Hôpital pour les 
. fufpeéts 229. & fuiv. NME ES 
* Six Maximes #mportantes,aque les 44=° 
*giffrats d'une Ville affligée de pefle,nñe doi. 
vent jamais perdre de vuë , pour le falut de 
* la dite Ville 338. ne 
Si les MLagiftrats fouverains peuvent & 
* doivent faire bruler les meubles infectés 
des particuliers © file Public eff tem 4 
“quelque dedommagement ; 482. & fuiv. 
| Magiftrats voyés Pohce. °° *? 
 Maïfon peffrferée doit” être ftrmée & anar- 
quée 


»\ quée à la porte d'uñe Croix blanche ou de 
quelque autre marqte 194. Marque des 
: marfons definfectées 447, ver 
tr Siles maifons quin'ont pas été infectées 
de la pelte,ont bejoin' d'être purifiées ? rai 
_fons pour € contre 447, 448. 
A quo l'en connoit que les maifons font 
bien définfeitées € purifiées 449. à 
ai SU vaut mieux bruler les imaifons pefti- 
.ferées, que de les definfeiter € purifier ? 
raifons pour © contre 480. & fuiv. 547- 
regle XAIT. Vie 
Parfum pour les Maifons Saines 27%, 


um our definfecter une maifon pet. 
ferée , © la methode pour s'en férvir 363, 
&c fuiv. 442. jufqu'à 447. 3 
Au bout de quel temps ; on peut ren 
2rer dans une -maifon qui a'été definfeitée 
404. & {uiv. La pst 
Maifon voyés Parfum, Purification. 
Maladie ; fi ceux qui ont une maladie chro= 
nique ou habituelle font moins expolés à le 
Pefle que les autres 245... 
Médecin. ; combien 1l eff important quelles 
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406.407. 
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definfecion 409. 5 
Methode infaillible pour fe préferuer de la 
Pefe, & pour l'étouffer parfaitement,pra- 
tiquée en Silefie 531. jufqu'à $$o. 
Meubles ; Précautions touchant les meu- 
bles,avant que de commencer la definfection 
des maifons 408. | 
Si l'on-doit faire bruler les Meubles in. 
feités de la Refle ; € fi le Public efite- 
nu à quelque dedominasement envers les 
Particuliers. A82. & fuiv. | | 
Monñoye fi la Monnoye € les piéces d'ar- 
_gent & d'or peuvent étre infeitées- Au ve- 
nin de La Puf 435, & fuiv, 


N 


. Navire Purification des n'archandifes ‘aus 
Viennent du Levant, pourquoy € comment 
Je fait 518. & fuiv. 

Methode pour-purifier les Navires qui 
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523. & fuiv. 1 ES 

Notable : Devoir des Notables où Com- 

vn1s aux portes d'une Ville, dans un tems 
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327. & fuiv. 
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méthode pour S'en fervir. 3,63. 8 {uiv. 
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Venin de la Pejte , fon athivïte © 
fes divers degrez dé malignité. 97. 
_jufqu'à 102,304 

Dénonbremènr des chofes qui peu- 
vent recevoir © conferver le venin 
de la Pefle. 433. jufqu’à 439. 

Tontès les maladies qui arrivent 
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166. I21. 
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mal: 176. & fuiv:* 
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| faitement La Pelle. 136. 237. & luiv. 

Pourquoi en Hyver ceux qui font at- 
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tous 237. 238: 
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241, & fuiv. 
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Si lo pent avoir la Poffe plus d'une 
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font feulemenr fufpeites. 346.347&fuiv 
rc Sisne chofe infeilée. de la, Pefle,en 
… peut .empefler une autre par FAREQ- 

chement..353. : 
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à Ville affigée de la aile > comment 
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fines. $SO0$. $06. 
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magement. 482. & {iv 
Regime de vivre ,squel. dite être 
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Peffe. 313. 314 
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+276..8 fuiv.. | \ 
‘De l'ordre quelès Magifrats doivené 
…#entr pour faire pourvoir de vivres € des 
autres, chofes. néceffaires ; le petit peuple 
. enfermé, 190.8 fuiv.: SNA 
Poifon.; Cormparaifon du venin pellilentiel 
avec tous les autres differens poifons 3 Con« 
. fequences qu'on entire pour la Cure de la 
… Peflea98; & fuiv. as bts 
Police ; Les Magifirats font obligex d'é. 
- tablirane bonne. Police dans.les Villes, er 
> -tems.de Lefle $7..& fuiv. cette Police eff 
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. @ 156. 157+ ôc fuiv. | . 
Police rrès rigide ; derniérement pratii 
quée en Silefie. pour préferver le Pays 
… de La Gontagion, qui affligeoit la Pologne 
@ la Bobéme 542. jufqu’à 550.. 
Reglemens de Police pour une Ville, 
- dans le voifinage de laquelle , eft La Con< 
ragion 72. 90. & fuiv. 250. & fuiv. 
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… Pelle 102, & fuiv..121, & fuive 173. 
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. 276. & fuiv. Reglemens pour une Ville qui 
commence en Hyver d'avoir la Pefle 241. 
& Suiv. Pour la Garde des Portes d'une 
Ville 83. &cfuiv, Pour ceux qui font la 
, Quarentaine $oÿ, jufqw'à 513. Pour 
les pauvres du Pays € les Gueux E- 
trangers.76. & fuiv. concernans la de. 
Sfinfeition generale d'une Ville 406. 407. 
Les Ofhciers & Commifaires établis 
pour l'oblervation de ! la Police, doivent 
être defintereffés , € honêtes gens 156, 
&c fuiv. 204, 205. & fuivs 
Police voyez Magiftrats. 
Porte ; Garde des Portes d'une Ville. voyez 
Garde, c 
Poudre 4 Canon ;' fon ufage pour la dé. 
infection des Maifons 415, voyex Can 
for. 
; Prefervatif , voyez Remede. 
Purgatif voyez Remede. 
Purification ; Raifons pour GC contre la 
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- 398. &fuiv. %: | 
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UIV. | 
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chandifes , purifiées 404. & fuiv. 
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414. jufqu'à 422, | 
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480. & fuiv, 

Purification generale de la Ville & des 
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- de France 518. & fuiv. NN 
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363. & fuiv. 442. jufqu'à 447. Des 
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M dus al Le. 
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ST de AL. et tt 
Répimie de vivrel er emps de Pelle , quel 
* doir être 263. &cfuiv. 387. 
* De Mr. Diemetbroëck très celebre 
Medecin, pendant la Pefle de Nimegue 
en 1636. pag: 278. & fuiv. 
Regime de vivre de ceux qui fonr 
‘ aituellement attaqués de la Pefle, 313 
Ré lemens de Police, voyez , Police. : 
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curatifs , \ifez ce qui fuir. 

Opiate Polychrefle ordonnée par 4. Mede- 
cins du Roy de France en 1607. contre 
la Pefle acompagnée alors d'un grand 
Afoupifement pag.212 .213. 

Potion DES pour chafer au dehors 
le venin peflilentiel 215. 

Prefervatifs divers contre la Pefte 
tant internes qu'externes 274. &c.fuiv. 
385. & fuiv. 

Tabac, fi en fumant du Tabac l'on 
pit fe garantir de la Pefle 278. jufqu'à 
284, | HET | 
Pilules pour fe prélerver de la Pefle,285. 

…. Les remedes préparez avec le Vinai- 
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Vinaigre imperisl 388. 
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fon -remede 299. 8 fuiv. ii 
Terre ; Si La terre feule où font inhumer: 
des corps peffiferez fufit elle Jeule, foi 
pour confumer lefdits corps Joit pour ane. 
—"antir parfaitement le venin de la Pefte 
Et fi l'onipent , au bour de quelques 
années. remuer fans crainte , ladite terre. 
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Leurs vertus, & dofes pour la guerifon. 
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Vaifleau voyez Navire, RIT AR ALU 
Vaiflelle, f La vaifelle d'étain , d'argent, 
d'or , ou d'autre métal peut recevoir l'inx 
fection & demande d'être purifiée, 4354 
& fuiv. purification de ladite vuifelle, 
. 461. &fuiv. | 
Venin peftilentiel, voyez, Pefte, . 
Venus , fes plailirs en tems de Pelle, 
voyez, Amour. | ui 
Ville 3 Qu'une Ville attaquée de la Pefle 
doit être incefammenr divifée par quar= 
riers, G° pourquoi, 173. & fuiv. 

Que le falut d'une Ville pefliferée den 

pend de l'obfervarion exaite de fix ma 
ximes 3 quelles , 138. 
Si les Habirans d'une Ville affigée 
de Pefle doivent étre tenus renfermess 
pour arrêter prontement le cours du mal 
contagieux : Remarques très utiles & 
curieufes fur ce fujet 176, &c fiv. com. 
ment on doit pourvor de vivres € 
d'autres chofes néceffaires lefdits Habi« 
gans renfermez, 190. &c fuiv. 

Combien la Garde des portes d'une 
Ville eff imporrante pour fe garantir de 
Ja Pefle. 83. & fuiv. 

_ Ville affligée de Lx Pefle ; comment 
doit être fecourüe par les Villes voifines, 
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Ypécäéuanh4, de l'origine € des qualiteË 
. de ‘cette racine, € particulierement de 

Jon ufage pour la guerifon de la Pelle, 
301. 3024 &cfuivs nr 
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